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PREFACE. 

LA  faine  Se  la  véritable  Critique  eft  fans  con- 
tredit la  fource  de  la  vérité  que  tout  honnête 
homme  doit  chercher  ;  mais  cette  Critique  doit 
avoir  âits  bornes  di^ées  par  la  raifbn  &  par  réquitéj 
pour  empêcher  qu'on  n*exige  d'un  Antiquaire  plus 
qu'on  ne  doit.  La  comparaifon  d'un  Voyageur  m'a 
paru  convenir  aux  différentes  remarques  que  l'on, 
peut  faire  fur  les  Monumens* 

Un  Voyageur,  en  arrivant  dans  un  pays  étran- 
ger, voit  les  objets,  pour  ainfi  dire,  fans  les  voir; 
il  en  eft  ébloui  :  bien  éloigné  de  diftinguer  la  dif^ 
férence  des  états ,  il  eft  également  frappé  de  tout  ; 
par  conf^quent  ks  idées  font  long-tems  impar- 
faites, ou  plutôt  très-obfcuj:es.  Il  eft  donc  certain; 
que  fi,  dans  de  pareilles  circonftances,  un  homme 
vouloit  parler  &  décider ,  il  ae  pourroit  pronon- 
cer que  des  abfùrdités;  &  que  fes  décifions  ne 
pourroient  être  que  douteufès  ou  du  moins  très- 
hafardées.  Je  veux  qu'il  ait  le  bon  £cm  de  ne  point 
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piricf  :  péuc-il  êtreafTuré,  par  rapport  à  lui-même, 
d'avoiPfàlt  des  réflexions  juftes  mr  tout  ce  qu'il 
a  Vû  ?  je  fçals  que ,  ï^evenu  dans  (à  l^atrie,  il  aura 
duélquefois  le  feçours  éi,  récit  des  Voyageurs 
^ai  l'auront  ftéçtW]  ifjftSs  de  pareils  iVIémoires 
n'auront  feryi ,  le  pto^  fbùvçnt ,  qu'à  établir  des 
jTéiTÉîftiehs ,  èc  qu'àdotil^er  des  ihiprefTions  con- 
traîrés  l  U  vérité.  Èti  effet ,  léi  plui  grand  nombre 
de  ceyx  qui  ont  donné  les  IVJémokes  de  Idùrs, 
voyages,  ont  été  des  Marchands  conduits  par  l'in- 
térêt, rarement  des  gens  Lettres,  encore  plus  ra- 
rement des  Philolbphes.  L'exemple  des  Grecs 
nous  apprend  dans  quelles  erreurs  les  Egyptiens 
ont  plongé  les  plus  grands  eQ>rits  de  l'Antiquité. 
Le  Voyageur  que  je  continue  de  fiippo^r ,  n'eft 
|)oint  fouyent  afièz  inftruit  pour  contredire  les 
Relatio^is  déjà  publiées;  car  il&ut  une  efpèce  de 
Supériorité  dans  une  matière,  pour  contredire  avec 
utilité.  |1  eft  vrai  que  cet  homme  que  je  regarde 
toujours  comme  honnête  &  véridique ,  poilède 
le  grand  avantage  d'avoir  vô  ;  mais  fous  quel  af- 
peél?  Souvent  dans  une  difpoiîtion  de  fous  un 
point  de  vue  auquel  il  ne  peut  placer  fon  Lee-. 
teur  ;  &  quand  on  penfè  au  grand  nombre  de  faces 
fous  lefquelles  le  même  objet  peut  être  confidéré, 
k  décifion  fait  trembler  un  homme  Ùigé, 

Tel  eft  un  Antiquaire ,  non-fèulément  dans  le 
commencement  de  fes  recherches,  biais  fôu- 
vent  dans  plufieurs  circonHances  particulières.'  ïl 
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Toyage  conftamment  dans  un  pays  fort  éloigné  ; 
il  voit  fins  voir,  du  moins  rimperfe<5lion  de  fbn 
coup  d'eeil,  ou  Tincertitude  de  fbn  fçavoirne  lui 

Îyrérentent  rien  de  fixe,  &  la  quantité  des  objets 
'offufque.  Je  veux  que  la  multitude  des  Nations 
dont  il  examine  les  Monumens  ne  lui  caufe  point 
d'embarras,  c  eft-à-dire,  quilreconnoifïè  &  qu  il 
démêle  la  différence  jàes  pays  qui  ont  produit  les 
monumens;  connoiflànce  que  l'habitude  rend  gé* 
néralement  aifée ,  mais  plus  facile  encore  à  ceux 
auxquels  la  pratique  du  deflèin  eft  familière  :  la 
réunion  Se  la  confiifion  de  plufieurs  générations 
fè  rencontrent  prefque  toujours  devant  Ces  yeux  ; 
rimprefCon  qu'il  en  reçoit  efl  trop  générale; 
âc  û  quelquefois  il  croit  diilinguer  les  états, 
il  verra ,  comme  le  Voyageur  au  moment  de  fbn 
arrivée,  qu'un  homme  qui  porte  des  armes  efl  un 
Militaire  >  qu'un  autre  placé  auprès  d'un  Autel  doit 
être  un  Prêtre ,  &c.  Mais  fuppofé,  ce  qui  n'eft 
que  trop  commun,  qu'il  apperçoive  quelques  au- 
tres hommes  avec  des  habillemens  difFérens  8c 
^rtkuliers  à  un  pays  Se  à  une  Nation ,  il  fçaura; 
d^tftdhc  moins  les  difUnguer  &  les  définir,  que 
éuii  l'i^o^nce  oà  il  efl  des  ufàges  Ôc  de  la  langue 
de  4^  feiipiê>  il  n'^ft  point  en  état  de  ^inflruire 
f»âéi  qiiefticlns.  D'un  aiutre  coté,  fbn  coup  d'œit 
ne  p0^iv^m  ïni  donner  des  idées  jufles  de  préci- 
^y  in|«l  âjbyen  peut-il  employer  pour  ùûs- 
Mté  h  &»ïbùié  y  à  *c0lie  des  autrcsf  S'il  faut 
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donc  un  fi  long-tems  à  ce  Voyageur  pour  former 
Ces  idées ,  difcerner  les  ufages  &  diftinguer  ïes 
états  dans  un  pays  où  cependant  tour  eft  en  adlion , 
&  fe  pafle  fous  Ces  yeux  ;  il  en  faut  encore  plus 
à  TAntiquaire  pour  connoître  le  goût  du  travail 
d'un  Peuple  qui  n'exifte  plus  ;  démêler Jes manières 
&  le  *tems  des  produélions  ;  enfin  pour  être  en 
état  d'expliquer  clairement ,  ou  plutôt  de  rendre 
raifon ,  convenablement  au  pays  dont  il  parle ,  des 
objets  qu'il  croit  reconnoître,  &  que  cependant 
il  ne  fait  le  plus  fbuvent  qu'entrevoir.  Combien 
doit- il  répéter  de  fois  ce  mot  f  ignore?  ce  mot  qui 
coûte  ii  cher  à  l'amo ur- propre  ;  ce  mot,  non- 
feulemeni  honnête  en  lui-même,  mais  flatteur 
pour  celui  qui  place  la  vérité  dans  le  premier  rang 
des  Dieux. 

Qu'il  me  fbit  permis ,  avant  que  de  terminer 
cette  Préface ,  de  m'arrêter  un  moment  fur  ce 
qui  concerne  les  Monumens  Egyptiens ,  &  prin- 
cipalement les  Hiéroglyphes. 

Les  Antiquaires ,  du  moins  le  plus  grand  nom- 
bre, depuis  le  renouvellement  des  Arts ,  n'ont 
obfervé  ni  les  cara(5lèrfis  Egyptiens  ni  les  monu-r 
mens  de  cette  Nation  avec  la  même  attention 
qu'ils  ont  examiné  ceux  des  autres  pays.  H  feni'^ 
ble  que  robfcurité  qui  règne  fîir  l'Egypte  ait  mi$ 
cous  les  Sçavans  «n  droit  de  ne  rapporter  les  uns 
Sz.  les  autres  que  par  manière  d'acquit  ;  <$c  j'avoue 

que,  pour  ma  part,  )'a|  été  aufli  acteptif  4  h 
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forme  &  à  la  difpofition  des  Figures  ,  que  né- 
gligent pour  les  Infcriptions  dans  les  premiers 
Volumes.  Les  caractères  ne  meparoiflbient  point 
exiger  beaucoup  de  foin  ;  je  croyois  qu'il  étoit 
indiffèrent  de  rapporter  d'un  fèns  ou  d'un  autre , 
des  lettres  ou  des  fymboles  qu'on  ne  devoir  ja- 
mais lire  ;  auffi  j'ai  fbuvent  oublié  d'avertir  le 
Le(5leur,  que  ces  cara(5lères  étoient  rendus  à  la 
contre-épreuve.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  mes  Pré- 
déceilèurs  en  Antiquité  vivoient  aujourd'hui, 
ils  conviendroient ,  comme  moi,  de  leur  né- 
gligence en  ce  genre  ;  ils  le  devroîent ,  du 
moins  s'ils  avoient  les  mêmes  notions  que  M. 
de  Guignes  a  acquifes  par  la  connoifïànce  de  l'an- 
cien Chinois,  dont  les  rapports  font  étonnans 
pour  les  caraélères  &les  ufages  avec  les  Egyptiens.. 
Les  découvertes  qu'il  a  faites  en  ce  genre  ne 
font  encore  que  commencer ,  mais  on  peut  dire, 
avec  vérité ,  qu'il  eft  parfaitement  (ùr  les  voy es  ;  & 
comme  on  doit  être  fâché  de  ne  pouvoir  compter 
-{ùr  l'exaélitude  des  caraélèrés  dont  les  Sçavans  ont 
julqu'ici  donné  la  copie,  &  dont  même  le  plus 
grand  nombre  des  originaux  eft  perdu  ou  détruit, 
il  eft  à  croire  que  tout  homme  fenfé  ,  en  conve- 
nant de  £es  erreurs  palTées,  chercheroitles  moyens 
de  les  réparer:  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  que  par 
une  exa(5litude  &  une  précifion  dans  la  copie  des 
Infcriptions  Egyptiennes ,  écrites  en  Hiérogly- 
phes ,  ou  bien  en  écriture  courante.  Je  fuis  per- 
Tome  KL  b 
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fuadé  encore  qu'il  en  efïàceroît  plufîeurs,  ou  qu'il 
avertiroit  des  détails  néceflàires  à  leur  intelli- 
gence ,  c'eft  le  parti  que  j*ai  pris  ;  cependant  je 
puis  me  vanter  d'avoir  moins  de  reproches  à  me 
faire  que  tout  autre  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  d*  avoir  redoublé  d'attention  pour  les 
caradères  rapportés  dans  les  V  &  VI*.  Volumes. 


EXPLICATION  DES  VIGNETTES 
ET  DES    CULS-DE-LAMPE. 
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J^E  Temps  dans  une  campagne.  Il  eft  environné  de  Sphinx;  les 
uns  font  découverts  en  entier  ;  les  autres  font  à  moitié  cachés 
dans  la  terre  &  prefque  détruits  :  en  général  toutes  leurs  parties 
font  éparfes. 

Le  Tçmps  ne  pouvant  être  ni  fixé  ni  arrêté  ;  il  eft  placé  debout  ; 
non  fur  une  boule  comme  la  Fortune  >  mais  fur  une  roue  :  le  mou- 
vement de  l'une  étant  réglé  &  continu  &  celui  de  l'autre  variable 
ic  inconféquent. 

Ces  mots  font  écrits  au  bas  de  la  compoiition. 

Toc  Sphinges  multos  qu^trunt  Œdipodas. 

F L  £U  RO  If. 

L'Étude  repréfentée  fous  la  figure  d'une  belle  Femme  auftère  : 
elle  eft  affife  dans  une  attitude  de  méditation ,  le  coude  appuyé  fur 
un  Autel  chargé  de  livres  mêlés  avec  quelques  petits  monumens  : 
on  voit  fur  cet  Autel  un  bas-relief  qui  repréfente  un  Laboureur 
avec  fa  charrue  attelée.  Voici  l'explication  de  cet  emblème. 

L'Etude  ne  doit  ni  compter  ni  faire  valoir  fes  peines ,  d'autant 
qu'elle  eft  une  fatisfaâion  de  l'efprit.  La  récolte  d'un  Laboureur 
n'eft  point  égale  ;  cependant  fes  peines  &  fes  traîvaux  font  toujours 
les  mêmes  ;  en  conféqueûce  on  lu  au  bas  du  Fleuron  : 


Meffè  Ucèt  dubiâ  labor  utïUs. 


') 


XÎj  EXTLICATIOIT 

ViGN ETT E    DE    LA    'Préface*^ 

Cet  Afpic  ou  ce  petit  Serpent  de  bronze  a  été  trouvé  à  Rome^ 
fiu"  le  Mont- Palatin  ;  il  ne  peut  être  d  un  meilleur  travail ,  ni  d'une 
plus  belle  confervation  :  l'extrémité  de  fa  queue  a  feulement'un  peu. 
loufFert. 

hongutuT  huit  pouces  &  quelques  lignes. 

C[7  Z'D  E'ZA  M  P  E    DE    LA    P  E  E  F  A  C  E. 

La  forme  de  cet  ornement  de  bronze,  &  les  trous  percés  pour 
l'appliquer  fur  le  cuir,  engagent  à  le  regarder  comme  une  parure  de 
folciat ,  travaillée  dans  les  Gaules  ;  dès-lors  on  excufera  les  détails 
&  la  difpofition  de  ce  petit  morceau. 

Longueur  trois  pouces  :  diamètre  du  cercle  qui  renferme  deux  corps 
mal  formés  &  inconnus ,  un  pouce  trois  lignes. 

Explication  des  Vignettes. 

Gk  Tîgre  couché  faifôit  partie  d'un  ornement  j  car  fcfy  jambes  de 
derrière  tiennent  à  une  plaque  percée ,  qui  fervok  à  le  retenir  dans 
la  composition  à  laquelle  il  étoit  deftiné  :  fa  difpofition  allongée  le 
rend  très-convenable  pour  remplir  une  Vignette  ;  Texpreffion  &  le 
travail  ne  font  point  fans  mérite. 

Longueur  de  ce  bronze  Romain ,  trois  pouces  fept  lignes  •  hauteur 
treiie  lignes. 

CUL^DE.'^I.AM  PE    DE   I?  E  X  P  LI  C  AT  l  O  If%- 

Ce  petit  mufle  de  lion  furmonte  un  anneau  fixe  ;  il  faut  convenir 
que  les  Anciens ,  &  les  Modernes ,  à  leur  exemple ,  ont  mieux  traité 
ces  mufles  quand  ils  les  ont  introduits  dans  l'ornement  ;  car  ils  ont 
remonté  l'anneau  abfolument  dans  la  gueule.  Je  ne  crains  point  que 
l'exemple  de  celui-ci»  Quoique  antique,  puiiTe  altérer  le  goût  d'au- 
cun Artifte.  Il  feroit  difficile  de  déterminer  l'ufage  de  ce  petit 
monun^nt  du  tems  des  Romains  ;  mais  on  peut  faire  l'éloge  ae  fa 
confervation. 

Hauteur  de  ce  petit  ironie  >  un  pouce  trois  lignes. 

Vignette   des   Egv ptze n s*- 

Cet  Abraxas ,  gravé  en  creux  fur  un  jafpe  très^ foncé,  n'a  jamais 
eu  d'autre  deftination  :  cette  Vignette  préfente  fes  deux  faces.  Je  ne 
dirai  rien  xle  cette  efpèced'Axcher  à  tête  de  Ibup  avecdes  ailes ,  une 
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queue  de  fînge  &  une  d'oifeau  :  mon  (ilence  eft  excufé  par  les  dé- 
tails dans  lefquels  je  fuis  entré  dans  l'explication  des  trois  Planches 
que  j'ai  facrifiées  à  ces  Monumens  informes,  &  que  Ton  trouvera  dans 
ce  Volume  :  on  voit  d'un  côté  de  la  figure  ,  le  Soleil  &  la  Lune 
avec  quelques  autres  attributs  ou  hiéroglyphes  >  mêlés  avec  des 
earaâères  que  je  crois  de  l'écriture  courante  Egyptienne  ;  le  tout 
eft  environné  du  ferpent  qui  mord  fa  queue  >  mais  ces  caraâères  cou-- 
ransfemblent  continuer  les  lignes  d'écriture  Grecque  que  l'on  voit 
gravées  au  revers*. 

CetÂbraxàs  eft  accompag1;»e  de  deux  têtes  de  Papyrus,  deilinées 
L'une  dans  fa  fleur  &  l'autre  dans  fon  état  ordinairer 

Cv  L^D  M"  LA  M  P  £    DSJ    EgY  PT  IM  NS. 

Ce  petit  Scarabée  de  porcelaine  verte  eft  chargé  d'hiéroglyphes 
purs  :  je  voudrois  qu'il  me  fut  auffi  aifé  de  les  expliquer  que  de  les 
rapporter  avec  fidélité; 

Vl  Gif  £TT  JS    DES    Rt  RJT  S  <i  V  E  S.- 

RiEK  n'eft  plus  commun  que  les  anciens  poids  des  Etrufque^  >. 
chargés  d'un  côté  de  la  double  tête  de  Janus ,  &'  de  la  poupe  d'ua 
Vaiffeau  au  revêts  :  les  Romains  les  ont  adoptés ,  &  cette  adoption 
les  a  infiniment  multipliés  :  un  grand  nombre  d'Auteurs  en  ont  parlé; 
j'aurois  pu  me  difpenfer  d*en  rapporter  un  exemple  ;  mais  le  dbfir . 
que  j'avois  d'affembler  dans  ce  Recueil  les  Monumens  de  tous  les- 

fmres ,  m'engage  à  placer  celui-ci  fous  les  deux  afpeâs  dans  cett& 
ignette. 

Ce  que  l'on  peut  dire  au  fujet  de  ces  poid^,  fe  réduit  à  \&  réflexion* 
fimple  &  naturelle  que*  préfente  leur  gravure  :  elle  prouve  la  tra- 
dition très-ancienne  d'un  Légiflateur>  venu  par  mer  »  &  qui  a  civi«r 
lifé  TEtrurie  ;  elle  confirme  par  conféquent  la  répétition  uniforme 
des  événemens  du  plus  grand  nombre  des  Peuples  dans  tous  les 
fiècles. 

Le  diamètre  de  ce  poidi>  très  bien  confervé  >  eft  de  dtux  pouczi 
dnq  lignes.-  il  eft  cependant  très-inutile  de  le  rapporter,  car  on 
trouve  ces  Monumens  dans  toutes  les  grandeurs  proportionnellesr 
néceffaires  à  l'ufage. 

CuL^D  E'Lj€M  P  E    DES   Et  RVS  qV  ES. 

.  Ce  Cerf  courant ,  gravé  en  creux  fiu:  une  agate  blanche  taillée 
en  cabochon ,  eft  exécuté  dans  toute  la  première  manière  des  £truf« 
<ques  a  c'eft-à-dire,  qu'il  n'eft  point  defline>  &  qu'il  eft  encore  moin» 

b  iij. 
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travaillé  ;  qu'il  eft  dans  le  goût  de  plufieurs  morceaux  que  j'ai  rap- 
portés plus  d'une  fois  dans  les  différens  Volumes  de  ce  Recueil  : 
on  aura  toujours  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  raifon  du  procédé 
de  cette  ancienne  Nation  :  elle  gravoit  (ans  fçavoir  conduire  &  ma- 
nier rinftrument  ;  mais  1  etonnement  devient  encore  plus  fort  quand 
on  penfe  que  le  touret  »  la  bouterolle  &  la  poudre  de  diamant  étoient 
connus  &  pratiqués  dès  lors. 


V I  G  H  £TT  s     DM  s 


rRJECâ. 


Le  deflein  de  ce  bas-relief  de  marbre  eft  tiré  du  Manuiciit  que 
TÂbbé  Fourmont  a  dépofé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  fon  retour 
de  la  Grèce  ;  on  lit  au  bas  de  ce  deflein  ; 

Athtnis  prope  Templum  Jovis  PanelUnii. 

Ce  marbre  repréfente  un  ornement  fépulchral  fur  lequel  on  voit 
une  mère  de  famille  aûlfe ,  qui  reçoit  les  vœux  de  quatre  filles  de 
difFérens  âges ,  qui  viennent  à  elle  dans  Tordre  de  leur  naiflance, 
préfenter  leurs  ofirandes  fur  un  Autel  placé  entr'elles  &  leur  mère  : 
il  paroit  que  cette  femme  eft  morte  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  elle  tient 
un  chien ,  animal  que  Ton  connoît  pour  être  un  fymbole  des  Morts. 
Sa  chaife  à  doflier  eft  furmontée  par  une  figure  de  Divinité  femelle, 
traitée  Amplement,  &  dont  le  caraâère  rappelle  des  idées  Egyp*- 
tiennes  :  il  eft  vraifemblable  que  la  défunte  étoit  fous  fa  proteâioo» 

Cir  Z-D  S'L^  Jlf  P  £    DES    GrSC3. 

Cette  Chouette  de  bronze  &  de  ronde -boffe ,  eft  d'un  travail 
aifez  groffier .  &  n'eft  aifurément  pas  Grecque  ,  elle  eft  Romaine  ; 
mais  elle  convient  trop  à  la  fin  de  cette  clafie  pour  lui  refufer  cetto 
place  ;  elle  eft  pofée  fur  une  tortue  :  le  fens  de  cette  allégcme  m'eft 
inconnu. 

Hamewr  un  pouce  deux  ligna. 

Vl  G  N  JSTT  s   DJSS    Ro  M  Ji  I  N  S. 

Uke  figure  d'homme  aflîs  fur  un  Autel ,  la  main  appu)rée  fur 
une  hafte  pure ,  &  portant  fur  l'autre  un  Dauphin ,  ne  peut  être 
regardée  que  comme  la  repréfentation  de  Neptune.  Indépendam* 
ment  des  Médailles  qui  repréfentent  ce  Dieu  dans  cette  dilpofîtion, 
je  regarde  cette  gravure  Romaine  comme  la  copie  d  une  ftatue 
Grecque  >  d'autant  qu'elle  eft  abfotument  nue  :  elle  peut  être  de  quel- 
que utilité  aux  Poètes  &  aux  Artiftes.  Cette  Cornaline  »  gravée  en 
creux ,  eft  d'un  aflèz  mauvais  travail. 
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J'ai  rempli  les  deux  extrémités  de  cette  Vignette  par  le  deflein 
de  deux  Dauphins  de  bronze ,  qui  faifoient  autrefois  partie  de  la 
décoration  d'un  tombeau  ;  c'eft  du  moins  ce  que  Ton  m'a  mandé 
en  me  les  envoyant  de  Rome  >  où  ils  ont  été  trouvés.  L'extrémité 
de  leurs  queues  a  été  caffée  à  deflein  ;  elle  fervoit  de  patte  ou  de 
tenue;  ils  font  d'ailleurs  très-bien  confervés»  &  l'on  voit  clairement 

3u'il5  étoient  difpofés  fymmétriquement ,  non-feulement  pour  fervir 
'ornement ,  mais  pour  tenir  lieu  de  fupport  &  de  confoles. 
Hauteur  dt  ces  Dauphins  ,  onie  pouces  huit  lignes» 

Cette  petite  tête  de  bronze,  dont  le  travail  eft  très  «bon, 
ainfi  que  la  confervation ,  n'eft  point  un  mafque  de  théâtre  »  &  pa- 
roît  plutôt  un  portrait  ;  il  eft  aâ«z  vraifemblable  qu'elle  nous  coo- 
ferve  celui  d'un  Philofophe.  La  plus  grande  (insularité  de  ce  petk 
Monument  confîfte  dans  fa  mouuache ,  la  gran<teur  &  le  quarré  de 
la  barbe  :  cette  difpofition  n'eft  point  ordinaire  dans  les  Monumens 
Antiques. 

Hauteur  treize  lignes. 

Vl  GN  £TT  £    O  £  s    G  jiU  ta  4» 

J  E  regarde  cet  anneau  comme  Gaulois  ;  fa  matière  &  l'exagéra- 
tion de  la  mode  aflèz  ordinaire  aux  Provinces  me  le  perfuadent  ; 
mais  je  le  crois  fabriqué  lorfque  la  Gaule  étoit  foumife  aux  Romains, 
&  dans  le  tems  que  Rome  s'étoit  attirée  la  critique  de  Pline  fur  le  Liy.  xjixm.  av 
volume  exceffif  de  ces  mêmes  appeaux  :  en  effet  >  on  peut  regarder  commenccmentr 
celui-ci  comme  le  modèle  d'une  magnificence  mal-entendue  &  cer- 
tainement placée  à  contre-fens  ;  la  groiTeur  &  l'étendue  de  cette 
parure  eft  donc  le  principal  objet  de  ce  Monument.  Le  chaton  feul 
eft  d'uTi  pouce  de  hauteur^  &  fon  épaifTeur  eft  de  on^e  lignes  :  cette 
embarraflante  fingularité  eft  le  fèul  objet  curieux  de  cet  anneau;  il 
eft  vrai  que  le  métal  dont  il  eft  compofé  ajoute  encore  à  ces  circonf- 
tances.  Les  gebs  riches  ou  confidérables  par  leur  état ,  font  plus  dana 
l'ufage  d'outrer  &  de  multiplier  les  parures  ;  le  prix,  ainfi  que  la  ra- 
reté des  matières  contribue  à  cette  exagération  flatteufe  pour  leur 
vanité  ;  mais  cet  anneau  n'eft  que  de  bronze ,  &  ne  peut  avoir 
fervi  qu'à  un  homme  du  commun  :  tant  il  eft  vrai  que  la  vanité  & 
TafFeâation  fe  rencontrent  dans  tous  les  états* 

La  viafTe  de  cet  anneau  repréfente  une  Vache  accroupie  >  mais 
elle  eft  environnée  de  quelques  draperies  qui  la  fanglent  &  qui  la  tra- 
veriênt  de  différentes  manières  >  eUe  porte  un  coUier  auquel  pend 
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une  fonnette;  toutes  chofcs  que  les  Antiquités  Romaines  ne  préfen- 
tent  pas  ordinairement ,  &  qui  jointes  au  goût  du  travail ,  m'enga* 
gent  à  la  regarder  comme  un  ouvrage  fabriqué  dans  les  Gaules. 

Cu  ZTDJB'Ljt  M  P  s   D£S    G  A  U  LO  I  9. 

Ce  bronze  eft  fi  informe  &  fi  éloigné  de  toutes  les  pratiques  & 
de  toutes  les  notions  des  Arts ,  qu'il  eft  impoffible  de  concevoir 
comment  on  a  pu  fe  déterminer  à  modeler,  à  mouler  &  à  fondre  un 
pareil  objet  ;  car  il  eft  certain  qu'on  ne  peut  reconnoître  ce  qu'on  a 
voulu  repréfenter  ;  il  parçît  cependant  que  ce  doit  être  un  Ours  ou 

E eut-être  un  homme  en  pied ,  car  on  diftingue  une  manière  d'ha* 
illement. 

Jp  tiens  ce  petit  morceau  d^jun  homme  qui  m'a  juré  qu'il  avoit 
été  trouvé  en  Normandie  auprès  de  Caën ,  où  il  lavoit  acheté  avec 
quelques  autres  bagatelles  de  pareille  matière  :  quelle  confiance 
peut-Q^  prendre  dans  le  rapport  d'un  Chauderonnier  ?  D'un  autre 
côté^  quel  intérêt  peut  engager  cet  homme  à  mentir,  quand, il  a 
vendu  ?  Il  eft  toujours  confbnt  que  ce  bronze  a  été  trouvé  en 
France  »  ce  qui  m'autorife  à  le  donner  aux  Gaulois  ;  mais  à  la  vérité 
comme  le  préfent  le  plus  médiocre  qu'il  foit  poffible  de  faire  :  ce* 
pendant  je  dois  convenir  qu'il  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  M^ 
Qumens  des  Anciens  Germains. 

HauHur  un  toHCi^M^  Ugn^f* 
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pour  le  cinquième  Volume. 

AOE  48.  lignt  14.  A\oùxt[:  à  moins  qu'on  ne  regarde  ce 
Monument  comme  une  ngure  du  Dieu  Crepitus,  qui  étoit  adoré 
en  Egypte ,  Minut.  FeL  in  oâav.  Orig.  contra  Celf.  L.V.  p,  2^^. 
&  qui  avoit  un  culte  particulier  dans  le  Nome  Pélufîaque.  Hieron. 
in  Ifai.  L.  xiii.  c.  ^. 

P^e  jo.  dernière  ligne.  Ajoute^:  fi  le  Graveur  ne  s  eft  point  trompé, 
on  pourroit  croire  que  ce  nom  défignoit  le  Taureau  Apis ,  ou 
Mnevis  adoré  en  Egypte.  Chroub ,  dans  la  langue  Hébraïque , 
dont  l'affinité  avec  l'ancien  Egyptien  eft  connue ,  fignifioit  un 
iVeau,  ou  un  Taureau.  E^ichiel  c.  x.  Vé  I4«  donne  ce  nom  de 
Chroub  à  Tanimal»  que  <ians  le  chapitre  I.  v.  i.  il  avoit  ap* 
pelle  Schor,  un  Veau ,  ou  un  Taureau.  IC  ne  doit  être  regardé 
que  comme  une  terminaifon  Grecque  ajoutée  au  nom  Egyptien. 

Tage  94.  lig.  X I.  au  nombre  de  20«  lifei  au  nombre  de  15?. 

Page  101.  lig.i  6.  la  bafe  d'un  Autel  &  les  pieds  »  retranche^  Se. 

Même  lig.  les  pieds  d'une  Biche  »  ou  d'un  Cerf,  ajoutei:  &  entre  ' 
ces  pieds  celui  d'un  homme* 

Page  104.  n^.  V.  L'Auteur  de  ce  deiTein  a  négligé  de  marquer  le 
timon  du  char  &  les  harnois  des  chevaux» 

page  110.  lig.  i(5«  à  tant  d'autres  plus  agréables  ,  ajoute^  /  à  moins 
que  ce  ne  (oit  parce  que  cet  oifeau  domeftique  leur  fervoit  dans 
les  augurean  ou  divinations ,  à  tirer  des  prognoftics. 

Page  iij.  lig.  30.  pourroit'repréfenter  un  Prêtre,  ajoûxe^-'  Ce  qu'elle 
tient  à  la  main  paroiilànc  être  une  torche ,  ou  un  flambeau ,  on 

Ïourroit  la  regarder  comme  la  repréfentation  d'un  Dadouque»  ou 
brto  flambeau  marchant  dans  une  Froceflion  ou  autre  cérémonie 
religieufe. 
Page  122.  Ug.  24.  &  tient  des  épis ,  lij\  &  tient  une  branche  d'arbr« 
Page  1^4.  lig.  12.  MVNOaTV,li/;  mvnii3TJ[« 

Page.  125'.  lig.  I  y*  s'il  y  avoit  y  ne  barre taanym.  lif,  le  dér 

fout  de  barre ,  ou  de  trait  tran(verfal ,  comme  ;dans  la  lettre  A , 
forme  la  feule  difficulté  ;  mais  cette  difficulté  ne  doit  point  arrê- 
.  ter.  Les  anciens  Grecs ,  dont  les  Etrufques  avoienc  emprunt^ 
leurs  caraâères ,  écrivoient  quelquefois  leur  Alpha  comme  un  V 
renverfé ,  avec  un  point  au  bas  &  entre  les  de^  jambages,  de 
cette  manière  a;  quelquefois  même  ils  obmettoient  ce  points 
Tome  Kll  c 
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Peut-être  que  cette  voyelle  s'ccrivoit  ainfi,  pour  exprimer  un 
fon  différent  &c  plus  doux  que  le  fon  ordinaire  du  caraâère  À,  Ce 
qui  confirme  cette  conjeâure  eft  que  la  troifième  lettre  de  cett^ 
même  légende»  qui  eft  encore  un  A,  eft  formée  d  une  autre  ma- 
nière N ,  dont  on  trouve  audi  des  exemples  dans  les  anciens  Al- 
phabets Grecs.  Cette  différente  manière  d'écrire  la  même  lettre 
dans  le  même  mot  paroit  très-propre  à  indiquer  une  différente 
prononciation*  Les  trois  lettres  nVT  remifes  dans  leur  ordre 
naturel  de  gauche  à  droite  tVn  pouvoient  donc  être  prononcées 
à  peu-près,  comme  tea>  d'où  les  Latins  auront  appelle  la  Ville 
en  queftion  Teanvm  &  non  pas  Taamvm» 

Page  140.  lig.  14.  Cependant  Garnier  a  fait  fah-e  de  fon  vivant.  Zi/1 
Le  Crâne  de  S.  Philippe  que  Garnier  avoit  donné  à  fon  Eglife, 
fut  enfermé  depuis  avec  une  Dent  de  S.  Pierre  dans  un  reliquaire , 
autour  duquel,  "^ 

Page  1 4 1 .  /ig.  ay .  Thibaut  V.  lif.  Thibaut  IIL 

page  1 64.  lig.  p.  au  refte  de  l'ouvrage»  ajoâte^  :  ces  points  noirs , 
dont  la  figure  d  un  de  ces  Faunes  eft  couverte ,  font  une  efpéce 
d'habillemment  fort  jufte^  d'autant  qu'il  eft  diftinftement  terminé 
aux  chevilles  des  pieds  &  aux  poignets.  Cette  opinion  n'en  di- 
minue point  la  fîngularité.  On  connoîr. 

Page  1 64.  lig.  a 8.  Je  ne  puis  me  rappeller  dans  quel  Auteur  j  ai  lû 
que  les  Grecs  n'ont  point  connu  les  Faunes»  ajoute^  :  cet  Auteur 
eft  vraifemblablement  Natalis  Cornes  ^  qui»  Mythol.  L.  V.  c.  §. 
dit:  Neque  ab  antiquis  Scriptoribus  Graeis  Fauni  celebrati funt , 
quia  Faunus  ,  ut  diximùs»  in  Italiâ  regnavit ,  &  folisprope  italii 
cognitus  fuit. 

Page  1 6y.  lig.  8.  j'ajouterai ,  retranchei  ce  mot  Gr  cfqui  le  fuitjuf- 
q\ià  la  fin  de  V alinéa. 

Page  2o8#  n^  L' la  figure  expliquée  fous  ce  n®.  I.  eft  la  IIL  de  la 
planche. 

Page  2.09.  n^  IIL  La  figure  qui  eft  expliquée  fous  ce  n*^.  HT.  eft  cotée  I 
fur  la  planche^ 

Page  217.  lig.  4«  quoique  celle*ci  ait  les  jambes  mutilées,  lif.  quoi* 
que  le  manche  de  celle-ci  foit  rompu. 

J^oge  248.  !!«•.  I  &  IIL  lif  n^  I  &  n. 

Page  2  J3«  n^.  L  &  U.  les  figures  expliquées  fous  ces  numéros  font  celles 
qui  fur  la  planche  font  numérotées  Vl  &  II. 

Ptfgc  2yy  ho.  VL  la  figure  expliquée  fous  ce  numéro  eft  cottéelfur^ 
la  planche. 

Page  256.  Ug.  a2t  ces  caraâères  I^  L  effacei  la  yirguU. 
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J>^e  264.  {ig.  8.  leur  armement  »  2i/I  leur  armure. 

P<^c  ap(5.  n®./V.  La  figurt  expliquée  fous  ce  numéro  efl  cottéeVJ]!. 
fur  la  planche. 

Page  2j)7*  n^  VUE.  lif.  n®.  V* 

Page  301.  2Vore  marginale.  PI.  LXXIIL  Z/y:  PI.  LXXXUI. 

Page  302.%.  18  du  levant  &  du  midi,  lif  du  levant  &  du  couchant. 

Page  jOf.  l^ne  12.  la  queue  &,  efacei  ces  mots.  Lig.2^.  auprès 
de  Saulieu»  lif  auprès  de  Louans,  dans  leDiocèfe  de  Befançon» 
&  du  Duché  de  Bourgogne ,  à  trois  lieues  ou  environ  des  limites 
du  Comté  qui  faifoit  autrefois  partie  du  pays  âes  Séquanois  » 
dans  la  terre  de. 

Page  306.  lig.  3.  ajoûtex  •'  l'Académicien  qui  a  lu  à  Befançon  le 
Mémoire  dont  j'ai  parlé  avec  éloge ,  eft  M.  Bullet,  Auteur  du 
Diâionnaire  Celtique  Se  de  plufieurs  fçavantes  Diflèrtations. 

Page  307.  Ifg.  12.  Cette  voye,  &(C.M.Pafumot,  Ingénieur  du  Roi 
a  Auxerre ,  qui  a  vu  &  examiné  cette  voye  Rogiaine ,  m'a  fait 
obferver  que  jamais  elle  n'a  travecfé  la  Ville  d'Avalon  ,  qui  n'eft 
acceffible  »  un  peu  commodément ,  que  du  côté  du  Nord  -,  &que 
cette  voye,  qui  venoit  de  Saulieu»  prenoit  fa  direôion  au  Nord 
d'Avalon ,  comme  fî  elle  eût  voulu  éviter  la  Ville  ;  qu'elle  paf- 
foit  fur  la  chauflee  de  l'étang  des  Minimes ,  où  en  travaillant  il  y 
a  quelques  années  »  on  trouva  une  colonne  milliaire ,  qui  fut  brifée 
fur  le  champ;  &  qu'après  avoir  traverfé  cette  chauffée ,  elle  faifoit 
anç  légère  inflexion,  paffoit  par  le  Fauxbourg  aâuel  d'Avalon  « 
fans  entrer  dans  la  Ville ,  &  continuoit  tout  de  fuite  à  Girolles  ; 
que  cette  voie  fuit  la  rive  droite  de  la  Cure ,  qu'elle  traverfé  à  S« 
More ,  où  il  croit  avoir  découvert  Tannée  dernière  les  ruines  de 
Choras  que  depuis  Avalon  jufqu'à  Girolles  cette  voye  eft  détruite 
en  très-grande  partie,  mais  qu'elle  eft  entière  depuis  Sermi^elle^ 
jufqu'à  Auxerre  ;  que  cette  chauffée  Romaine  paffe  effeôivement 

Ear  Ste.  Palaye  &  Baferne>  mais  qu'il  ne  s'en  détache  point  de 
ranche  près  d'Avalon,  pour  aller  diredement  à  Auxerre  par 
Cra van ,  qui  eft  fitué  dans  un  précipice ,  où  l'on  n'a  pu  faire  arriver 
la  grande  route  aâuelle  de  Dijon  à  Auxerre  ;  enfin  qu'il' n'y  a  ja- 
mais eu  qu'une  feule  yoie  Romaine  d'Avalon  à  Auxerre. 
JJg.  2€f.  Le  Camp  des  Alleux.  M.  Pafumot  jugé  que  ce  Camp 
eft  un  Monument  Gaulois ,  parce  que  le  retranchement  qui  a  en- 
viron iix  pieds  de  hauteur  fur  la  largeur  marquée  dans  le  plan,  eft 
formé  de  pierres  du  pays ,  amaffées  &  entaffées  prefque  fans  ordre, 
&  que  cette  façon  de  fe  retrancher  étoit  celle  des  Gaulois ,  comme 

•• 
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le  prouve  ce  paflage  de  Cé(ar ,  qui  décrit  les  retranchement  ex- 
térieurs queleKi  Gacilois  pratiquèrent  lors  du  fiége  d'Âlize.  Fùjfcànu 
^ue  &  maçcriam  ftx  in  altitudimm  ptdum  froduxerunt.  Maceria 
%nifie  un  mur  de  pierres  feches.  Les  Romains,  au  contraire,  fai- 
foient  leurs  retranchemens  de  terres  rapportées  ou  tirées  du  (ottS; 
&  un  retranchement  chez  eux  fe  nommo.it  agger^  à  -caufe  de  la 
terre  amaffèe ,  ah  huma  aggijlâ^  M.  Pafumot  ajoute  qu'il  ne  voit 

{)oint  pourquoi  les  Romains ,  au  lieu  de  Amplifier  kurs  travaux, 
elon  leur  ufage  ordinaire»  &  de  fe  (èrvir  de  la  terre  quilspou- 
voient  prendre  du  coté  du  levant  fur  la  hauteur  même  fur  laquelle 
ce  Camp  en  ik^é^  0)& faire  appc^ter  des  champs  voifîns  >  avec  lef- 
quels  cette  hauteur  eft  de  niveau ,  auroient  expofii  leurs  Soldats 
à  être  écrafés  à  conps  de  pierres ,  en  les  faifant  defcendre  par  des 
précipices  dans  la  profonde  vallée  dans  laquelle  coule  le  Coufain» 
pour  y  prendre  les  pierres  qui  forment  le  retranchement ,  &  qui 
ne  fe  trouvent  abondamment  que  dons  le  lit  de  cette  rivière. 

Pagt  322.  %•  30.  d'un  goût  plus  large»  ajoute^:'  on  prétend  que 
cette  urne  de  porphyre  acte  apportée  de  Rome  à  Metz  parles 
ordres  de  Charlemagne  ;  on  dit  même  que  Ton  trouveroit  dans 
les  archives  du  Chapitre  àt8  preuves  de  la  iT^agnifiçence  de  ce 
Prince  ;  mais  quiconque  a  fait  porter  un  Monument  pareil  de 
Rome  à  Metz  a  exécuté  une  entreprife  bien  difficile. 

Page  324.  n^  IV.  la  figure  expliquée  fous  ce  n^,  eftcottée  V* 
fur  la  Planche. 

Page  325-.  n^  V.  la  figure  expliquée  fous  ce  n«>.  eft  la  IV.  de  la 
Planche, 

Page  328.  lig.  25*.  CLEMENS  7.  Uf.  CLEMENS>  cmm^ 
dans  Vlnfcription  de  la  page  32p. 

Page  32^.  lig»  a  S*  fohit  libens  >  U&z ,  foWerunt  libentes. 
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A  V  A  N  T  -  P  R  O  P  O  S^ 

N  PouRRoiT  critiquer  le  Gouvernement  de* 
Egyptiens,  au  moins  fur  un  point  que  Ton  ne 
doit  jamais  négliger  dans  la  conftitution  d'un 
Etat.  Il  me  fembîe  qu  un  Légiflateur  eft  dans 


l'obligation  de  penfer,  pour  la  tranquillité  dw  peuple  quil 
forme  &  qu'il  inftruit^  ainfi  que  pour  la  durée  de  TÉtac 
qu'il  établit ,  que  l'homme ,  non-feulement  eft  méchant 
par  nature  &  par  xéflejcion,  mais  ^u'U  çft  çnvieux  au  point; 
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de  vouloir  détruire  tout,  fouvent  fans  autre  objet  que^  de 
priver  ceux  qui  JduiiTem  dçs  cl^pfes  quil  feroit  fâché  dtf 
pofféder  lui-même  :  je  crçjis  i^f^or^^Ue  le  Légiflateur 
doit  corriger  &, prévenir  jésltt«:opvêniQM  du:  climat*^  6ç 
la  haturç  du  terrein  dont  Vînfluençe.  eft  aiiBcile  à  conce- 
voir. Q^%  réflexions  lé  conduiront '*aux  attentions  ijui 
peuvent  mettre  lé  peuple >  auquel  il  prend  intérêt,  en 
eut.  de.lb.  foucenir  par  lui-mênxe^  iSf.de  rendre  inutiles 
la  méchanceté ,  la  haine  &  l'envie  de  fes  voifins* 

Le  Gouvernement  des  Egyptiens  paroit  avoir  été  éta- 
bli fans  pr<^jet  à  cet  égard,  &  conféquemment  au  fonds 
de  pareffe  que  la  chaleur  du  climat  &  la  fécondité  du 
pays ,  qui  n'exigeoit  qu  une  médiocre  culture^  létoient 
Cfpable$  dlnfpirer.  Il  fe  peut  aufli  que  ce  peuple,  dans 
le  tems  de  fon  établiffemènt ,  n  eut  rien  a  rédouter  de 
fes  voifins  ;  mais  à  juger  par  lc$  évenetnens ,  on  peut 
dire  qu'il  n  étoit  point  militaire ,  malgré  Tordre  de  ool- 
dats,  dont  Hérodote  fait  monter  le  nombre  à  quatre* 
cents  dix  mille  hommes  toujours  prêts  à  marcher,  puif- 
qu  ils  ne  fuivoîent  aucune  stutre  profefïîon.   Mais ,  quelle 
rQ0buTce  peut-on  trouver  dans  des  Soldats  accoutumés 
à  leurs  foyers,  Ôc  qui  faifoient  partie  d'une  Nation  éloi- 
gnée de  tout  efbrit  de  guerre^  par  laidUpcikioii  de  fon 
terrein  >  par  l'éducation  &  par  le  genre  de  vie  ?  Auffi  ies 
Auteurs  ne  font  mention  d'aucune  attention  de  fa  part,  ni 
pour  les  exerck^es,  ni  pou4:  aucune  particularité  qui  regarde 
les  arnies  :  on  voit  feulement  qjae  les  Egyptiens  n'av oient 
point  de  Cavalerie.  Du  refte,  les  Prêtres  dominoient  &  n'a- 
voient  point  eu  de  peine  à  s'îemparer  de  toutes  les  parties 
du  Gouvernement.  Ainfî  les  idées  d'un  peuple  foumis  & 
pareffeuxferenfermoientaifémem  dans  les  pratiques  d'une 
fuperftition ,  dont  fexccs  lui  parait  contenk  toutes  les 
obligations.  Ce  peuple  étoit  heureux,  il  eq  faut.côfrvjènir, 
mais  fon  fconbeur  étoit  chaincelant  ;  car  une  féHcité  foiadéèl 
fur  la  pareffe  &  fur  la  fimple  fatisfaûion  des  befpins^ne  peut 
être  conftante  pour  une  Nation^  qu'autant  quelle  na^aroit 
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point  de  voi/îns ,  ou  que  ceux-ci  auraient  le  même  carac- 
tère &  la  même  fà^on  de  penfer  ;  rcffemblattce  qu  il  eft 
împoflîble  de  rencontrer:  auflî  nous  voyons  les  Egyptiens 
toujours  vaincus,  &  fournis  par  les  Nations  qui  ont  voulu 
les  attaquer,  le  dont  cependant  les  armes  n'étoient  pas 
toujours  redoutables  par  elles-mêmes.  D'un  autre  côté, 
les  déferts  &  la  nature  des  pays  qui  terminoient  leurs 
frontières ,  ont  contribué  long-tems  à  cette  tranquillité. 
Je  l^ais  que  THiftoire  rapporte ,  avec  beaucoup  d'era^ 
phafe  y  quelques  conquêtes  faites  par  les  Egyptiens  ,  & 
qu  elle  entre  dans  tous  les  détails  néceflàires  pour  perfua^- 
der  qu  Us  auroient  eu  du  méûte  à  triompher.  Malgré  Té- 
loignement  des  tems,  le  caradère  &  le  gouvernement  des 
peuples  qu'ils  ont  fournis  nous  font  zffez  connus  pour 
convenir  que  les  vainqueurs  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  dif- 
ficultés à  furmonter  ;  car  en  général  on  peut  placer  les 
Nations  vaincues  dans  le  rang  des  Sauvages,  ou  tout  au 
moins  les  regarder,  non-fèulemcnt  comme  beaucoup  moins 
policés  que  les  Egyptiens  ,  mais  encore  beaucoup  moins 
guerriers*  En  un  mot,  plus  j'y  penfe  &  plus  il  rae.paroît 

3ue  le  Légiflateur  de  TEgypte  s'eft  trompé  à  cet  égard  : 
n*avoit  certainement  pas  donné  des  Loix  à  ce  peuple 
pour  le  rendre  tributaire,  ou  pour  l'expolèr  à  être  con- 
quis ;  cependant  il  étoit  abfolument  néceffaire ,  par  la 
conftitutîon  de  fon  état ,  qu  il  fût  fbumis  d'abord  qu'il  fe* 
roit  attaqué.  On  pourroit  répondre  à  cette  ôbjcûiom  que 
rien  ne  peut  avoir  une  durée  éternelle  ;  que  les  Empires 
font  également  foumis  à  la  Loi  commune  du  changement; 
&  que  l'Egypte  a  donné  un  affez  grand  exemple  de  durée  : 
mais  toutes  les  fois  qu  elle  a  été  attaquée ,  elle  a  été  fini-- 
mife.  Ses  Loix  &  £1  Confiitution  nétoient  donc  pas 
l>onnes  à  cet  égard» 
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PLANCHE    PREMIERE. 

N^  I. 

Hérodote  nous  apprend  que  Ton  apportoît  à  la  fin  de* 
I^Y.  ilf  feftins  des  images  de  bois ,  d*une  ou  de  deux  coudées ,  en 

difant  :  Buve:^  SC  donne^j-vous  du  plafir,  car  vous  fer ex^ 
ainfi  après  votre  mort.  On  trouve  en  effet  plufieurs  figu-* 
res  de  cette  proportion ,  &  formées  comme  les  caifTes  des 
véritables  Mumies  ;  c'efl-â-dire ,  quelles  font  de  bois 
de  fycomore ,  &  décorées  de  peinture  i  ep  un  mot  ^ 
pareilles  en  tout  à  celles  qui  renfermoient  les  corps.  On 
voit  un  monument  femblable  dans,  le  Tome  I  de  ce 
Plane.  XI.  rP.  lû  Recueil.  J'ai  fait  graver  celui-ci ,  non  par  la  raifon  de  quel* 
ques  différences  ,  elles  ne  font  point  affez  confidérables 
pour  autorifer  une  répétition  j  mais  en  décrivant  cette  fi- 
gure, il  y  a  quelques  années ,  je  n  ai  point  cité  le  paffage 
d'Hérodote,  qui  convient  parfaitement  à  Tune  &  à  Vautre. 
Le  trait  des  Egyptiens  efl  trop  philofophique  pour  ne  pas 
le  rappeller  au  Leâeur,  lui  en  fournir  la  preuve,  &  lui 
éviter  de  rechercher  l'exemple  pour  lui  en  donner  une 
idée  jufle  &  précife. 
•    Cette  figure  efl  parée  de  la  plante  Perfea  ;  &  celle  du 

J)remier  Volume  a  le  même  ornement ,  mais  ni  l'une  ni 
'autre  ne  font  chargées  des  attributs  d'Ofiris  &  de  fcs 
Prêtres,  c*efl-à-dire ,  du  fouet  &  de  la  croffe  :  on  peut 
remarquer  &  faire  obferver  ces  diflFérences  ;  mais  il  n  efl 
pas  poffible  d'en  donner  les  raifons ,  ni  d'en  expliquer  les 
motifs.  La  quantité  que  l'on  trouve  de  ces  figures  prouve 
que  leur  ufage  étoit  commun  en  Egypte  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  le  paffage  d'Hérodote,  ainfî  que  la  fîmplicité  de  leiur 
fabrique  ;  elle  pourroit  perfuader  que  ces  petites  Mumies 
n'étoient  faites  que  pour  donner  une  idée  de  la  mort  i  ÔC 
l'imitation  de  la  Mumie  étoit  fuffifante  à  cet  égardt 
Hauteur,  un  pied  quatre  pouces. 
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N^  II.  &  IIL 

On  a  vu  dans  les  Volumes  précédens  plufieurs  vafes 
tle  pierre  ou  d'albâtre ,  formés  en  canope  &  deftinés  plus 
ordinairement  à  contenir  la  matière  de  lembaumemcnt*' 
J'en  ai  rapporté  dont  le  couvercle  ou  la  partie  fupérieure 
étoit  forme  par  des  têtes  de  difFérens  animaux,, &  même 

{)ar  des  têtes  humaines  ;  on  en  verra  de  cette  efpèce  dans 
e  fécond  Tome  de  ce  Recueil  i  mais  je  n'en  ai  point 
encore  fait  defliner  de  lefpèce  que  préfente  ce  numéro,  „^'*"^'  ^''  ^^* 
L'ajuftement  général  &  le  caradere  de  la  tête  perfuade- 
roient  d^abord  qu'on  a  voulu  repréfenter  une  ifis ,  fi  la 
plante  Perfea  ne  nous  indiquoit  que  c'eft  un  Prêtre,  ou 
plutôt  une  Prêtrefle  de  cette  Déefle ,  car  il  eft  confiant 
que  le  monument  repréfente  une  femme. 

La  confervation  de  ce  vafe  eft  belle  ;  fa  matière  n'eft 

!)OÎnt  précieufe  ;  il  eft  exécuté  fur  une  pierre  ^rife ,  dont 
e  grain  eft  affez  fin;  les  traces  que  le  bitume  alaiflées  dans 
l'intérieur ,  prouvent  que  le  vafe  a  été  deftiné  pour  les 
embaumemens  de  ceux  qui  avoient  apparemment  une 
dévotion  plus  particulière  pour  Ifis. 

La  tètQ  eft  deflinée  de  profil  n®.  IIL  pour  faire  fentîr 
l'explication  du  monument  >  ou  plutôt  l'impreflion  quil 
çft  capable  de  donnei:. 

Hauteur  totale  du  vafe  >  on^e  pouces  trois  lignes  •• 
hauteur  du  couvercle  y  trois  pouces  une  ligne  :  plus  j 
grand  diamètre  >  cinq  pouces  moins  une  ligne^ 

N^  IV. 

.  Je  ne  donnerai  pas  cette  pierre  ématîte,  gravée  en  creuXy 
pour  être  de  la  plus  haute  antiquité  à  l'égard  des  Egyp- 
tiens ;  mais  je  la  regarderai  comme  une  des  plus  fîngulieres 
que  j'aye  vu  ,  &  qui  mérite  le  plus  d'être  obfervée,  quoi- 
qu'elle foit  travaillée  dans  les  tems  modernes  de  l'Egypte: 
on  ne  peut  douter  de  cette  date  générale  \  les  caraéeres 
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gravés  fur  les  deux  obélilîjues  dont  je  parlerai  dans  un 
moment ,  le  certifient.. 

Cette  gravure  nous  préfente  Ofiris  dans  une  pofitîoa 
véritable  &  cependant  très-rare  à  rencontrer  ;  fa  tète  eiîr 
ftirmontée  d'une  parure  abfolument  pareille  à  celles  que 
Fon  voit  fur  la  tête  d.e  ce  même  Dieu,  dont  la  figure  eft 
fUtic.  x/t  n*.  I.  ^apportée  dans  le  même  Volume  ;  mais  on  y  a  joint 
deux  autres  têtes  pofées  fur  des  gaines  qui  accompa* 
gnent  de  chaque  côté  la  tête  d'Ofiris  &  qui  perfiiadent,' 
au  premier  coup  d^œil ,  que  ce  Dieu  eft  repréfenté  avec 
trois  vifages  :  il  porte  un  manteau  quarre  ;  fon  coUiec 
eft  très-riche  &  très-étendu  ;  il  tient  un  de  fes  bras  élevé  î 
mais  un  éclat  de  la  pierre  nous  empêche  de  juger  de  Tob* 
jet  qu  il  foutenoit.  Je  n'entreprendrai  point  de  décrire  Fef- 
pèce  &  la  nature  de  deux  corps  à  moitié  circulaires ,  & 
qu  on  ne  peut  regarder  que  comme  deux  cornes ,  à  la  vér 
rite  de  la  plus  grande  taille ,  &  qui  partent  du  corps  au-, 
deifous  des  hanches  auxquelles  elles  font  attachées.  Ls 
comparaifon  des  monumens  met  feule  eA  état,  non-feu^ 
tement  de  parler ,  mais  de  conjecturer  :  n'ayant  jamais 
rien  vu  de  femblable ,  je  ne  puis  rien  en  dire.  Cet  Ofiris  > 
dont  les  jambes  font  formées,  mais  réunies ,  eft  placé  de 
bout  fur  le  milieu  d*une  barque  :  on  fçait  que  les  Egyptien* 
ne  donnoient  point  d'autres  voitures  à  leurs  Divinités; 
La  poupe  &  la  prouë  de  cette  barque  font  chargées 
chacune  d'un  obélîfque ,  couvert  de  caraûères  affez  dif* 
.  tinûs ,  pour  voir  qu'ils  préfentent  des  lettres  &  non  des, 
hiéroglyphes ,  que  l'on  fçait  avoir  été  anciennement  con^». 
facrés  à  ces  objets  de  décoration  :  l'obélifque  le  mieux 
confervé  eft  furmonté  à  fon  extrémité  par  un  épervier  très* 
bien  rendu.  Je  croîrois  afFez  que  Fautre  obélifque  n'a  ja-» 
mais  été  plus  élevé  qu'il  le  paroît  ;  en  effet ,  on  femble 
diftinguer  le  trait  de  fbn  extrémité ,  &  par  une  fuite  de 
conjeaures,  à  la  vérhé  moins  bien  établies,  je  férois  perV 
fuadé  qu'Ofiris  préfeTjtoît  un  de  ces  rétables  chargés  de 
çata^ères^  tek  quon  les  voit  firéqocmment  fur  lies  qio^ 


^ifft\6tûS  Egyptiens ,  ^  que  j'ai  toujours  regardé  comme 
\&  prières  convenables  à  la  cérénaonie  repréfentée.  On 
Yjj^t  ^U'-delTpiis  dft  la  barque  un  fcarabée  dont  les  aîleç 
^t^teftd»!P^  i  U  .Çi^i?ine  une  qonippfition  qui  me  pîu?pîç 
finguliere,  de  quelque  côté  que  Ton  veuille  Iji  gç«|ûdéf«rt 

PL  i^C  BE    II 

N-,  I  &  IL 

,   It  E$T  hie»r^iiaf  d(x  trouver  uîi  aflez  grand  nombre  ^ 

tpooumens  rares  pour  le«  rçï>drp  en  quelque  façon  com- 

S)un«»  Je  crois  être  le  premier  qui  ait  rapporté  des  figure? 

d'Ofiris ,  pour  ainfi  dire ,  au  pfflpre ,  &  qui  ne  peuvent 

lai/Ter  aucun   doute  fur  leur  dénomination  &  fur  leur    ' 

antiqwitéf     On  peut   en  voir  une  dans  le  JII^  Volyr    Plswcin.n^.ff 

me  :  le  hafard  ma  fçrvi  affçz  favarablen^ent  poux  me 

jïipttre  en  état  d'en  ajouter  ^netroifiéme.  Je  crois  quelle 

paroîtrA  d'autant  plus  agréable  aux  Amateurs  de  Tanti^ 

quité ,  qu  elle  eft  différente  des  deux  premier^es ,  &  qu  elle 

donne  par  fa  variété  une  plus  grande  confirmation  d'une 

d,es  manières  dont  les  Egyptiens  repréfentoient  Ofiris  , 

&  dont  cependant  les  Recueils  ne  nous  a  voient  point 

encore  donné  d^exemple.»    Je  fçais  que   le  paffage  de 

l^lutarque  eft  formel  à  l'égard  de  çeç  repréfentatiojis  ;  mais    j)^  j^j^  ^  qc^, 

im  mOûument  autentique  eft  toujours  plus  décifif  qu  une 

citation ,  &  pajljs  ajjjc  yeux  avec  certitude  ;  on  ne  peut 

foupçoon^  ni  les  erreuirs  du  copifte  y  ni  l'altération  du 

texte  :  enfta  9  on  ne  voit  que  trop  combien  une  defcripr 

t»n  foumîfeà  rimaginatiQn  eft  doutewfe^.  tandi?  qu*um 

monument  fixe  &  déterminé  le  jugement. 

.    Ce  Prêtre  de  bronzjc  paré  de  la  plante  Perfea ,  eft  coéM 

(3$  deux  plunaes  droites ,  fur  le  devant  defquelles  on  voit 

un  difque>.  Ii«  IV^  &  le  V.  Volume. préfentent  un  mor  pianc.  xi.  n«.  n; 

immént  f^reil  :.  i:ehu<i  /tient  le  fiaueit  par  iîaQjmil;ieui 

C  eft-àiiir/t  >  quie  kiniEnchis  eft  pendant  ainfi  jque  les  cordes; 

l'autre  main  paroît  pofêê  iiir  fott ieze^:coliime  les  J^vik 
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figures  du  III^.  Volume,  citées  plus  haut;  cependant  elle* 

font  moins  bien  confervées  fur  ce  point.  Les  jambes  de 

celle-ci  font  réunies ,  &  me  perfuadent  que ,  du  moins  y  on 

a  fuivi  une  repréfentation  ancienne  dans  cette  figure  dé 

ronde-boffe* 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  placer  ici  une  réflexion  fut 
le  fouet  dont  nous  voyons  toujours  qu  Ofiris  &  fes  Prêtres 
font  chargés.  Je  veux  croire  que  cet  attribut  de  la  Divî-* 
nité  d'Ofiris  peut  avoir,  par  rapport  à  lui,  quelques  objets 
métaphyfiques ,  pareils  à  ceux  que  non-feulement  les 
Antiquaires  ont  admis  dans  l'explication  générale  de  (a 
figure ,  mais  que  j*ai  moi-même  adoptés  j  cependant ,  je 
crois  que  Ton  pourroit  faire  une  diftinâion  fur  cet  attribut  r 
Hr.  >>  Hérodote  dit  :  Pendant  que  la  viâime  brûle ,  les  Prêtres 

ftfujligent.  Cet  inftrumént  de  leur  fuperftition  ne  feroit- 
il  pas  (ouvent  une  preuve  de  cet  ufage,  principalement 
quand  il  eft  porté  par  un  Prêtre  f  Une  vraisemblance  n'e^ 
point  à  négliger  quand  les  détails  font  aufli  obfcurs^ 

Hquteur  trois  pouces  dix  lignes^ 

N^',  IIL  &  IV, 

Je  prie  le  Leâeur  de  ne  point  porter  fon  jugement  à  la' 

hâte,  en  voyant  le  petit  Prêtre  a  Ofiris  que  préfente  ce 

-     numéro.  Je  fçais  qu  il  eft  en  général  un  des  plus  communsj 

mais  il  offre  une  fingularité  qui  le  rend  recommandable  ^ 

fur-tout  en  confidérant  le  profil ,  n^.  IV, 

Cette  fingularité  confifte  dans  la  figure  d^une  Chatte  % 
telle  qu  on  l'adoroit  à  Bubajle  :  elle  eft  placée  fur  la 
même  plinthe,,  &,  pour  ainfi  dire,  aux  pieds  de  ce  Prêtre; 
Je  crois  que  Ton  peut  inférer  de  cetafTemblage,  que  le  culte 
des  grandes  Divinités,  non-feulement  înfluoit,  mais  dom^. 
noit  fur  les  inférieures  ;  c'eft-à-dire,  qulfis  ou  la  Chatte/ 
.  étoit  adorée  à  Buia/ieim^is  qu'indépendamment  de  fes  Prê^ 
jtresparticuliers,  elle  étoit  deffervie  par  des-Pr^fresd^OfirisJ 

Ce  monument  fournit  du  moins  au  Leâçur  la  matière 
jfie  quelques  obferyations  nouvelles^ 

Jens 
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Je  ne  puis  quitter  cette  petite  figure  fans  faire  remar- 
ier qu  elle  eft  chargée  d  une  béliere  fur  le  derrière  du 
iCol  y  fie  x^ue  la  repréfentation  de  la  chatte  eft  également 
chargée  d  une  béliere ,  dont  Tinutilité  eft  confiante,  La 
béliere  peut- elle  avoir  jamais  été  donnée  carame  un  attri- 
but ?  Je  le  demande. 

Hauteur  deux  pouces  neuf  lignes. 

N^'.  V.  &  VL 

Je  ne  rapporte  que  le  bufte  dun  Prêtre  repréfenté  à 

fenoux  :  la  figure  de  ce  bronze  rèffemble  trop  à  celle  que 
on  peut  voir  dans  le  Volume  fécond  ;  mais  fa  coëfïure ,  Plane.  rnLn*,i, 
des  mieux  confervie ,  m*a  paru  mériter  d*être  détaillée , 
d'autant  que  je  n  en  ai  point  vu  qui  lui  reffemblât.  Le 
n^.  V.  ne  fait  point  fentir  le  degré  de  fa  fingularité  autant 
que  le  VP.  De  plus,  on  voit  fiu:  cette  coëffiire  le  ferpent 
de  la  manière  la  plus  claire. 

HdUHur^e  toute  la  figure  fondue  maffif  quatre  pouces. 

FLANCHE    111. 

Ski  eu  soin  de  rapporter  les  différences  que  j*aî  trouvées 
idans  les  coëfiures ,  ou  plutôt  dans  les  ornèmens  de  tête 
de  plufieurs  figures  Egyptiennes ,  qui  d  ailleurs  ne  préfen- 
toient  aucune  variété.  Les  Prêtres  d'Ofiris  m*ont  fourni 
plus  de  matière  que  les  autres ,  fie  cette  obfervation  eft 
facile  à  faire  fi  Ton  parcourt  ce  Recueil ,  principalement  le 
Tome  II.  Planch.  VII.  n^-.  II  ôc  III,  où  je  nai  fait  def- 
fmer  que  les  buftes ,  pour  éviter  la  répétition  inutile  de 
]a  figure  entière. 

La  eoëffure  du  Prêtre  que  Ton  voit  fous  ce  n^.  eft,  géné- 
ralement parlant ,  très- commune  ;  mais  elle  eft  accompa- 
.  gnéede  deux  bandes  pendantes,  ornées  &  affez  longues 
pour  que  le  Prêtjre  le$  tienne  dans  chacune  de  £cs  mains  : 
jl  eft  vrai  qu  il  porte  en  même  tems  le  fouet  qui  paraît 

Tme  ri,  B 
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lattribut  le  plus  ordinake  de  cet  ordreiJe  Prêtre  ;  mais  le 
dTianche  du  fouet  eft  ici  caché  fous  une  de  ces  bandes^ 
<jui  font  ia  Juigularké  de  cette  coëflFure;  &  la  corde  dM 
fouet  eft  î^ppaf  ente  &  fuk  le  tarait  de  l'épaule  gauche. 

Le  cuke  d^Ofiris,  répandu  par  toute  TEgypte,  avoic 
peut-être  engagé  les  Nomes  à  donner  des  co^Èires  difié- 
rentes  aux  Prêtres  de  cett^  même  Divinité,  pour  étr«  plus 
en  état  de  les  diftinguer. 

Quoique  ce  petit  'bronze  ait  une  pointe  fondue  fous  fa 
èafeeri  même  tems  que lapiéoe,  pour  fervir  à laiïêter  fur 
Mïkt  plinthe  ^  il  a  une  béliere  entre  les  deux  épaules,  qui  le 
mettoit  *aétat  de  .fervir  d*amjulette  :  le  travail  de  cette 
iigure  eftcomnum,  mais  la  confea:v2aioneneâ:crè$*'bonne< 

Hauteur  deux  pouces  êC  demi. 

N-.  IL  in.  IV.  V.  &  VI. 

Un  Prêtre,  de  porcelaine  bleue,  mais  un  pe«pâieôcde  k 
«plusi>elle  confervatîon^  porte  autour  de  lui,  depuis 4'ef^ 
tomftc  jufques  furies  pieas,  neuf  bandes  remplies  des  plus 
beaux  hiéroglyphes  gravés  en  creux  avec  beaucoup  de 
profondeur  ;  il  eft  même  étonnant  que  le  moule  les  ait 
aufli-bien  exprimés  :  ils  me  paroifFent  très-anciens  par  la 
aàifon  qu'ils  confervent  le  ciefliein  de  plufieiirs  objets ,  & 
qu'ils  en  rendent  la  jfigure  d  un/e  faijon  très-diftinâe.  Quel* 
que  foin  que  ^e  me  fois  donné  jufques  ici  pour  rendre  l^s 
caraâères  Egyptiens ,  on  fçait  combien  on  deffine  foible- 
ment  les  formes  dont  on  ignore  rexpreflion  ;  mais  lei^ec-* 
teur  peut  diâinguer  les  neuf  bandes  de  la  figure  de  oe 
Pr'être,  &. les  regarder  comme  un  modèle  dexaâitude. 
M.  &L  Madame  de  Guignes  x]ui  commencent  à  être  plus 
familiarifés  avec  ces  caradères  qu'on  ne  Ta  été  jufques  ici, 
ont  bien  voulu  les  copier  ôc  corriger  les^preuves  :  la  bande 
qui  fert  d*appui  fur  le  derrière  de  la  figure ,  &  que  Ton  voit 
au  n^.  ni^  préfente  des  caraâères  du  même  genre  &  du 
même  travail  :  ils  ne  font  point  liés  avec  les  premiers  9c 
:  doivent  être  lus  Séparément. 
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Cet«e  figure  porte  de  la  main  gawcfee,  fiir  fépaule  droite, 
tme  e%èce  de  hache  ;  elle  paraît  molle  &  formée  par  des 
côideinouées  ou  des  rofeaux,  &  iemble  être  un  fymbole  : 
elle  eft  repréfentée  fous  le  n^.  IV.  Ce  même  Prêtre  tienc 
de  k  main  droite,  fur  Tépaute  gauche,  la  corde  qui  fou- 
fifênt  une  e^ce  de  filet  qui  pend  toujours  fur  le  dos  :  cet 
attribut  eft  des  phis  communs  ;  cependant  je  ne  crois  pas 
ïdiveiï  fait  deffiner.  Il  eft  donc  rapporté  féparément  au 
ù^.  V.  Gettié  même  main  droite  porte  encore  fur  Tépaule 
gauche  une  efpèce  d*inftrument  ou  dWtil  dont  le  nom 
êc  fufageme  font  également  inconnus  r  quel  qu'il  foit, 
a  eft  deffiné  au  n^.  VL 

On  ne  trouve,  pas  comnmnément  deux  des  attributs 
ée  ce  Prêtre j>  cependant  il  eft  prouvé,  par  le  monument 
«piême ,  qu'ils  ont  été  dans  Fulage  ordinaire  :  ils  peuvent 
par  conféquent  avoir  tenu  leur  place  dans  les  hiérogly- 
phes ;  dès-lofs  il  eft  bon  de  les  faire  deffiner  ;  plus  une  ma-^ 
tière  eft  obfcure,  phis  il  eft  uéceffaire  d'obferver  tous  fts 
jrapports, 

La  coëflFure  &  Ja  forme  de  cette  figure  étant  d'ailleurs 
fembtabte>  dans  tous  les  détails,  à  celle  que  Ton  voit  dans 
fe  !•  Volume ,  Plane.  VI.  n^.  L  }e  n'ai  pas  cru  devoir  en 
répéter  lé  deifein  ;  il  fiiffi*  de  donner  fa  proportion  pour 
mettre  plus  en  état  de  rcconnoître  le  monun>ent  dans  la 
foite  des  tems ,  pour  le  comparer  avec  ceux  que  Ion 
pourra  trouver  ;  enfin ,  pour  juger  fi  les  cara6lères  font  les 
menées  dans  tes  circonftances  pareilles.  Ces  légères  ob- 
feivadons  trouvent  quelquefois  kur  place ,  ôc  ne  font 
pa^  toujours  auflTt  indiâérentes  qu^elles  le  paroiffent  au 
^emier  coup  d'oeil. 
•  H^feur  cinq  pouces  neuf  lignes^, 

N^  VIL 

Je  ne  donne  que  1%  bande  de  devant  dé  cet  autre? 
Frétrô  du  même  ordre  que  le  précédent  :  cette  bande  eft 
couverte  d'hiéroglyphes  également  traités  en  creux  ^  mais 
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d  un  travail  moins  recommandabie.  Les  mêmes  obferva;'^ 
tions  m'engagent  à  les  regarder  comme  de  la  même  anti- 
quité que  les  précédens.  Ce  petit  monument  préfente  une 
fingularîté  ;  le  Prêtre  tient  un  fouet  dans  chacune  de  fes 
mains.  La  matière  dont  cette  figure  eft  compofée  mé- 
rite quelques  obfervations  :  elle  eft  de  porcelaine,  du  bleu^ 
le  plus  vif  &  le  plus  éclatant,  fans  avoir  éprouvé  la  moin- 
dre dégradation;  le  bonnet,  les  fouets  &  les  caradères 
formés  en  creux,  font  couverts  &  remplis  par  une  couleur 
Plane,  vnr.  n®.  noire  très-brillante.  J'ai  rapporté  dans  le  IV^.  Volume 
y.  Se  VI»  jç  huGic  d'une  autre  figure ,  dont  les  couleurs  font  de  la 

même  efpèce ,  &  je  me  fuis  contenté  de  dire  dans  l'expli- 
cation que  la  couleur  noire  avoit  été  donnée  par  yj^n  fécond 
feu.  Cette  manière  de  parler  eu  trop  vague  &  demande 
au  moins  une  légère  difcuffion  :  on  n'eft  point  obligé  de 
connoître  le  détail  des  travaux  de  la  porcelaine.  Voici 
donc  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  fécond  feu.  Les 
couleurs  qu'on  remarque  fur  la  porcelaine ,  à  la  réferve 
du  bleu  de  cobolt ,  s'appliquent  ordinairement  fur  la  cou- 
verte ,  après  qu'elle  a  été  fondue  OM  vitrifiée  :  pour  cet 
effet ,  on  prépare  les  couleurs  broyées  à  l'eau ,  &  on  le^ 
applique  avec  un  pinceau,  comme  on  fait  quand  on  peint 
en  émail.  Enfuite  on  met  la  porcelaine  dans  un  four- 
neau conftruit  fur  le  principe  de  ceux  des  Emailleurs  y 
&  on  donne  le  degré  de  feu  néceflaire  pour  fondre  les 
couleurs,  qui  font  ordinairement  plus  tendres  que  la  cou- 
verte ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  fondent  feules ,  &  que  la 
couverte  fe  ramollit  feulement  aflez  pour  les  recevoir. 
J'ai  dit  plus  haut  (  c'eft  toujours  M.  Roux  qui  parle ,  car 
c'eft  à  lui  que  je  dois  cette  explication)  qu'il  n'en  étoit  pas* 
de  même  du  bleu  de  cobolt;  en  effet,  cette  coulew  de- 
mandant prefque  autant  de  feu  que  la  couverte  pour  fon- 
dre, on  l'applique  fur  cette  couverte  encore  crue  ,  après- 
qu'on  l'a  fait  fécher  ,^  &  on  les  expofe  au  feu  qui  les  rand 
en  même  tems.  Il  paroît  cependant  que  le  bleu  de  faphiir 
de  la  figure  Egyptienne  dont  il  s'agit  ici,  a  été  appliqué 
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après  coup  fur  la  couverte,  qui  eft  d  un  bleu  de  turquoife 
admirable  y  &  qu'il  a  été  fondu  par  un  fécond  feu  ;  car  oîl 
voit  cette  couverte  bleue  percer  à  travers  de  Fautre,  ce 
qui  fait  vob  qu'elle  eft  plus  dure  que  celles  que  nous  avons 
coutume  d'employer ,  &  dans  lefqueUes  nous  faifons  en-* 
trer  prefque  toujours  du  plomb.  Elle  doit  fans  doute  fa 
couleur  au  cuivre^ 

Cette  figure  eft  parfaitement  confervée  à  tous  égards# 

Hauteur  quatre  pouces  trois  lignes* 

N^  VIIL 

La  bafe  de  ce  (carabée  gravé  en  creux  lur  une  efpëce 
d  albâtre  ou  du  moins  de  pierre  blanche  &  affez  tendre , 
eft  chargée  d'hiéroglyphes,  moins  anciens  que  ceux  àts 
articles  précédent ,  puifqu'en  effet  les  objets  qu'ils  repré- 
fentent  font  mgins  faciles  à  reconnoître.  L'ornement  ou 
l'enlacement  qui  renferme  les  caraûères  me  paroît  fingu- 
lier  :  je  ne  pui^  rien  dire  de  plus  fur  ce  petit  monument» 
J'ajouterai  feulement  que  le  uavail  en  eft  un  peu  groffier^ 

P  L  AN  C  H  E    I  K 

L'ÉGALITÉ  du  nombre  &  la  difpofîtïon  des  lignés  écrite* 
lur  une  figure  de  la  même  efpèce  que  le  n^.  IL  de  la  Plan- 
che précédente,  m'avoit  perfuadé  que  les  mots  pouvoienC 
avoir  la  même  fignification  ;  mais  iin  plus  grand  examen 
des  caraûères  m'a  fait  reconnoître  leurs  différences ,  &C 
m'engage  à  rapporter  finfcriptiort ,  dont  je  garantis  égale-» 
ment  rexa£iitude,  airifi  que  celle  des  autres  caractères 
qu'on  voit  fur  cette  Planche  :  je  puis  en  répondre^ 
puifqu'en  eflFet  j'ai  pris  lés  mêmes  précautions.  J'ajouterai 
ièulement  que  la  figure  de  ce  Prêtre  eft  chargée  de  beau- 
coup moins  de  détails  ;  qu'elle  eft  de  bois  de  fycomore  ^ 
d'une  très-belle  coniervation^  &  qu'elle  eft  plus  groffiere- 
ment  travaillée  qu'aucun  ouvrage  Égyptien  que  j'aye  en^ 

Biii 
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core  vb,  n^étant,  pour  ainfi  dire,  que  dégroffic.  Lesmaît», 
le  vifage  ôcles  lettres  font  exprimées  avec  ime  couleut 
noire  qui  a  peu  perdu  de  fon  ancien  éclat  ^  &  dont  Fap- 
parence  n'eft  pas  toujours  fort  fenfible  iur  k  çoulew:  na-^ 
turelle  du  bois  ^  qui  kz  été  couvert  d'aucun  enduit* 
Hauteur  de  la  figure ,  fept  pouces  deux  lignes^ 

N^^  IL  &  IIL 

Je  ne  fais  point  deffiner  un  Taureau  Apis  de  bronze  ji 
qui  m'eft  arrivé  depuis  peu ,  malgré  fa  belle  conferyation* 
Il  préfente  toutes  les  parties ,  ou  plutôt  tous  les  fignes 
que  Ton  deiîroit  de  trouver  fur  cet  animal  pour  hii  accor^ 
der  les  honneurs  de  la  Divinité  :  cç  détail  efl  le  même  que 
flanc,  xn,  Ton  peut  voir  dans  le  I.  Volume,  Je  me  contente  de  rap» 
porter  les  hiéroglyphes  placés  fur  un  des  côtés  &  fur  19 
làce  de  k  plinthe.  Hls  font  exaâement  rendu». 

Hauteur  totale  >  trois  pouces  huit  lignes^ 

Longueur  trois  pouces  une  ligne. 

]S[^^  IV,  &  V. 

Cette  Amulette  eft  fingulîere  ;  je  n*en  avoîs  jamais  vff 
qu'une  de  cette  forme;  les.  bras  de  la  croix  font  égaux  dans 
tous  les  fens  ^  &  leur  épaiffeur  efl  parfaitement  quarrée  : 
on  voit  au  n^.  V.  les  caraûères  dont  une  de  fes  faces  eft 
ornée.  Elle  eft  exécutée  fur  une  efbèce  de  marbre  noir  ÔC 
jafpé.  J*ai  fait  marquer  par  un  fil  le  trou  qui  fervoit  à  Iç 
porter. 

Hauteur  SC  largeur  quin:(e  lignes. 

EpaiJJeur  en  tout  fens  y  cinq  lignes ^ 

PLANCHE    V. 

7 Kl  témoigné  dans-  le  V«.  Volume  Fé^onnen^ent  qutf 
me  caufoit  une  figure  de  bois  de  cèdre ,  qui  n'étoît  tra-r 
Vaillée  que  d'un  côté,  &  qu*on  avoit  anciennement  diA' 
jK>fée  pour  ^e  pïaç^  fw  un  fends  étr^nià^ôx  H  fof  mçr  uqf 
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kis-^reHefé  L'a^igmcntation  de  ces  exem|)les  peut  accou-- 
tuxnei  les  yeux  a  de  paceSs  objets  i  mais  leur  deftiaaticMdt 
ne  devient  pas  plus  facile  à  comprendre ,  prmcipaleœecu; 
quand  on  penle  que  cette  efpèce  d'ouvrage  a  été  fait 
par  une  Nation  qui  n  étoit  frappée ,  dans  toutes  fes  opéra- 
tions 9  que  de  h  grandeur  &  de  la  dfotidité  ;  car  H  faut  con^ 
cevoîr  en  général  qu  une  matière  fra.gile  de  fit  nature  , 
laifle  toujours  des  doutes  fur  fa  durée^  quelque  afluré  que 
Ton  puiffe  être  de  la  précaution  qui  doit  la  garantir.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le»  bois  que  les  Egyptiens  ont  mis  en  œuvre 
ont  réfifté  aux  injures  d'un  très-grand  nombre  de  fiécles^ 
6c  j'avoue  que  les  procédés  qui  ont  rendu  cette  matière, 
pour  ainfi  dire,  incorruptible,  font  très-dignes  de  recher* 
che  &  d'obfervation.  Il  eft  vraifemblable  que  tous  les 
bois  ne  convenoient  pas  également  à  la  préparation  qui 
leur  communiquoit  cette  durée  ;  car  nous  n'en  connoif* 
fons  que  deux  efpèces  employées  par  les  Egyptiens  ,.  le 
fycomore  &  le  cèdre;  le  premier  eft  toujours  imbibé  d'af* 
phalte,  le  cèdre  ne  paroît  avoir  reçu  aucun  mélange. 

Je  fuis  très-éloigtxé  de  garantir  mon  Ibupçon  ;  mais  je 
crcârois  que  les  ouvrages  de  demi-bofle  &  faits  pour  être 
appliqués  fur  un  champ  arbitraire ,  étoient  confacrés  an 
<:uite  des  Morts ,  c'eft-à-dire,  qu'on  les  attachoit  fur  le  pied 
tile  la  caiiTe;  tandis  que  d'autres  figures,  d'une  proportion 
à  peu  près  pareille  âc  de  matière  diffêrente,  mais  de  ronde- 
•bofle,,  étoient  placées  autour  de  la  mumie  &  à  quelque 
^iftance.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  efpèces  de  décou-- 
|>ures  dont  la  plus  grande  épaifleur  eft  de  quatre  ligius , 
jétoient  arrêtées  fur  kiurface  qui  les  portoit,  par  delacoUe; 
car  elles  ne  préientent  aucune  eipèce  d'ouverture  pouc 
^recevoir  des  clous.  On  verra  d'ailleurs  que  ce  genre  ;de 
-figures  ne  peut  ie  rapporter  qu'au  cuke  des  Morts  ;  du 
moins  x:elles  que  je  vais  détailler  femblent  le  prouver* 

A  l'égard  de  la  dorure  &  des  couleurs  dont  les  relie& 
ont  été ,  &  font  encore  couverts ,  ce  font  des  embéliflfe- 
mens  coanus  &  qui  fe  trouvi)ient  aiCortis  aux  cailles  des 
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mumîes  fur  lefquelles  on  voit  prefque  toujours  des  déco* 
rations  en  peinture.  Je  pafTe  à  la  de£cription  exaâe  de 
ces  monumens^ 

m  L 

On  ne  peut  méconnoître  Ofiris ,  ou  du  moins  un  de  (es 
Prêtres,  a  la  vue  de  cette  figure  :  on  lui  voit  en  effet  le 
menton  orné  de  la  plante  Perfea^  il  porte  le  fouet  &  la 
crofTe  dans  chacune  de  fes  mains  ;  les  ailerons  de  fa  coëf-^ 
fiire  font  bleus ,  le  vifage  &  le  col  font  de  leur  couleur 
naturelle,  c'eft-à-dire,  d'un-rouge  brun;  fa  camifolle  eft 
d'un  rouge  brillant,  &  le  refte  de  Thabillement,  qui  couvre 
très-jufte  les  jambes  &  même  les  pieds ,  eft  de  couleuc 
bleue  ;  on  ne  diftingue  plus  les  caractères  ôc  les  ornemens 
qui  décoroient  la  plinthe  ou  le  foçle  fur  lequel  la  figure 
pft  pofée. 

fiauteur  Jept  pouces  huit  lignes. 

N^%  IL  &  IIL 

Les  deux  figures  à  tête  dlbis ,  &  que  je  croîs  pouvoîu 
nommer  des  Gardes ,  en  les  comparant  à  celles  que  York 
voit  à  peu  près  dans  la  même  difpofition  fur  la  Table  Ifia-! 
que,  préfentent  fi  peu  de  différence  entr  elles  que  j'aurois,^ 
pu  me  difpenfer  de  les  rapporter  toutes  deux  ;  mais  la  fin»» 
gularité  de  trouver  deux  pendans  Egyptiens  m*a  déterminé; 

Quoique  ces  figures  foient  en  général  de  la  même  haur 
teur ,  il  y  en  a  une  moins  élevée ,  mais  elle  regagne  ce  dé* 
faut  d'élévation  par  un  difque  rouge  qui  fe  trouve  plus 
étendu  :  ces  difques  font  peints  &  placés  au  milieu  aun 
croilTant;  ils  font  environnés  de  deux  côtés  par  une  bande 
d^hiéroglyphes  noirs ,  écrits  fur  un  fonds  blanc  ;  ces  banr 
des  tiennent  aux  deux  corps  droits ,  fur  lefquels  les  figu- 
res font  appuyées ,  &  ces  corps  font  couverts  de  petits 
quarrés  rouges ,  bleus  &  jaunes.  Les  chaperons  qui  for-^ 
ment  leurs  coëfFures  font  bleus ,  &  leurs  extrémités  font 
l^lanches,  rayéei  de  rouge.  Ce  que  l'on  voit  de  nud;  ainfi 
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que  les  bras  &  les  jambes,  eft  de  couleur  noire  ;  leur  cein- 
ture également  rougè  &  blanche  eft  riche  ;  leurs  caleçons 
font  mouchetés  des  mêmes  couleurs  que  leurs  appuis  & 
font  un  effet  affez  agréable  ;  Je  croirois  même  qu  on  a 
voulu  repréfenter  des  plumes.  Les  plinthes  fur  lefquelles  les 
figures  font  pofées  font  aflbrties,  c'eft-à-dire,  traitées  avec 
les  mêmes  couleurs ,  mais  avec  fimplicîté  ;  elles  font  iné- 
gales dans  leur  plan  :  celle  du  n?.  II.  eft  encore  moins  pa- 
rallèle; mais  Tune  &  lautre  font  plus  hautes  fur  le  devant 
que  fur  le  derrière,  apparemment  pour  occuper  un  efpace 
auquel  cette  inégalité  convenoit  j  d'ailleurs  ces  deux  figu- 
res font  un  peu  ceintrées  &  l'ont  toujours  été.  Je  ne  ré- 
pondrois,pas  quelles  ayent  été  faites  anciennement  pour 
être  dans  la  dîfpofition  que  je  leur  ai  donnée  ;  celles  que 
Ton  verra  dans  les  Planches  fuivantes  me  perliiadent  en- 
core plus  que  je  rapporte  les  morceaux  de  plufieursmonu- 
mens,  ce  qui  prouveroit  au  moins  que  cet  itfage,  quel  qu  il 
fût,  étoit  répété.  Au  refte,  quoique  ces  deux  gardes  foient 
dune  proportion  trop  forte,  ils  convenoient  fi  fort  à  Tac- 
compagnement  ou  plutôt  au  cortège  d'Ofiris ,  que  je  n*aî 
pu  me  difpenfer  de  les  placer  à  fes  côtés,  pour  donner  une 
forte  de  raifon  ôc  d'agrément  à  cette  Planche. 

N^.  IL  Hauteur  fur  le  devant  j  huit  pouces  dix  lignes. 
Hauteur  fur  le  derrière  ,  neuf  pouces  une  ligne^ 
ï^e  N^t  III.  a  une  ligne  déplus  fur  le  derrière. 

FLANCHE    VI 

N^  L 

LVttitude  &  Faâîon  de  cette  figure  font  abfolument 
femblables  à  celles  qui  repréfentent  1  ame  dans  le  morceau 
de  peinture  que  j*ai  rapporté  dans  le  V^  Volume  :  je  ne 
fais  donc  aucune  difficulté  de  préfenter  ce  monument  fous 
cette  dénomination. 

^a  peinture  placée  furies  bas  reliefs  pourroit  être  mieux 
confervée  ;  cependafit  on  diftingue  aifément  les  couleurs 
Tome  KÎ.  C 
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&  le  travail  des  étoffes-  Cette  femme  eft  nue  Jufqu  â  U 
ceinture,  à  la  réferve  dune  parure  de  col  affez  large,  fa 
tête  eft  rafée  ;  la  couleur  de  la  chair  eft  d'un  rouce-brun  ; 
fes  pieds  &  ce  que  Ton  voit  de  fes  )arabes  font  de  la  mê- 
me couleur  :  on  diftingue  auffi  fans  peine  que  la  couleur 
de  fa  ceinture  étoit  blanche  ôc  rayée  de  rouge-clair ,  ainfî 
que  celle  de  fa  jupe.  La  plinthe  &  la  bande  qu  elle  a  fur 
la  tête  font  encore  chargées  d'hiéroglyphes  noirs,  placés 
fur  un  fonds  blanc ,  mais  ils  font  peu  coniiervés« 
Hauteur  fept  pouces  neuf  lignes^ 

N^  IL 

Le  rapport  du  N®.  précédent,  avec  le  morceau  de 
peinture  dont  j'ai  rappelle  le  fouvenir  au  Leâeur ,  me 
paroît  confirmé  par  celui  du  Juge  quic  Ton  voit  dans  ces 
mêmes  compofitions ,  6c  que  préfente  la  figure  que  j'ai 
fait  graver  ici  ;  elle  n'a  point  de  bras  &  cette  reflem-^ 
blanee,  ft  bien  marquée,  fuJÊt  pour  lui  afligner  le  même 
emploi.  Il  eft  vrai  qu  elle  porte  la  plante  Perfea  à  (on 
menton ,  qu  on  ne  voit  point  cet  attribut  fur  le  feul  des 
Juges  dont  le  vifage  foit  humain  dans  le  morceau  de 
peinture  auquel  j'ai  renvoyé  le  Leâeur,  ôc  que  les  autres 
portent  des  têtes  d'animaux  d'efpèce  différente  ;  mais 
yignore  la  raifon  de  cette  variété.  Le  chaperon  de  celui- 
ci  eft  bleu ,  fa  camifole  eft  blanche ,  rayée  de  rouge-^clair , 
ainfî  que  les  trois  extrémités  du  chaperon.  Ce  que  l'on 
voit  de  la  chair  au-deffus  des  hanches  eft  d'un  rouge  fort 
brun ,  6c  l'efpèce  de  chaufTure  de  Page ,  qui  couvre  abfo- 
lument  6c  d'une  façon  très-jufte  les  jambes  6c  les  pieds  , 
eft  bleue  :  la  plinthe  eft  ornée  par  une  peinture  fîmple,  6c  la 
bande  quarrée  qui  furmonte  la  tête  ,  préfente  des  hiéro- 
glyphes noirs  fur  un  fonds  blanc,  également  exprimés  par 
la  peinture ,.  mais  impoffibles  à  reconnoître. 

L'inégalité  des  proportions  ne  m'a  point  empêché  de 
joindre  le  deffein  de  ces  deuxfîgujres  fur  knuême  Planche; 
leur  action  autorifée  par  un  autre  monument  ^  excufa  la 
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répétition  à  mon  égard,  &  cette  répétition  Confirme  fon 
ufage  chez  les  Egyptiens* 

Sauteur  de  ces  Bas-reliefs  de  bols  :  le  n^.  I.  neuf  pou^ 
ces  huit  lignes  :  le  n^.  II.  fept pouces  huit  lignes. 

IP  LA  NCHE    VIL 

N^  L 

Si  les  figures  de  bois  6c  de  demi-^bofle  dont  les  Plan-^ 
çhes  précédentes  font  remplies ,  ont  prouvé  par  leur  iné- 
galité qu  elles  naVoient  point  été  travaillées  pour  être  plar 
cées  fur  le  même  corps  ;  celle  de  ce  n^.  confirme  cette 
opinion.  Sa  prc^rtion  feroit  trop  diminuée  quand  même 
eue  fejrdj:  en  pied  i  d'ailleurs  fa  difpofition  en  fens  con^ 
traire,  nepeutgrooiper  raîfonnablement  avec  aucune  des 
figures  que  Ton  a  vues  pl^  haut  ;  cependant  le  goât  de 
f  ouvrage  de  la  diftribution ,  ainfi  que  ta  qualité  des  cou^ 
leurs ,  font  de  la  même  main ,  ou  du  moins  du  même  tems. 
L'examen  de  ces  morceaux  m'a  fait  remarquer  que  le 
defiein  de  ces  fculptures  a  beaucou]^  de  rapport  avec  la 
peinture  Egyptienne  :  on  peut  en  )ugtt  principalement 
par  celle  du  Volume  V}  c*eft-à-dire  f  qu'elle  préiente  plus 
de  mouremenc  àt  moins  de  HéchereiT^  que  les  figures  de 
Tonde^boéTe,  que  nous  ibmm^s  dans  ^habitude  de  voir. 
Cette  augmisntation  de  rapport  conêrme  mon  opinion  fut 
le  culte  des  morts  auquel  je  foupçonne  que  a^f  e  efpèce  de 
bas-'relief  étott  def^Aée  :  h  i$cheîeiïe  ies*  endroit»  eu  ils 
étoient  placés,  le  repos  dont  ils  dévoient  jouk,  tout 
concouroit  k  les  travaiUer  plus  légèrement  &  dans  un 
autre  ftylej  car  il  fufiifoit  de  les  mettre  à  Tabri  des  vers 
6c  de  la  pourritwp  :  les  Egyptiens  poùvoien$^i}s  croire  que 
çes^  nu>numen0  venoient  jamai»  le  yont  t 

L'ornement  cpoi  fiifmdiïteia.têtti  à^cw»  %iB:e  eft  inér 
gai  dans^  ik  ha^newr ,  ce  qm  prouve  que  Ifefpace  qu'elle 
occopoit  étoit  d^une  forme  bktare.  Cet  ome^nenc  paroîf 
auili  Çaa^e  ^  miti  d9  i»  m^nM  manière  quant-à  la  çoyfy 
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leur,  que  la  plinthe  fur  laquelle  cette  efpèce  de  ftatue 
eft  pofée  fur  un  genou.  Cette  attitude  eft  un  obftacle 
pour  établir  quelque  conjedure  fur  fon  état  ;  on  peut 
croire  feulement  qu  elle  fait  un  aûe  d'adoration,  &  la  main 
^  quelle  porte  au  front,  eft  un  ufage  qui  s*eft  perpétué 

dans  l'Orient  &  qui  fubfîfte  aujourd'hui. pour  témoigner 
du  refpeâ.  En  conféquence ,  j'aurois  dû  la  placer  devant 
i'Ofiris ,  dont  la  proportion  plus  grande  auroit  moins  ré- 
volté ,  quoique  les  Egyptiens  ne  paroiflent  point  avoir 
admis  cette  diftinftion  pour  leurs  Divinités;  mais  le  défaut 
<i'e(pace  m'a  empêché  de  grouper  ces  figures* 

On  diftingue  la  parure  fimple  qui  tombe  fur  le  col  de 
cette  femme  ;  elle  eft  marquée  par  un  double  trait  de  cou- 
leur rouge ,  ainfi  que  fa  ceinture  &  fes  braffelets  ;  fa  ju- 
pe ,  qui  ne  defcend  que  )ufques  à  la  cheville  du  pied  fie 
qui  prend  exaâement  la  forme  des  jambes ,  eft  bleue  y 
éc  la  couleur  de  la  peau  paroît  être  d'un  jaune  fort  clain 
Du  refte ,  les  traits  de  fon  vifage  font ,  ainfi^ue  ceux  de 
rOfiris  qu'on  a  vu  dans  la  Planche  précédente ,  rcffem- 
blans  à  ceux  des  Nègres  de  l'Afrique ,  dont  le  né  eft  ap- 
plati ,  la  bouche  grande  fie  les  yeux  frappans.  La  coëfïure 
de  cette  femme  eft  peu  commune  fur  les  monumens  Egyp- 
tiens ;  la  Table  Ifiaque  n*en  préfente  aucune  qui  lui  reffem- 
ble .  Le  cordon  qui  ceint  la  tête  eft  rouge  fie  blanc,  les  chei- 
veux  paroiffent  relevés  en  deffous  des  oreilles,  après  avoir 
formé  une  touffe  arrondie. 

Hauteur  de  la  figure  telle  qiHellefe  préfeate^  quatre 
pouces  éC  demu 

N^  IL 

Je  ne  rapporte  point  la  figure  Jun  Prêtre  d'Horus,  quoi- 
que fa  confervation  foit  admirable,  par  la»  raifon  que  ia 
|)ofîdon  générale  &  particulière,  eft  exaâement  iemblable 
flanc,  vxi.n^.i»  a  celle  que  Ton  voit  dans  le  II«.  Volume*  Ce  Prêtre 
eft  fondu  maflîf  avec  fa  plinthe ,  dont  la  hauteur  eft  àcjix 
lignes  éC  demie  ^  fie  là  longueur  de  vingt  éC  une  :  elle 
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'préfente  dans  cet  efpace ,  &  fur  le  devant ,  les  fîx  bandes 
tjue  l'on  voit  deffinées  fdus  ce  n®;  elles  font  prifes  dans 
répaiffeux  &  divifées  en  deux  parties ,  &  font  même  for- 
mées par  des  creux  affez  profonds  :  j'ignore  fi  elles  diftin- 
guent  quelque  attribut,  ou  fi  elles  préfentent  un  hiérogly- 
phe ;  il  fe  peut  qu  elles  ne  défignent  que  les  degrés  qu  il  fal- 
loit  monter  pour  aller  aij  temple  que  ce  Prêtre  deflervoit  ; 
mais  n  ayant  point  encore  remarqué  cette  particularité  fur 
aucun  monumentEgyptien,j'ai  cru  devoir  la  communiquer* 
Mauteitr  totale  de  ce  beau  Prêtre  fept pouces  dix  lignes^ 

N^'MH.  IV.  V.  &  VI, 

Je  prie  le  LeÔeur  de  donner  un  coup  d*œîl  fur  les  fî- 
:gures  rapportées  dans  le  IV^  Volume,  avant  que  d'cxa-  VbLttcx^uifiéU 
jminer  celle  de  ces  n°'  :  elles  font  différentes  à  beaucoup  ^  "'• 
xi'égards  ,  le  bois  de  fycomore  fait  leur  matière  &  les  dé- 
tails en  font  peiAts  ;  mais  leur  compofition  augmentée 
d'allégories  &  d'emblèmes ,  m'a  toujours  perfuadé  que  les 
Ouvrages  de  ce  genre  defcendoient  dans  le  bas  tems  de 
i'Egypte,  nori*feulemetit  à  caufe  du  travail,  mais  à  caufe 
<le  laugmentation  des  idées;  cair  il  y  a  peu  de  .Religionïr 
qui  foient  demeurées  conftamment  dans  les  bornes  de 
leur  inftitution ,  l'innovation  étant  le  propre  de  l'efprit 
humain.  Cependant  les  figures  auxquelles  je  renvoyé  le 
Ledeur,  me  paroiffent  encore  moins  dans  l'eforit  &  le 
caradère  des  Egyptiens  que  celle  de  ces  n^'.  Elle  repré- 
fente  un  Prêtre  dans  l'attitude  la  plus  ordinaire  &  dont  la 
coëfïure  eft  la  plus  commune  :  les  poils  &  tous  les  trar 
vaux  répandus  fur  les  épaules,  fur  les  pieds  &  même  furk 
coëflfiire,  tout  le  goût  de  cette  figure  me  rappellent  lamàr 
nière  des  Âbraxas.  On  conçoit  k  raifon  qui  a  pu  engager 
les  Gnoftiques  à  écrire  fur  les  pierres  gravées  des  Égypr 
tiens,  les  fignesde  reconnoiflance  qvi  leur  étpient  néceflai- 
ites  î  ces  pierres  leur  fervoient  de  tefferes;  mais  on  ne  eoiil-^ 
prend  point  le  motif  qui  a  pu  les  déterminei  à  fondre  un 
rrêtre^i  révéré  dans  une  Religion  qu'ils  ne  pradquoient  pas; 

Ciij 
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J*aî  dît  tout  ce  que  je  penfe  à  cet  égard  &  même  ce  qu£ 
s*oppofe  à  ma  conje£hu:e  :  rexàmen  de  ce  petit  point  dç 
critique  pourra  trouver  quelque  jour  fa  place  ;  en  tout  caSj^ 
le  monument  que  je  préiente  fera  toujours  fingulier« 

Les  n^*.  V.  &  VI.  préfentent  les  hiéroglyphes  exade^ 
ment  rendus  y  ils  font  plus  développés  pour  faire  mieux: 
fentirfi  leur  altération  eft  confiante^  ceft-à*dirç^  li  oq 
les  trouve  répétés  (ur  d' autres  monumens. 
Hauteur  de  la  figure  y  trais  pouces  dix  lignes^ 

PLANCHE    Vlîl. 

N^  !.. 

Lb  Scarabée  que  préiènte  ce  n^.  eft  gravé  en  creuY 
fur  une  cornaline,  &  peut  avoir  été  coupé  de  la  maffe  d'un 
autre  fcarabée  de  relief  :  le  travail  me  paroît  d  un  tcms 
ailez  ancien»  Je  vais  décrire  fa  compoficion  avant  que  de 
communiquer  les  réflexions  que  ce  petit  monument  m'ai 
flonné  occaHon  de  faire» 

Ce  fcarabée  a  les  pattes  étendues ,  éc  fes  quatre  ailes 
fbnt  développées  âc  difpofées  comme  foutenaqt  Tani-^ 
mat  en  Tair.  Sa  tête  «ft  formée  par  un  bufte  humain,  qui 
paroît  celui  d*un  jeune  }Mymm% ,  que  je  prendrons  d'au^ 
tant  plus  pour  la'repréfentation  aHorus  ^  que  la  tète 
eft  furmontée  par  un  difque  complet»  Il  eft  confiant ,  paç 
les  raifbns  fuivantes ,  que  ce  bufte  ne  peut  repréfenter  Ifisy 
^oîque  dans  Un  e(pace  auflfi  médiocre  que  le  champ  de 
cette  gravure ,  la  jeuneffe  puiflfe  aifément  permettre  de 
CKmIbndre  le  fexe»  Le  difque  qui  couronne  cett«  tèt^  eft 
^mple  6c  iana  aucun  acçompagnemefit  ;  les  cheveux  pa^ 
roluent  coupés^  du  moins  ^  il$  ne  dépa^nt  point  la  forme 
de  I91  tête^  âc  (bnt  traités  par  conféquent  4e  la  itiéme 
^nanière  que  ceux  de  tous  les  Egyptiens;  or  l^on  i^ait  que 
^es  têtes^  d^Iife  iùi^t  toujours  coëflées,  &  à€  plu^  a^cSômif 
pagnécs  dé  bandelettes  pliffé^s  de  rayées^  qui  retomiben^ 
§oxf,  aufdef]p3us46sépai»|is$  :  1^  moauiiiens4  ifîscoAÔcfnent; 
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en  général  ce»  objfervations  ;  cependant  on  peut  voir  à 
c€tte  occafion  une  antiquité  du  même  genre  dans  le  V^     pianc*  vu,  n*, 
Volume^  elle  repréfente  un  fcarabée  dont  la  tête  eil  celle  ^*  ^  "• 
d'I/is^  parée  d'une  de  Tes  coëâures. 

£n  rapprochant  çe^  deux  monumens  à^I/is  &  &Homs  ^ 
des  idées  vagues  qui^  no)is  pouvons  avoir  fur  la  Religion 
des  Egyptiens ,  ne  pourroit^on  pas  dire  que  le  fcarabée 
étant  le  lymbole  de  TEtre  Suprême ,  ces  têtes  font  ajou- 
tées à  fon  emblème  ordinaire  ^  pour  caraâéri&r  en  partie 
culier  une  des  perfe6lions  que  Ion  accordoit  comme  uni** 
que  &  ians  mélange  à  ces  Divinités  fubaltemes  f 

On  pourroit  encore  regarder  ce  petit  monument  comme 
lobjet  d'une  fuperftitionconvenableà  un  hommedeguerrej 
oar  on  f^ait  que  les  Egyptiens  vouloient  que  leurs  foldat9 
portaflent  fur  eux  la  figure  du  fcarabée^  par  la  raifon  qu'ils 
croyoient  que  cet  animal navoit  point  de  femelle;  ainfi^ 
dès  ces  tems  reculés  y  on  étoit  perfuadé  que  les  MiUtaîreâ 
ne  dévoient  point  avoir  d'autres  femmes  que  leur  Patrie 
&  le  Corps  dans  lequel  ils  fervoient  :  de  plus  y  on  fçait 
c^Horus  etoit  la  Divinité  particulière  des  gens  de  guerre^ 

Je  crois  avoir  prouvé  mon  peu  de  goût  pour  les  conjec* 
tures^  cependant  oa.ne  peut  arriver  à  la  vérité^  niper-^ 
cer  Tobfcurité  d'une  Religion  auifi  métaphyfique  que 
l'Egyptienne  y  que  par  la  comparaifon  oes  différentes 
opinions  établies  fur  les  monumens. 

N^  IL  &  IIL 

L'amtude  â€  là  diipofitton  générale  &  particulière  de 
qe  bronze  9  dont  les  pieds  font  détruits  ^  doivent  le  faire 
regarder  au  premier  coup  d'oeil ,.  comme,  un  des»  Prêtres^ 
Egyptiens^, que  l'on  rencontre  même  ai&z  ordinairement; 
cependant  l'examen,  piéfente  quelques  particularités  qui 
inériteat  d'étxe  otbfervécsw  La  figure  n'a  point  larpifasEte: 
l?€//^a:au  menton;. elle  eft  ornée  d^un  coUer  qui  paroît 
confacré  à  Tordre  de.  la  Prètrife,.  du  moins  >  fi  Ton  en  juge 
par  h  comparaifon  des  momuueas;  les  bxafielets  fuivenc 
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affez  les  colliers  :  on  voit  les  apparences  d'une  jupe  qui  le 
termine  un  peu  au-deffous  du  gras  de  la  jambe ,  cependant 
on  n  apper^oit  aucune  apparence  de  ceinture  ^  le  nom* 
bril  &  le  fexe  font  découverts  &  très-diftinûs ,  contre  lu- 
fage  le  plus  ordinaire  des  Egyptiens.  Je  fçais  que  Ton 
pourra  toujours  reprocher  un  pareil  contre-fens  à  TArtifte; 
mais  ne  comptant  point  aflez  fur  la  manière  dont  il  étoit 
capable  d  exprimer  la  gorge ,  la  taille  &  la  difpofition  des 
hanches ,  il  a  voulu ,  peut-^être ,  empêcher  la  méprife  6ç 
prévenir  toutes  les  erreurs. 

Ce  monument  me  paroît  des  plus  fînguliers ,  &  je  n'o-  ' 
fois  me  flatter  d'en  faire  la  rencontre  pour  autôrifer  ce 
que  j'ai  dit  fur  les  Prêtreffes  de  TEgypte.  Je  rapporte  ce 
que  je  vois  ^  6c  je  puis  jurer  qu  aucune  prévention  ne  me 
conduit  ôc  ne  me  tait  illuAon. 

.  Le  n^.  III.  qui  préfente  le  profil  de  cette  fiçure,  achevé 
de  rendre  fenfible  une  autre  fingularité  ;  celle  des  deux 
ferpens  accollés  qui  font  le  principal  ornement  de  cette 

{>arure  de  tête  :  je  n'avois  point  encore  vu  cette  particul- 
arité p^r  rapport  à  ces  animaux^  6c  à  la  place  qu  us  occui 
pent. 

Hauteur  de  ce  fragment  très-èien  conjervé  à  la  réjerve^ 
des  pieds ,  Jîx  pouces  une  ligne^ 

N^  IV.  6c  V. 

Je  me  contente  de  rapporter  le  bufte  de  cet  Harpocratej 
Tattitude  des  figures  Egyptiennes  étant  toujours  la  même 
quand  elles  font  afiifes.  La  parure  qui  furmonte  fa  pre-^; 
miere  cocfïiire  eft  encore  affez  apparente ,  toute  mutilée 
qu'elle  eft ,  pour  être  renvoyée  a  celle  du  V^.  Volume* 
Mon  objet  fe  renferme ,  à  l'égard  de  celle-ci ,  à  préfenter 
la  fingularité  du  flocon  de  cheveux  c^Horus  6c  Harpo^ 
crate  ont  également  porté  en  Egypte^  toujours  placé  lut 
l'oreille  droite ,  6c  tel  enfin  qu'on  le  voit  fur  ce  monument,' 
tandis  que  l'autre  côté  de  la  tête  eft  orné  de  la  parure  plit 
|ée  que  l'on  voit  ordinairement  fur  les  têtes  d'Ifis ,  6c  fut 

<ççlles 
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celles  de  quelques-uns  des  Sphinx  ;  ce  qui  eil^  en  ce  cas, 
la  même  chofe.  Le  n®.  V.  fait  voir  claireçnent  qu'il  n  eft 
pas  poflîble  de  fe  méprendre  à  cet  aflemblage  de  parures  ; 
&  qu'aucune  efpèce  de  rouille  ou  de  vétufté  ne  peut  faire 
illulion ,  d'autant  que  la  coëfFure  générale  couvre  la  tête  ^ 
&  fait  cependant  place  au  flocon  de  cheveux  qui  la  recou: 
vre  elle-même  fur  le  devant. 

Quelle  peut  être  la  fignification  de  cet  emblème  ou  de 
cette  allégorie  ?  Je  l'ignore ,  &  je  mourrai  vraifemblable- 
ment  fans  le  fçavoir  :  je  ^uis  feulement  ajouter  que  ce 
monument  n  eft  pas  rare  y  puifque  j'en  ai  trois  dont  la 
coëfiure  eft  pareille^ 

Hauteur  de  cet  Harpçcrate  qffis  SC  tel  qiiU  fubjîjle^ 
cinq  pouces  Jix  lignes. 

Cette  grandeur  paroît  trop  confîdérable  pour  avoir  fervî 
d amulette^  cependant  ce  monument  eu  chargé  d'une 
bélière» 

PLANCHE    IX. 

N^'- 1.  &  n. 

Les  deux  petites  plaques  de  bronze  doré ,  gravées  fou» 
ces  numéros ,  font  fingulières  pour  Iç  pays  qui  les  a  pro- 
duites, &  contredifent  ce  que  j'^û  dit  trop  légèrement,  peut- 
être  ,  fur  les  bas-reliefe  Égyptiens.  J'ai  prononcé  affirma* 
tivement  que  cette  Nation  les  avoit  toujours  exécutée  ea 
creux  pour  ep  perpétuer  U.  durée  ;  &  je  le  crois  encore  ^ 
mais  avec  desreflriaions  ;  c'efî-à-dire  ^  que  la  matière  6c 
Tobjet  des  ornemens,  ainfiquç  1^  tems  de  l.a  fabrique  , 
doivent  être  confidéfés  dins  jçe^fprtes  dedjéçifions. .  JNonf 
feulement  ces  plaque^  fofiç  travaillées  en  bas-relief  fail- 
lant ,  &  peuvent  avoir  jété  fondues  ;  mais  ellçs  font  affez; 
peu  épaifTes  pour  avoir  été  eftompées;  cp  au  il  y  a  de 
certain  ,  eft  quelles  ont  été  réparées  a]u  cifelet.  Elles 
foQt:  purement  Egyptiennes ,  on  ne  peut  en  douter  ; 
l'ouvrage  d'ailleurs  en  eft  uès-bon,  mais  phis  détaillé  6c. 
traité  avec  plus  de  finefle  qu<?  Ips  monumens  ordioaijes 
TQme  ru  .^ 
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de  cette  Nation  :  le  mouvement  des  figures  &  leur  dîfpo* 
fîtion  me  paroifTent  indiquer  le  tems  des  Ptolémées.  On 
voit  fur  la  plaque  n^.  L  Harpocrate ,  affis  fur  une  fleur  de 
iotos  ,  d  une  affez  forte  proportion  ;  mais  ce  qui  mérite 
le  plus  d'attention  eft  l'indication  jufte  6c  bien  marquée 
d'un  fécond  plan ,  fur  lequel  on  a  repréfenté  un  crocodile, 
vraifemblablement  adoré  dans  le  Nome  pour  lequel  ce 
monument  a  été  fabriqué  ;  car  il  eft  difpofé  comme  un 
Sphinx ,  &  il  a  une  tête  d'épervier  ,  tandis  que  Tépervier 
lui-même ,  paré  d'une  coëftiire  femblable  à  celle  du  cro- 
codile &  très-commune  aux  Divinités  de  l'Egypte ,  eft 
repréfenté  fur  le  même  plan  que  THarpocrate. 
'  *  La  plaque  numérotée  II ,  préfente  Ifis  affife  avec  fes 
attributs  ordinaires  ;  elle  a  de  plus  une  chaife  maflîve  avec 
le  marche-pied ,  &  tient  le  fceptre  d'Horus  d'une  main  , 
tahdis  que  1  autre  eft  étendue  en  figne  de  pronsâion.  Sur 
le  fécond  plan  on  a  placé  \t  Cercopithèque  fur  une  plinthe  ; 
enfin,  fur  un  tfeifiéme  pkft  /On  voi6le<èrpent  Agatho- 
démon  :  la  tête  de  ces: deux  anim^iux  eft  furmontée  par 
une.  parure  égale,  &  que  je  n'àvois  point  encore  vue;  mais 
Piin  &  l'autre  paroiffent  dans  la  difpofition  qu  ils  dévoient 
âvoît  dans  leurs  Temples.  Uhe  figure  de  femme  en  pied 
&  vêtue ,  qui  tieflt  d'une  lAain  le  tau  ou  la  olef  &  qui  s'ap-» 
puyc  de  l'autre  fur  un  fceptre ,  pourroit  être  une  Prétrefley 
6u  bien  un  Garde,  comme  on  en  voit  fur  la  Table  Ifiaque  ; 
ii  eft  placé  fur  le  premier  plan  ^  c'eft-à-dire,  celui  fur  lequel 
on  voit  Ifis  î  &  je  crois  qu'il  défigne  rhonheur  que  l'on 
fendpit  à   ces  trois  Divinités  principales ,  à  l'égard  du 
Nome,  dont  ce  monument  nous  a ^é  confervé.         -     / 
L'indication  éettaine  de  ces  dilfërt^s  plans  eft  *3rtéton-' 
jîiinte  pour  cette  Nation  j  dans  qufelque  tems  ancien  quon 
la  confidère ,  elle  mérite  d'être  obfervée. 
;   On  ne  peut  mettre  en  doute  Fantiquité  dé  ces  deux 
morceaux  ;  maïs  je  foupçoiine  volontiers  qu'il  eft  entr^ 
quelque  Grec  dans  Fatreiier  Egyptien  >  Ibrfque  l'on  com- 
|)ofoit  ces  petits  bas-feîiefs,  .  -  • 
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Hauteur  de  tune  éC  de  t autre  plaque  un  peu  moins 
tPun  pouce. 

Longueur  de  celle  du  n^.  !•  un  pouce  SC  demL 
Largeur  de  celle  du  n^.  II.  un  pouce  huit  lignes^ 

N^  IIL  .      ' 

•  > 

Je  crois  avoir  prouvé  dans  les  Volumes  précédens  que 
ks  têtes  barbues ,  dans  le  goût  de  celle  que  je  préfente  fous- 
ce  n^.  repréfcntoient  le  Bacchus  Egyptien  :  ces  mêmes^^ 
têtes  m'engagent  à  regarder  ce  petit  monument  de  porce- 
laine grofliere  &  fans  couverte,  cpmmeune  image  de  cette 
Divinité.  Quelque  convaincu  que  )e  (ois  de  la  vérité  de 
cette  dénomination ,  j'aurai  toujours  les  doutes  ou  plutôt 
les  embarras  que  THiftoire  &  les  Auteurs  font  en  droit  de 
donner  ai  de  Êdre  naître  :  en  effet  y  fi  Bacdius  n'eft  autre 
quOfiris,  quel  modf,  en  quelque  tenis  que  ce  foit ,  a  pa 
engager  les  Egyptiens  à  le  repréfenter  vieux ,  barbu  ,^ 
couronné  de  plumes  &  prefque  toujours  contrefait.  J'ai 
rapporté  plufîeurs  monumens  traités  abfolument  avec  cette 
difformité  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  dont  la  forme  foit  plus 
bifare  que  celle  de  ce  n^«  &  que  l'on  doive  cependant  plus 
regarder  comme  une  Divinité  reconnue  ,  piuiqu  en  effet 
cette  figure  t&  chargée  d'une  bélière  pour  être  portée  en 
amulette  :  fon  volume  certifie  qu  elle  a  été  dellinée  à  cet 
nfage  ^  &  fa  matière  ^  qu'elle  n'a  iervi  qu'à  un  homme  du 
Peuple. 

Hauteur  quinxfi  lignes. 

N-,  IV.  &  V. 

S'il  eft  vrai  que  les  Egyptiens  ont  reconnu  le  Dieu  Pet^ 
que  les  Romains  ont  révéré  fous  le  nom  de  Crepitus  ; 
cette  figure  de  bronze ,  quin'iefi:  chargée  d'aucune  efpèce 
4e  coëffiire ,  ni  même  d'aucun  genre  de  vêtement  ^  &  dont 
la  tête  eft  rafée  ;  cette  figure^  dis-^je  ^  nous  donne  la  repré^ 
ientation  de  ce  Dieu  ;  toxtt  ce  qu'on  y  peut  remarquer 
convient^  du  moins,  à  une  Divinité  ûmilière  fie  fans 
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cérémonie  ;  d'ailleurs  fon  aûicm  eft  parfaitement  rejpré- 
fentée ,  elle  eft  jufte  &  momentanée  ;  telle,  enfin ,  qu  elle 
le  doit  être  pour  cette  efpèce  d'expreflion.  Je  dirai  plus  ; 
j'en  ai  peu  vu  d'auffi  complette  de  cette  Nation ,  foit  pour 
le  nud ,  foit  pour  le  trait  &  la  difpofition  :  elle  a  même 
des  fentimens  de  chair. 

Ces  raifons  m'engagent  à  regarder  ce  bronze  comme 
un  monument  rare  &  reconmiandable^  toute  idée  de  ia 
repréfentation  à  part. 
•   Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

PLANCHE     X. 

N^».  L  &  n. 

Il  est  étonnant  que  les  repréfentatîons  particulières 
du  ferpent  Agathodemon  foient  auffi  rares ,  après  la  confi- 
dération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  cet  animal;  véné- 
ration dont  on  a  vu  pluiieurs  fois  des  preuves  dans  ce  Re» 
cueil,  &  qui  favorifoit  la  fuperftition  au  Peuple,  &  la  fu-* 
percherie  des  Prêtres.  J'ignore  par  quelle  raifon  ce  mo- 
nument eft  devenu  plus  rare  ;  mais  je  n  en  ai  jufques  ici 
ni  vu  ni  poiTédé  aucun  autre  aue  celui  que  Ton  voit  fouS: 
ce  numéro.  Il  eft  fimple ,  c*eft-a-dire,  qu  il  n'eft  orné  d'au- 
cun travail ,  ni  d'aucun  caraâère  :  il  a  fur  la  tête  le  difaue 
ibutenu  par  deux  cornes ,  6c  cette  coëfiure  eft  particuliè- 
rement confacrée  à  Ifis }  il  eft  difpofé  pour  recevoir  les 
adorations.  Ce  bronze  eft  bien  confervé ,  &  )e  le  crois 
d^une  affez  grande  antiquité. 

Hauteur  depuis  le  plan ,  deux  pouces  deux  lignes. 

N^  III. 

Je  ne  rapporte  point  le  deflein  d'une  figure  de  porce- 
laine verte  >  par  la  raifon  qu'elle  eft  des  plus  communes  ^ 
&  qu  elle  reflemble  parfaitement  à  celle  que  l'on  peut  voir 
flanc.  V*  tP:  I  vi  dans  le  I.  Volume  de  ce  Recueil  ;  mais  la  fineffe  &  la  pré- 
cifion  avec  lefquelles  les  caraâères  font  exécutés^  6c  leur 
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forme  qui  préfente  quelques  figiures  d'hommes  &  d'ani- 
maux^ dont  le  deflein  eft,  à  la  vérité,  corrompu,  mais 
comme  il  le  doit  être  quand  le  deffein  fert  d'écriture  ; 
enfin,  la  preuve  quils  paroiflent  donner  du  chemin  que 
l'écriture  a  fait ,  c'eft-à-dire,  de  la  manière  dont  elle  a  pafTé 
des  hiéroglyphes  à  la  convention  des  caraûères  courans  : 
toutes  ces  obfervations  m'ont  paru  mériter  quelque  atten« 
tion  &  m  ont  déterminé  à  les  rapporter. 

Ces  caraâères  font  gravés  en  creux  fur  le  devant  6c  les 
ideux  cotés  de  la  figure,  &  paroiflent  ici  du  même  fens» 

Hauteur  de  la  figure  trois  pouces  deux  ligues. 

NP.  IV. 

Taî  déjà  fait ,  &  plufieurs  fois ,  mes  excufes  fur  Taflembla^ 
ge  que  je  préfente  des  monumens  d'un  tems  fort  différent  ; 
mais  je  dois  rappeller  quelquefois  au  Ledeur  que  je  n'ex* 
plique  point  un  cabinet  formé  ;  que  je  rapporte  les  monu-* 
mens  ielon  qu'ils  me  parviennent,  &  que  je  fais  graver 
une  Planche  auffi  -  tôt  que  j'ai  de  quoi  la  remplir.  En 
conféquence,  on  fera  moins  étonné  de  voir  la  gravure  de 
ce  n®.. 

Cette  plaque  de  bronze  très-mînce  a  été  eftoiïipée ,  c*eii:- 
^-dire ,  repouffée  par  derrière.  Cett€  opération  fait  jugei 
qu'on  avoit  fouvent  befoin  de  la  faire  paroître  &  de  la  répé^ 
ter  j  elle  pourroit  donc  avoir  fervi  à  un  Temple  ou  à  quel- 
que culte  pour  lequel  les  Prêtres  avoient  intérêt  de  la  répan- 
dre :  l'opération  de  l'eftompe  6c  le  peu  d'épaiffeur  de  la 
plaque  ont  déjà  préparé  le  Leâeur  à  un  travail  étranger  à 
l'Egypte  9  auffi  )e  le  regarde  comme  Romain,  ainfi  que  le 
trident  que  la  figure  tient  d'une  main  6c  un  oifeau  de  Taur 
tre,  le  chien  d'ailleurs  neft  point  du  tout  Egyptien  :  ce- 
pendant le  travail  6c  la  difpofition  appartiennent  à  l'Egypte. 
Pour  accorder  ces  difficultés,  jie  croirois  que  ce  bronze  a 
été  travaillé  depuis  la  conquête  des  Romains ,  dans  le  tems 
que  le  culte  6c  les  idées  du  Vainqueur  altéroient  iufenfi-* 
l^lement  les  impreffions  du  culte  national 

Diîj 
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Hauteur  deux  pouces  fept  lignes. 

Largeur,  un  pouce  on^e  lignes. 

Cette  P lanche  préfente  tout  ce  dont  j  ai  pà  faire  ufagé 
dans  les  fept  à  huit  morceaux ,  lesfeuls  que  ton  ait  ven^ 
dus  au  Collège  des  Jéfuites  de  Paris  y  éC  que  f  ai  eu  foin 
défaire  acheter;  on  peut  Juger  par^là  qu^ils  n^étoientpas 
fort  riches  en  ce  genre  }  d ailleurs  toutes  les  figures  de 
terre  étoientfophijiiquées  ^  c^ejl-à-dire^  trempées  dans  du 
goudron  pour paroitre  de  èrom^e ,  6C  fai  eu  beaucoup  do, 
peine  à  les  nettoyer  de  cette  ordure  qui  les  altéroit^ 

PLANCHE    XL 

Les  bandelettes  des  Mumies,  leur  arrangement  &  leut 
préparation  ont  été  fuffifamment  expliquées  dans  les  Mé^ 
moires  de  TAcadémie  des  Belles  Lettres  ;  ainfi  je  n  entre--, 
rai  dans  aucun  détail  à  leur  égard,  en  rapportant  cette 
Mumie  d^une  Ibis  ;  je  dirai  feulement  qu  elle  a  été  travail- 
lée avec  autant  de  foin  qu'aucune  de  celles  d'homme  ou 
de  femme  que  j*ai  examinées.  Je  ferai  remarquer  que  cetr 
oifeau  n'a  eu ,  dans  fon  embaumement ,  aucune  partie 
reployée ,  &  qu  il  a  été  placé  dans  toute  fon  étendue  ,'- 
c*eft4-dire ,  pofé  fur  fes  pieds  fie  la  tête  droite ,  comme 
on  les  voit  par  la  gravure  j  en  un  mot ,  quHl  a  été  difpofé 
&  arrangé  comme  on  eût  faut  le  corps  le  plus  recomman-» 
dable  de  TEgypte.  On  auroit  peine  a  fe  perfuader  aue  le» 
attentions  ou  les  fuperftitîons  cufTent  été  pouflTées  a  un  fî 
grand  excès  ;  on  foupçonne  aifément  d'exagération  le  ré-: 
cît  des  Hiftorîens ,  quand  les  faits  qu'ils  rapportent  s'éloî-' 
gnenit  autant  des  vraifemblances.  On  ne  jfcra  donc  point: 
étonné  du  plaifir  avec  lequel  j'ai  trouvé,  chez  M.  le  Duc  de 
Sully,  cette  preuve  fi  convaincante  &  fi  bien  confervée  de 
la  folie  de  îefprit  humain  &  de  la  fincérité  des  Hiftoriensv 

Cette  Mumie  n'a  jamais  été  ouverte,  &  n'a  pas  éprouvé 
la  moindre  ijçéranon  ;  le  bec  4e  Voifçau,  ainfi  que  k  tétc^ 
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ne  font  point  enfermés  dans  les  bandelettes  :  ils  ont  été 
enduits  de  bitume  Ôc  garnis  de  fils  de  lin.  Le  bec  eil  mo* 
bile  &c  ne  tient  à  la  tête  que  par  ces  mêmes  fils  :  il  fe  peut 
que  Tembaumement  n'ait  pu  lui  donner  afTez  de  confif» 
tance  pour  le  tenir  en  place  ;  mais  il  eft  plus  vraifembla* 
ble  qu  il  a  été  ainfî  difpofé  pour  éviter  le  danger  de  la  cai^ 
fure ,  auquel  fa  faillie  naturelle  Texpofoit  néceffairement. 

Je  finirai  par  le  pafTage  d*Hérodote ,  qui  dit  au  fujet  des     Livre  Ui 
Ibis  :  «  Il  y  en  a  de  deux  efpèces ,  Tune  qui  a  les  cuifTes  de 
99  Grue  ,  le  plumage  extrêmement  noir  ,  le  bec  crochu  > 
»  qui  relTemble  enfin  à  Toifeau  qu'on  appelle  Crex  :  cette 
»»  efpèce  efl  celle  qui  combat  contre  les  ferpens»» 

Il  cA  toujours  agréable  que  le  hafard  nous  ait  pro- 
curé celle  qui  avoit  une  plus  grande  utilité  ^  &  qui ,  fans 
doute  étoit  la  plus  Mcommandable  en  Egypte.  Quant  à 
l'autre  efpèce  d'Ibis  ,  dont  le  bec  efl:  droit,  elle  eft  fi  con* 
nue  qu'il  eft  inutile  de  la  décrire^ 

Hauteur  de  la  Mwniie  telle  qi^elle  ejl  gravée  avtcfes 
envelopes  ,  un  pied  fept  pouces  quatfe  lignes. 

Plus  grande  circonfèrencer  de  la  Mumie  ,  cinq  pouces 
êC  demi. 

N-,  IL  &  la 

"  Si  nous  en  croyons  Hérodote ,  le  nombre  pair  étoit  re* 
gardé  comme  malheureux  par  les  Egyptiens*  Que  dire 
cependant  à  l'égard  de  plufieurs  monumens  qui  nous  pré- 
ièntent  deux  objets  âc  qui  n'ont  aucune  apparence  de  dou^ 
leur  ou  xde  peine-^  auxquels  on  ne  peut  même  admettre 
d'idée  funefte  ?  Tels-font  les  deux  éperviersdu  V*.  Volumes 
les  deux  ièrpens  fur  la  coëfiufe  d'un  Prêtre ,  rapportés  dans 
le  Volume  V^  Quel  jugement  devons-nous  porter  det 
deux  Prêtres  que  préfente  ce  numéro  ?  Ils  n'ont  jamais  été 
autrement  difpofiâs  ;  leur  attitude  &c  leur  parure  font  non- 
feulement  femblables,  mais  ils  n'ont  jamais  été  différens  de 
ce  que  nous  les  voyons.  Je  m*y  perds  d'autant  que  ce  mo- 
ximnent  n'eft  chargé  d'aucune  eipèce  de  caraoère;  il  efl 
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bien  confervé ,  à  la  réferve  d  une  tête  qui  a  été  czffée  $ 
mais  qu'on  a  remife  en  place  fans  aucune  altération  ^  & 
d'un  angle  de  la  plinthe  qui  a  emporté  un  pied  :  la  matière 
de  ce  groupe  eft  très-belle  ;  elle  eft  de  ce  granité  rouge  fie 
verd  y  dont  j  ai  rapporté  une  figure  dans  ce  Recueil. 

Hauteur  un  pied  cinq  pouces  fept  lignes  :  largeur  de 
t  appui  y  Jlx  pouces  èC  demi  :  longueur  de  la  plinthe^ 
neuf  pouces  cinq  lignes  :  largeur  de  la  plinthe  ,  JUt 
pouces  huit  lign^s^  '    ^ 

N-.  IV.  V-  ôc  VI. 

Cette  petite  ttt^  d'Ifis  n  a  rien  en  ellermême  de  fîngu- 
lier  ;  Ton  mérite  ne  confifte  que  dans  la  forme  du  corps 
avec  lequel  elle  a  été  fondue  :  on  voit  par  les  numéros  IV» 
&  V.  que  ce  corps  étoit  égal  de  chaque  côté.  Ces  deux 
parties  font  vuides  dans  l'intérieur^  6c  reçoivent  une  rainure 
dans  laquelle  on  introduisit  un  corps  étranger  ;  iSc  cette 
rainure  ^  dont  la  profondeur  eft  de  fept  lignes  dans  le 
centre ,  fervoit  (  ou  je  fuis  fort  trompé  )  à  porter  ce  petit 
bufte  à  la  main  dans  les  ProceffionSt 

Ce  monument  n'eft  pas  commun  ;  je  n'en  ai  point  vâ[ 
de  pareil  ;  il  eft  d'un  travail  agréable  6c  bon,  6c  fa  confer- 
vation  eft  complette.  On  voit  feulement  une  ouverture 
ronde  placée  fur  la  tèxt  \  elle  étqit  deftinée  à  recevoir  Tor-. 
nement  ou  plutôt  la  parure  dont  la  coçfiure  étoiit  fyrmon-r 
tée;  6c  quoiqu'elle  m'ait  été  envoyée  de  Chypre,  où  elle 
a  été  trouvée  avec  celles  dont  j'ai  rendu  compte ,  je  fuis 
perfuadé,  par  la  bonté  de  fon  ouvrage ,  qu'elle  »  été  tra-s 
vaiUée  en  Egypte  6c  dans  un  bon  tems. 

i^e  n^.  VI.  préfente  la  rainure  :  hofiteur  tr^ixjt,  lignes  { 
Utrg^ur  fin  pouce  fept  lignes^ 

p  l  AN  CH  e;    XII 

N  %  L  6c  a 

Ce  p- eft  qu  avec  la  plus  grande  réferye  que  je  donne  ccc 

ouvrage 
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ouvrage  d*y voire  à  TEgypte  :  ce  Pays  devoît,  en  quelque 
façon  ^  fournir  cette  matière  à  l'ancienne  Europe  ;  mais  le 
morceau  eft  le  premier  que  j'aye  pu  lui  attribuer  :  voici  les 
raifons  qui  m'ont  déterminé. 

•  Il  eft  compofé  d'un  tube  ou  d'un  cylindre  creux,  orné 
à  fon  extrémité  par  une  tête  de  chat.  La  partie  fupérieure 
de  cette  tête  eft  malheureufement  détruite  ;  les  ornemens 
dont  elle  étoit  (iirmontée,  félonies  apparences,  auroienc 

£û  fixer  nos  idées  &  leur  donner  une  plus  grande  certitude. 
.e  derrière  de  la  tête  eft  foutenu  dans  toute  la  longueur 
du  tube ,  par  cette  bande  que  les  Egyptiens  ont  toujours 
placée  pour  fervir  d'appui  à  toutes  leurs  figiures  de  ronde- 
DofTe,  de  quelque  matière  qu  elles  ayent  été  ;  &  cette  cir- 
confiance  eft  une  des  plus  fortes  pour  donner  cet  ouvrage 
à  l'Egypte,  Le  travail  de  ce  morceau  eft  inconteftablement 
antique;  mais  j'avoue  que  j'y  reconnois  avec  peine  le  goût 
fec  &  auftère ,  général  à  cette  Nation.  La  première  idée 
qui  fe  préfente  a  la  vue  d'un  tube  ou  d'un  cylindre  creux 
&  d'y  voire ,  eft  celle  d'une  flûte  ;  cet  inflxument  étoit  connu 
fur  les  bords  du  Nil ,  &  le  pavé  de  Praenefte  nous  en  don- 
ne la  repréfentadon  6c  même  d'une  plus  compofée  que 
n  auroit  pu  être  ce  morceau ,  fi  on  le  regardoit  comme 
un  inftrument.  On  n'apperçoit  dans  la  longueur  de  cet 

Îrvoire  aucune  ouverture  pour  les  fbns  ;  &  la  bande  ou 
'appui  dont  je  viens  de  parler,  eft  abfolimient  inutile  à 
une  flûte.  Je  piacerois  donc  cet  yvoire  dans  le  rang  des 
repréfentations  que  Ton  portoit  k  1^  main  dans  les  ProceA 
fions ,  ufàge  très^conftant  en  Egypte  &  dont  j'ai  rapporté 
plufieurs  exemples.  Ce  monument  a  été  trouvé  depuis 
peu  à  Rome  ,  d'où  il  m'a  été  envoyé  :  un  tems  plus  mo- 
derne rend  compte  en  quelque  façon  de  la  différence  quç 
je  remarque  dans  le  travail  de  la  tête  du  chat;  &  le  culte 
Egyptien  établi  chez  les  Romains  pourroit  expliquer  le 
pms  grand  volume  de  cette  repréfentation  ;  car  elle  eft 
plus  étendue  qu'aucune  de  celles  de  cette  efpèce  qui  m'ont 
£té  envoyées  d'Egypte  :  on  f^dt  que  tous  les  objets^ 
Tçmc  KL  E 
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&  même  ceux  du  culte ,  éprouvent  (ks  dkémions  à  pro- 
portion de  leur  durée  ^  &  qu^ils  f<Hit  encore  plus  expofés  à 
cet  inconvénient  locfqu  iù  s'éloignent  de  leur  fource^  6c 
qu  ils  fe  trouvent  adoptés  par  des  étrangers. 

Je  fuis iaché  de  ne  pouvoir  apporcej:  déplus  fortes  pieu-> 
ves^  6c  d'être  en  quelque  façon  jéduitala  conjeâure  ; 
mais  l'antiquité  du  monument  eft  certaine  ;  THiftoire  nous 
préfente  peu  de  Nations  qui  fe  fôient  occupées  dans  leur 
culte  des  fentimens  d'un  Chat  ^  6c  l'on  ne  peut  douter 
que  celui-ci  ne  foit  repréfenté  en  colère^  ou  tout  au 
moins  de  très-mauvaife  humeur. 

Hauteur  cinq  pouces  :  diamètre  un  pouce  huit  lignes, 

N-.  III.  ôc  IV. 

Ce  petit  monument  de  porcelaine  bleue  préfente  une 
bafe  chargée  de  quelques  luéroglyphes  véritables  y  6c  qui  ^ 
regardés  comme  lettres ,  n'ont  éprouvé  aucune  altéra- 
tion :  le  morceau  aurdit  été  plus  agréable  fi  les  figures  qui 
furmontoient  cette  bafe  n  etoient  {xas  détruites  au  point 
qu'on  ne  voit  plus  que  d^oc  têtes  de  lion.  Quand  le  mo^ 
nument  feroit  entier  y  les  caraâères  nauroient  point  été 
lùs^lusaifément.  Je  n'ai  point  vu  jufques^ici  de  figures 
Egyptiennes  chargées  de  caraâères  dans  le  defTous  de  leurs 
bafes;  je  croirois  donc  que  ce  monument  étoit  autrefois 
un  amulette  ou  quelque  autre  objet  de  fuperftition  y  qui 
pouvoit  repréienter  deux  animaux^  comme  les  deux  éper* 
Plane.  XXI.  n\  viers  de  porcelaine  verte,  quon  a  pû  voir  dans  Ic  V^.  Tomc. 
Indépendamment  de  la  diiHculté  que  préCentent  les 
hiéroglyphes  en  eux-mêmes,  c'eft-à-dire,  celle  de  retrou- 
ver l'idée ,  fouvent  arbitraire  qu'on  attachoit  aux  corps  re- 
préfentés,  on  eft  encore  expofé  à  celle  des  delTeins  mal 
formés,  qui  mettent  hors  d'état  de  reconnoître  l'ob- 
jet ,  l'efpèce  6c  la  nature  de  ces  corps.  Cette  graviure  en 
creux  fournit  un  exemple  bien  marqué  de  ce  dernier  in- 
convénient. Ces  caraâeres  font  de  la  plus  màuvaife  exé- 
cution 9  on  croit  cependant  diflinguer  un  Hippopotame 
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placé  au  mitieu  de  Tenace  ;  &  Ton  voit  au-deflbus  un 
quadrupède  qui  paroîc  représenté  paiffant,  mais  dont  on 
ne  peut  définir  refpèee  :  enfin ,  au-deiTus  de  l'Hippopotame 
on  a  placé  un  cc^  impoffible  à  reconnoître  ;  on  peut 
aflurer  feulement  que  ce  caraâère  n*eft  point  emprunté 
d'un  animal ,  mais  plutôt  de  quelque  meuble  d  ufage. 

La  grande  habitude  de  formel  les  idées  fupplée  à  la  cor^ 
re£lion  des  defleins.  Quelque  éloignés  que  nous  puiflîons' 
être  de  cette  habitudie^  le  (eu!  moyen  d*y  parvenir  eft  ce- 
lui de  mettre  fous  les  yeu  tous  les  exemples  poffibles  à 
rafiembler. 

Longueur  on^e  lignes  :  largeur  fept  lignes  :  hauteur, 
du  fragment  fept  lignes. 

N^V- 

Cette  graîvttre  repréfente  une  mon che  à  miel  pofée  for 
une  ratine,  ou  peut-être  un  fruit  ;  Fun  ou  Tautre  nous  font 
également  inconnus  :  je  croirois  plutôt  que  c'efi  la  repré- 
fentation  d'un  fruit ,  à  caufe  du  oouton  qui  adcompagne 
ces  produâions  de  la  nature  dan^  leur  maturké*  Le  tra-^ 
vail  neft  pas  des  plus  élégans,  ni  des  plus  terminés; 
Tobjet  me  parok  cf autant  plus  un  véritable  hiérogly-' 
phe,  que  je  pofTedela  répétition  du  mêmefujet,  traité 
du  moins  avec  fort  peu  de  différence  dans^les^-détails  :  ils 
font  lun  Ôc  lautre  exécutés  fur  deux  pierres  gravées  en 
creux,  Fun  for  une  ématite,  &  l'autre  fur  une  cornaline ^ 
dont  la  couleur  blanche  eft  fort  falk  de  rouge.  J'ai  Élit 
copier  cette  dernière. 

N^  VL 

Une  olaque  de  cuivre  dont  la  forme  eft  ronde,  &  dont 
le  diamètre  eft  de  auatorj^e  lignes ,  ne  me  paroît  point 
avoir  été  à  Tufage  cies  Egyptiens  ;  cependant  on  voit  att 
milieu  de  cette  pkque  le  relief  d*une  tête  de  chat,  très-bien 
exprimée;  mais  en  k  retournant  &  la  regardant  dans  \6 
fens  oppolé ,  cette  même  tktt  forme  celte  cf  lûi  ^ervier; 
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La  place  de  la  pierre  précieufe  ou  du  verre  coloré  qui  déco- 
re très-fouvent  les  ouvrages  Egyptiens,  &  qiie  Ton  voit  au 
milieu  de  la  tête  du  chat,forme  encore  aujourd'hui,  quoique 
la  pierre  foit  tombée  de  fon  chaton ,  le  bec  de  l'épçrvier. 
Il  me  femble  que  les  Egyptiens  ont  toujours  été  fort 
éloignés  de  des  petites  recherches  ou  plutôt  de  ces  badi- 
nages  de  Fart;  il  faut  cependant  convenir  que  la  jufteffe 
&  Tauftérité  dans  Texécution  de  ce  monument  nous  rap- 

f)ellent  à  l'Egypte.  Si  l'on  ne  veut  pa$  croire  que  fous 
es  Ptolémées ,  les  Egyptiens  s'^tant  relâchés  de  leur  an- 
cienne auftérité ,  ont  )oint  ce  genre  de  licence  acquis  par 
la  communication  des  Nations  étrangères ,  à  plufieurs  re- 
lâchemens  de  morale  ;  il  faudra  fe  perfuader  que  cette  pla- 
que a  été  ordonnée  pour  la  parure  de  quelque  foldàt  Ro- 
main d'une  légion  placée,  une  des  premières,  en  quartier 
dans  l'Egypte ,  auffi-tôt  après  la  conquête  ;  car  l'ouvrage 
de  ce  petit  bronze  eft  aufli  bon  dans  fon  genre  que  fon  an- 
tiquité peut  être  confiante  :  d'ailleurs  le  morceau  eft  des 
plus  finguliers  par  lui-même,  ainfi  que  des  mieux  confer- 
vé  ;  mais  il  faut  convenir  que  le  Deflînateur  &  le  Graveur 
n'ont  point  rendu  dans  la  Planche  le  jeu  de  ces  deux  têtes, 
&  qu'il  faut,  en  ce  cas^  s'en  tenir  à  la  parole  de  l'Auteiur. 

PLANCHE    XI  IL 

N-'.  I.  &  IL 

Livre  II.  :  HÉRODOTE ,  ett  parlant  des  cérémonies  de  Paprime , 
dit  que  lejimulacre  de  la  Divinité  fait  de  bois ,  efi  en- 
fermé dans  un  petit  tabernacle  de  bois  doré  ^  qiHon  porte 
le  lendemain  dans  les  autres  Temples. 
.  Le  monument  de  ce  n^.  paroît  en  général  exécuté  d*a- 
jprès  ce  paflage  :  cependant  il  peut  préfenter  pluiîeurs  ob- 
jets de  réflexion* 

La  Divinité  révérée  à  Paprime^  &  dont  la  forme  pa- 
roît iîngulière,  n'étoit  point  la  feule  que  l'on  fît  voyager 
çn  Egypte  j  &  les  monumens  nous  donnent  des  preuves 
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de  leurtranfport  fur  le  Nil.  Nous  avons  peu  d'exemples 
de  ces  voyages  par  terre ,  du  moins,  je  ne  me  fouviens  paa 
d*en  avoir  vu;  &  je  fuis  bien  certain  de  nen  avoir  point 
rapporté  dans  ce  Recueil  ;  mais  par  une  conféquence  né- 
ceffaire ,  ces  mêmes  Divinités  aevoient  être  portées  par 
terre,  comme  nous  le  voyons  par  ce  monument,  le  voya- 
ge étant  eqcore  plus  facile ,  attendu  la  légèreté  de  la  ma- 
tière qu'Hérodote  donne  au  fimulacre.  D'un  autre  côté  ^ 
la  fainéantife  a  toujours  profité  de  la  fuperftition  ;  &  je  fuis 
perfiiadé  que  plufieurs  nommes  vivoient  du  petit  corn*- 
merce  ou  plutôt  du  profit  qu'ils  retiroient  en  tranfportant 
ces  Idoles  dans  l'Egypte ,  qu  ils  parcouroient  en  fe  pro- 
menant :  cette  figure  préfente  encore  cette  idée. 
.  Ce  monument  eft  très-bien  confervé  dans  toutes  fes 
parties ,  à  la  f  éferve  du  focle  qu  on  a  fuppléé  à  celui  qu'il 
avoit  autrefois  ;  la  bande  qui  lui  fert  d'appui ,  &  que  l'on 
peut  voir  au  n^.  II.  eft  en  effet  plus  longue  que  la  colonne 
a  laquelle  la  figure  eft  jointe.  Elle  eft  exécutée  fur  une 
pierre  noire  très-dure  qui  a  perdu  fon  poli  ou  qui  n  en  a  . 
jamais  eu*  La  compofition  &  l'agrément  de  cette  figure 
préfentent  une  fingularité  qu'il  eft  bon  d'obferven 

Ce  Prêtre  ou  ce  Pèlerin  fort  d'une  colonne,  non  comme 
nous  en  avons  vu  plufieurs  exemples  &  comme  nous  fça- 
Yons  que  les  premières  ftatues  fortoient,  pour  ainfi  dire,  d'un 
tronc  d'arbre  qui  leur  tenoit  lieu  de  corps  &  de  jambes  ;  les 
arts  de  ces  premiers  tems  ne  fçachant  pas  mieux  imiter  la 
nature  ;  mais  cette  figure  fait  corps  fur  le  monument  de  ce 
n^.  avec  un  tronçon  de  colonne,  ou  plutôt  avec  un  cippe  > 
a  fouvent  employé  par  les  Grecs ,  pour  porter  des  buftes 
avec  élégance.  Voilà  donc  encore  un  procédé  dont  on 
pourroit  attribuer  l'invention  aux  Egyptiens  ^  mais  en  le 
regardant  toujours  comme  une  fuite  plus  épurée  des  pre-^ 
mières  ftatues  dont  ils  étoient  inventeurs,  de  l'aveu  même 
des  Grecs. 

V  Cependant,  cette repréfèntatlon fimple d^unparticulier 
pourroit  démentir  l'ufage  le  plus  général  des  EÎ^yptiens  ^ 
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c'eft-à-dirê ,  celui  de  ne  rapporter  que  très-rarement  des 
^Gùom  civitcs  ou  particulières  y  ôc  de  ne  confacrer  leurs 
monumens  qu'aux  objets  de  la  Heligion.  Mais  on  peut 
obferver  que  ce  Pèlerin  (  pour  me  fervir  du  terme  confa^* 
cré  à  ces  porteurs  d'Idoles  )>  que  cette  efpèce  de  Pèlerin  ^ 
dis-je^  étant  Hé  /  quoique  de  très-loin^  au  culte ,  a  pu  mé^ 
riter  quelque  diftinâkHi  y  d'autant  plus  que  les  j^gyptiens 
ont  dû  voir  ^  non*^feulement  avec  plaiiir  ^  mais  avec  véné-* 
latiott  la  repréfentation  des  Dieux  de  la  haute  Egypte  , 
auxquels  les  habitans  du  Deha  ne  pouvoient  aller  taire 
leurs  prières;  âccenx-cî^  par  la  même  raifort,  royoient 
9vec  une  égale  £ttisfaâion  les  Diviimés  qu'on  leur  portoit 
duDelta^ 

Il  réfulte  de  cet  exemple  que  les  hommes  ont  été  6c 
feront  toujours  les  mêmes.  Sur  ce  principe,  on  devroit  ex- 
pgfimer  tou$  les  monumens  :  £a  confëquence  ne  fèroit  paç 
ajpfolument  )ufie;  car  une  circonftance  des  plus  médio^ 
cres ,  mais  OiéceiËiire  à  démêler^  a  fouvent  caufé  dans  les 
«  (iécles  ildvans  ^  de  grands  ravages ,  &  toujours  dérangé  la 
trace  de»  idées  premières  dont  l'explication  feroit  bien 
(impie ,  6c  par  conféquent  très-facile.  Je  m'apperçois  ce- 
pemlant  que  l'on  pourroit  dire  au  fîijet  de  ce  monument^ 
6c  peut-être  avec  encore  plus  de  raifba,  que  tes  Egyptiens^ 
toujours  iàges  y  pourroient  n'être  foupçonnés  d^aucun  écart 
à  l'occaiton  de  c6tte  manière  de  traiter  une  figure  y  ji'ajoû- 
terois  même  que  ce  cippe  pourrokêtre  une  dimimaion  dm 
tronc  d'arbre  employé  précédemment  ;  &  que  Ton  pour^"^ 
rott  croire  y  avec  plus  de  vraifemblance  y  qu'ils  n'avoienc 
point  fait  fostiar  d'un  cippe  la  repréfentation  d'un  bomm^i 
dont  Fefpèce  écoit  par eii:le  à  celle  que  j'ai  fiippofée  y  de 
dont  l'aâion;  étoic  it  commisne  y  fans  avoir  de  fortes  raiions 
pour  ea  conferver  le  fouvenir.  Cette  réflexion  pourroic 
perfiiader  que  nous  voyoTis  ici  le  fymbole  d'une  jDivinité 
mférieure ,  offert  à  un  Dieu  fupérieuf  comme  un  tribut 
àliàminaQs:  :  au  reâe^  le  fimûtacre  que  Ton  voit  port4 
icf  j  iiioti9  cEft  itKJoimu^ 
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Mais  ,.eii  m'excufant  fur  Tignorance  de  la  Mythologie 
Egyptienne ,  je  n'iiurai  puG^p/é  que  dep  d^ficultés  fans 
pouvoir  lever  aucun  doufe^  il  vaut  mieux  fe  côntenter^e 
dir^  que  ce  monument  zun  pied  quatre  pouces  de  h^uteur^ 

Lejhcle  moderne  ejihaut  de  quatre  pouces. 

N^  IH. 

La  figure  renfermée  dans  la  niche  triangulaire  ^  eft  id 
plus  développée,. d'autant  qu'elle  n*eft  pas  commune. 

Hauteur  Jept pouces  quatre  lignes  :  hauteur  de  la  niche^ 
ifcuj  pouces Jix  lignes  :  largeur  de  la  niche  y  huit  pouces  é 

N^  IV. 

On  voit  fous  ce  n^.  Tinfcriptîon  de  la  bafe  du  triangle. 

Aurefle,  je  ne  garantis  point  Texaâitude  6c  la  vérité 
des  caraâères  de  ce  monument,  comme  j'ai  &it  de  ceuZ 
de  quelques  Planches  qui  font  dans  ce  Volume.  On  ni*a 
voulu  vendre  cette  figure  un  prix  fi  ridicule  qu'il  ne  m*a 
pas  été  pofiible  d'en  faire  Tacquifition;  mais  n^ayant 
rien  épargné  pour  en  avoir  le  <iefrein  exa£t,  j'ai  pu  le 
faire  graver  en  toute  sûreté  i  &  les  caraâères  exigeant 
une  attention  &  des  foins  particuliers,  je  ne  réponds  point 
de  l'intelligence  du  DefUnateur  :  rien  en  effet  rfeft  fî 
ridicule  que  la  copie  des  caraâères  les  plus  fimples^  faite 
par  un  homme  qui  ne  les  entend  point  ;  quelqu  exaâitude 
^'il  pulipTe  apporter,  il  faut  toujours  fuppléer,  &  nous 
^mmes  bien  éloignés  de  cette  intelligence  ou  de  cette 
fagacité. 

\  Je  dois  ajouter  que. je  neconnoîffoîs  aue  Cette  figure  dé 
ce  genre  &  de  ce  pays;  &  que  je  viens  cle  voir  les  defleins 
de  deux  autres  que  1  on  conferve  à  Çapo-di-Monté ,  dans 
le  Cabinet  du  Roi  de;Naples.  ÇlUes  repréfentent  un  hom- 
me &  une  femme  :  l'un  &  Tautre^ortent  une  petite  figure; 
l'homme  eft  debout  fupcXçs  pieds^  &  la  femme  également 
entière  eft  accroupie. 
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PLANCHJË    XIV. 

^^^pi^'carioii  de  ■  DoM  Martin  a  4onné  le  deffeîn  4w  vafe  de  bronze  J 

nicnr'finguUc"^  g^avé  fur  Cette  Planche,  I^e  P.  3icard  rayoit  envoyé  d'E? 

page  144.  l^ris^  gyptç  au  Pi  Fleurîau ,  comme  on  Tapprend  par  une  lettre 

1719.  in-4  .        jy  Caire,  inférée  dans  les  nouveaux  Mémoires  des  Miffion^ 

Tome  VII.  p,  ^3.  naires.  Ce  monument  fingulier  appartenoit  à  M.  le  Duc 

de  Sully  y  Ôc  j'en  ai  fait  Tacquilition  à  fon  inventaire  ^i 

il  eft  vfaifeniblable  que  }es  Jéfuites  l^i  çn  avoient  faie 

préfent. 

Je  ne  ferai  point  d*excufe  fur  la  répétition  de  ce  vafe  i 
non-feulement  la  propriété,  mais  la  (ingularité  du  morceau 
feroient  des  raifons  fuffifantes.  On  peut  ajouter,  fans 
aucune  prévention,  quil  n*eft  pas  ordinaire  de  trouver 
un  monument  Egyptien  de  ce  genre,  d  une  pareille  conr 
fervation ,  &  d  une  forme  fi  peu  commune ,  orné  de  plu^; 
fleurs  fîgurçs  traitées  de  bsis-yelief ,  fort  faiÛantes  pour  fa 
proportion ,  &  chargé  d'hiéroglyphes.  La  certitude  de  faire 
graver  ce  beau  vafe  avec  plus  d'exaâîtude  que  t).  Martin^; 
ajoute  d'autant  plus  à  toutes  ces  circonflances,  que  j'efpère 
que  la  defcription  que  je  vais  donner  de  cette  antiquité  l 
fera  plus  jufle  &  pl^s  précife  que  celle  que  je  viens  de  citer; 
Jai  lu  ce  que  mpn  Prédéceffeur  îi  éçjrit  fur  ce  monu^ 
jnent  :  voici  limpreffion  que  j'en  ai  reçu, 

L'abondante  érudition  dç  D.  Martin  fuifiroît  pour  cor-» 
figer  à  jamais  de  la  citation  des  pafTages  ;  ils  font  entaffés 
dans  fon  ouvrage ,  ainfi  que  les  opinions ,  fans  avoir  plu^ 
4^  prétexte  que  de  néceflîté:  on  fe  trouve  à  la  fin  dei 
^explication  fans  être  plus  inftruit  qu  eti  la  commen-*: 
çant.  Je  conviens  qu  il  eft  difficile  d'être  clair ,  &  de 
contenter  fur  une  matièrç  fi  obfcure,  mjiis  on  ne  doit 
point  abufer  du  papier,  &  noyer  l'objet  dans  des  cita-; 
fions  au  moins  inutiles^  J'éviterai  cet  inconvénient ,  &  je 
ne  rendrai  compte  que  des  împreflîons  matérielles  que  cç 
f^o^ument  m'a  données  :  mais,  avant  que  d'aller  plus  loin  j 

j'avoûral 
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favoûrai  que  je  ne  comprends  pas  le  motif  qui  peut  avoir 
engagé  D.  Martin  à  donner  à  ce  vafe  le  nom  de  Van. 
On  fçait  que  Pufage  de  ce  qu  il  entendoit  par  ce  mot,  étoit 
confacré  par  les  Grecs  aux  myftères  de  Bacchus.  Il  eft 
confiant  que  l'invention  de  tous  les  myftères  ne  peut  être 
refufée  aux  Egyptiens  ;  &  je  regarde  d'autant  plus  ce  Peu'- 
pie  comme  l'inventeur  de  toutes  ces  cérémonies  cachées 
&  de  ces  aflbciations ,  que  le  culte  étoit  généralement  fe- 
cret  &  myftérieux  dans  leur  Pays.  Les  figures  d'Harpo- 
crate,  plus  communes  >  peut-être,  que  celles  de  toutes  les 
autres  Divinités  Egyptiennes ,  feroient  une  preuve  fuffi^ 
fante  de  cette  opinion ,  quand  elle  ne  feroit  point  établie 
fur  le  récit  des  Auteurs.  Mais  les  myftères  d'Eleufis ,  de 
Bacchus ,  enfin ,  tous  ceux  que  les  Grecs  ont  adoptés 
n'ayant  que  des  rapports  fort  éloignés  avec  ceux  de  l'E^ 
gypte,  je  ne  crois  pas  que  les  uns  puiflent  nous  éclairer 
iur  les  cérémonies  des  autres  ,  encore  moins  nous  mettre 
en  état  de  nommer  afiîrmativement  un  objet  dont  on  ne 
peut  comparer  le  genre.  Enfin ,  on  peut  d'autant  moins 
remonter  à  un  ufage  &  à  une  dénomination  de  l'Egypte 
par  la  voye  des  Grecs ,  qiie  ces  derniers ,  ayant  toujours 
caché  leurs  emprunts ,  auront  certainement  déguifé  le 
nom ,  &  change  la  forme  des  uftenfiles  ou  des  inftrumens 
dont  les  Anciens ,  à  leur  égard ,  fe  fervoient ,  &  qu'ils  ont 
employés  dans  la  fuite  des  tems.  D'ailleurs  il  faut  conve- 
nir que  le  paffage  de  Virgile  Myjlica...  Vannus  lacchi ,  j  n  ^m 
&  le  feul  où  ion  trouve  le  mot  de  Vannus  ne  peut 
être  regardé  que  comme  figuré  :  ce  même  paffage  eft 
auffi  la  feule  excufe  des  Antiquaires  qui  ont  traduit  ce 
mot  par  celui  de  Van.  Il  pourroit  avoir  un  autre  fens 
dans  le  Latin  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  lui  donner 
Tépithète  d'Egyptien.  Je  dirai  plus,  la  forme  de  ce  que 
nous  appelions  un  Van  n'a  jamais  pu  convenir  à  ce  que 
nous  fçavons  des  myftères ,  non  plus  qu'aux  objets  que  tous 
les  monumens  nous  préfentent.  Le  Van  n  eft  propre  en 
effet  qu'à  fecouer  les  grains  pour  les  féparer  de  leuirs  pail-; 
Tome  VU  F 
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les  &  de  leurs  ordures  >  il  Ae  peut  jamais  avoir  de  cou- 
verture >  par  conféquetK  il  eft  incapable  de  rien  enfermer» 
Tous  les  monumeris  de  Tantiquité  ftmt  voir  une  cor- 
beille dont  le  couvercle  était  mobile ,  &  qui  renfer* 
înoit  un  ou  plufieurs  ierpens  fans  venin  5  ce  qui  y  pour  1« 
dire  en  paffant,  conferve  à  tous  les  myftères  de  la  Grèce 
la  première  origine  Égyptienne. 

Cette  petite  difcuffion  m'a  paru  néceffàîre  pour  autoriier 
la  différence  de  Tobjet  &  de  Tufage  que  je  fuppofe  à  ce 
monument*  Je  le  regarde  en  premier  lieu  comme  ayant 
été  deftiné  au  fervice  d*un  temple ,  &  je  crois  qu'il  étoit 
réfervé  pour  une  cérémonie  particulière*  Je  fuis  perfuadé 
t3e  plus ,  que  cette  cérémonie  eft  expliquée  par  les  figures 
travaillées  fur  le  monument ,  &  qu  enfin  les  hiéroglyphes 
contiennent  la  prière  que  Ton  pronon<^t  en  faifant  ufage 
-de  ce  vafe;  mais  robfcttrité  des  caraâèrès ,  &  la  métaphy- 
sique des  figures  (ont  knpolfibles  à  concevoir  y  ou  plutôt 
à  pénétrer^ 

Ces  réflexions  (ont  foibles  &  peu  udles  ^  cependant 
•dlcs  fuivent  un  ordre  général  que  j'ai  cru  teconnoître 
^ans  les  monumenS  Egyptiens  :  de  plus  ^  elles  ne  m'em- 
yêdhent  point  d'avancer  que  le  vafe  devoit  ^tre  rempli 
"oe  l'eau  du  Nil  ;  les  fleurs  aquatiques  ^  repré(entées  en 
quantité  fur  le  monument  ^  autorifent  ce  préjugé.  Il  éâ: 
vrai  que  fa  forme  h'eft  point  celle  des  Canopes  ;  mais  la 
vénération  des  Egyptiens  pour  cetleuve  étoit  fondée  fur 
une  réconnoiflance  fi  fbuvent  répétée,  &  prodmte  pat  des 
effets  fi  fenfibles ,  qu'elle  rendoit  fon  culte  général.  Cette 
dernière  réflexion  pourroit  même  être  donnée  pour  une 
xonféquence  y  plutôt  que  pour  une  conjeâure  y  puis- 
que l'ornement  placé  fur  ta  bafe  extérieure  de  ce  vafe 
prouve  que  n'ayant  aucune  afliette  par  lui-même ,  &  de- 
vant être  toujours  porté  &  foutenu  par  fon  an(e ,  il  étoit 
conféquemment  rempli  d'une  liqueur  dont  l'objet  étoit 
conftamment  momentané.  J'ajouterai  de  plus  que  la  mé- 
diocrité de  foR  volume  rauroit  empêché ,  quand  même  il 
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eut  été  fermé  par  un  couvercle  >  de  contenir  le  ferpent 
que  les  Grecs  aamettoient  dans  leurs  myiières^&  principal 
lement  dans  celui  qu'ils  avoient  confacr4  à  Bacchus. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Texamen  des  bas-reliçfs  de  ce  mo- 
oument  m  avolt  persuadé  qu'ils  indiquoient  une  fête  y  ou 
une  cérémonie  pratiquée  avec  pompe  6c  folemnité  dansf 
VEgypte  i  à^  )e  croiroîs  que  cette  fête  étoit  confacrée  au 
Lotos.  La  reconnoilTanc^  ou  le  deilr  d  une  récolte 
des  plus  intérelTantes^  paroit  eo  avoir  été  l'objet  :  cette 
idé«  eft  appuyée!  fur  un  pa0agc  d'Hérodote ,  qui  dit,  en,  m^e  11^ 
parlant  de  cette  plante  : 

J[ée  Lotos  çrpit  ê.n  prodig^euff  quantité  après  le  débor--, 
dément  du  Nil,  cejl-'à-dire ,  dqns  le  mois  d^QSoère;  c^ejl 
Mme  efptçe  de  (y^^  Après  que  les  Egyptiens  ea  ont  cueilli 
les  fleurs^  ils  lesfontf(kh4rgufoleil}éÇ  quand  ils  ont 
Jkit  Bouillir  ce  q^il  y  a  au  niiiieu  du  fys  ;  âC  qui  ref^ 
femble  à  la  t($e  d^un  pav^t  ^  ils  en  font  du  pain  qi^ils 
fo^  euirc  fur  A|  brcufe  :  f  oignon  même  de  c^tte  plante 
efl  non-feulement  bon  à  manger  y  m^s  il^  un  goût  déli^^ 
çieux  i  il  efl  rond  êC  de  la  groffeur  dPune  vomme. 

J'examinerai  dans  l'explication  de  la  Planche  fuîvante 
Id  diipoiitioi)  des  ^gures  dont  le  vaie  eft  orné  j^  ou  plutôt^ 
|e  ferai  remarquer  cellt»  qui  préfentent  des  différences  qu(s 
)e  n'avois  point  encore  apperçues  fur  les  monumens  Egyp* 
tiens.  Lorfqu'elles  feront  conformes  à  celles  que  j'ai  tai^ 
graver  dans  ces  îleçueils  ^  ou  que  l'on  voit  fur  la  Table 
Ifîaque,  j'aurai  foin  d'y  renvoyer  le  Leâeur,  fans  autre 
objet  que  de  fixef  en  quelque  forte  l'extrême  vagueffe  de 
ces  figures  à  nMfe  égsM^d.  Je  rs^pportierai  de  plus  les  pror 
portions  exaâes  des  parties  de  ce  monument,  non-feule- 
ment par  les  raifons  que  j'en  ai  dit  ailleurs,  mais  parce 
qu  elles  ont  été  négligées  pfir  D.  M^tin  :  ^1  m'a  enlevé  le 
mérite  de  la  nouve;tuté,  du  nioins  je  l'emporterai  fur  iu^ 
jpar  la  précifion  des  détails. 

Ce  travail  de  ce  brpnze  ne  nie  paf  pit  pas  de  la  plus  haute 
antiquité  à  l'égard  de  l'Egypte.  Le  mouvement  deç  fig^rei^ 

Fij 
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jupe  paroît  feulement  avoir  été  rayée.  En  fiiîvânt  les  rapî. 
ports  de  ce  monument  avec  la  Table  Iliaque  ;  la  prière 
que  cette  femme  prononçoit  dans  le  tems  qu'elle  faifoît 
fon  ofirande  ,  pouvoît  être  écrite  fur  un  rétable  placé  au-^ 
deffus  de  fa  tête,  &  fur  lequel  on  voit  encore  des  hiérogly- 
phes, mais,  quoiqu'ils  ayent  été  gravés  en  creux,  ib  font 
trop  efiacés  pour  être  copiés. 

B. 

On  voit  enfuîte  un  groupe  ;  non-^feulement  les  figure^ 
qui  le  compofent  ne  font  point  occupées  du  précèdent } 
jnais  elles  lui  tournent  le  dos  :  il  préfente  une  remme  éga« 
lement  en  pied  ;  fa  coëfRire,  compofée  des  cornes  qui  fou« 
tiennent  6c  environnent  le  difque ,  ain(î  que  la  forme  de 
fon  chaperon,  caraâérifent  d'autant  plus  Ifîs  qu'elle  allait9 
Horus  :  il  eft  nud;  mais,  ce  que  je  n'avois  point  encore  vûj 
il  eli;  debout,  IHs  le  tient  par  la  main  ;  Ci  l'on  voit  que  fa 
jupe  &  fon  corfet  ont  été  chargés  d'ornemens.  Cette  Di« 
vinité  préfente  une  plus  grande  fingulari^é  ;  elle  eft  envU 
tonnée  généralement  de  fleurs  de  lotos ,  qui  partent  de  fa 
perlbnne  comme  des  rayons  de  gloire  f  ces  fleurs  ou  ces 
fruits  ne  font  ni  d'une  grofleur  ni  d  une  diMbutîon  égale^^^ 
car  il  y  en  a  huit  d'un  côté  8c  fîx  de  Tâutre,  Il  part  d'uQ 
de  ces  derniers ,  placés  vis-à-vis  d'Oflrii ,  un  paquet  de 

{jraines  longues,  ou  d*épis ;  6ç  ce  paquet  fert  de  coefliire  à 
a  femme,  qui  préfente Tofirande  6c  qui  fait  partie  du  pre* 
mier  groupe.  Ces  fleiurs  de  lotos,  ainfl  difpofées,  ne  peu^ 
vent  préfbnter  qu'une  image  delà  fertilité ,  ou  aire  allu-f 
(ion  aux  coudées  du  débordement  du  Nil  j  ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'eft  que  je  n'avois  point  encore  eu  roccafion  d9 
tapporter  d'exemple  dWe  pareille  figure. 

C 

La  femme  qui  parott  enfuîte  6c  qui  tourne  le  dos  a  Ifk^ 
eft  encore  finguliere  par  uqie  coë^ure  dont  le  chaperon 
ffS^  fenduPoiM:  Miflisr  vvoksç  fon  épaute;  âc  cette  coëâur^ 
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cft  furmontée  par  une  écreviffe  placée  fur  le  côté  ;  la  fi- 
gure appuyé  fa  main  fiir  tme  tige  de  lotos  couronnée  de 
fa  fleur  :  le  corfet  ai  la  jupe  d^  cette  ietnrae  oot  ét^  en« 
^ichis  de  <][uelques  rayures. 

D. 

Le  <:hâjperon  de  Thomme  qui  précède  la  femme  mar- 
quée Cy  eft  également  fendu  ftr  fépaule  ;  cette  figure  a  une 
Tête  d'épervier,  &  fa<:oëfiure ,  quoique  chargée ,  eft  aflêz 
commune  à  rencontrer;  je  ne  la  décrirai  point;  de  phis 
elle  eft  développée  dans  le  V«.  Volume  :  elle  porte  le  tau 
ou  la  clef  de  la  main  droite,  &  appuyé  fa  gauche  fiir  le 
jceptre  à  tête  de  kiq)e ,  tel  que  la  Table  Ifiaque  le  4Qnne 
pouratt jd^but  il  Hotrus. 

E, 

Cette  femme  porte  également  le  chapercNQ  leiidu  p  èc 
Sk  coëffure  eft  très-commune.  Tom.  III.  ri.  IX  &  T,  VL 
PI.  IX  :  Elle  tient  également  le  tau  ou  la  clef  d'une  main^ 
èc  de  Tautre  elle  s'appuye  dur  une  tige  de  lotos  ^  comme  la 
figure  marquée  Cl  On  voit  un  retable  quarré  à  la  hauteur 
de  fa  coëfilure^il  étoit  vraiiemblablemeiit  diargé  de  carac- 
tères, mais  il  n'en  fubfifte  aucune  trace;  cette  petite  altéra- 
tion eft  d'autant  moins  étonnante  que  le  vaie  i:}oit  avok 
iieâucoup  fervi,  &  qu'il  eft  ufé  dans^  totalité  par  le  frotte- 
«nent  :  on  ne  peut  même  lui  ir^ocher  que  ce  défaw  d^ 

confervation.  ^ 

F. 

Horus  parok  enfiûte,  U  a  beaucoup  de  r;^ppart  avec  ce- 
lui de  la  Table  Ifiaque  ;  on  lui  voit  paiement  le  crochet 
derrière  le  dos  entre  les  épaules,  &  ilappuye  de  la  même 
manière  fes  deux  mains  fur  le  Ibeptre  à  tête  de  hupe  ^  mais 
.il  a  le  flocon  de  cheveux  £xt  l'oreiUe  9  la  planœ  ^ârfeu  au 
^menton^  &  le  ferpent parok .au-deilusil'imchs^ejronj^jw^ 
monté  du  croiffant  de  la  lune  >  qui  foutiem  un  difque  conv- 
plet  ^  Ôc  tel  ^u'on  le  voit  quelquefois  fiir  la  tâte  d'IfiSi 
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G. 

Un  homme  abfolument  coëffé  comme  TOfiris  mzfJ 
que  j4y  mais  ayant  un  tablier  d*étoflFe  rayée  ,  paroît  avec 
le  menton  orné  de  la  plantq  Perjea  ;  il  tient  le  tau  ou  la 
clef  pendante  à  la  main  droite ,  tandis  qu  il  eft  appuyé  de 
la  gauche  fur  le  fcçptre  militaire  y  ç'eft-à-dire ,  terminé 
par  une  tête  de  hupe.  On  voit  devant  lui,  à  la  hauteur  4ç 
la  tête  y  im  rétable  formé  en  quarré  long  ^  dont  Içs  car* 
radèrçs  font  effacés. 

H- 

Cette  femme  porte  le  tau  ou  la  clef  comme  quelques*' 
unes  des  figures  précédentes  ;  fon  chaperon  fendu  eft  fuç^ 
monté  par  un  ornement  que  je  n'avois  point  encore  vu  , 
&  qui  me  paroît  être  une  feuille  de  lotos.  Elle  élevé  le 
bras  gauche ,  fqit  pour  adorer  Ofiris  qu'elle  fuît  &  dont 
elle  eft  même  affez  oroche,  foit  pour  toucher  à  larbre  ou 
au  fceptre  qui  les  (epare }  le  pied  &  le  couronnement  de 
ce  corps,  tel  quil  foit,  font  nnguliers;  je  ne  puis  en  don- 
ner Texplication,  parce  que  je  n*en  ai  jamais  vu  de  pareil, 
ni  aucun  qui  puiffe  lui  reffembler. 

Sans  pouffer  trop  loin  les  conjeftures ,  ne  pourroît-on 
pas  regarder  le  plus  grand  nombre  des  figures  de  cette 
bande ,  qui  nous  font  inconnues ,  comme  des  Divinités 
inférieures  de  FEgypte  ?  Divinités  fur  Içfquelles  il  faut 
convenir  que  nous  n'avons  aucune  connoiffance. 

Hauteur  de  cette  bandé  entre  les  deux  moulures  y  urf, 
pouce  fept  lignes  éC  demie  :  diamètre  du  haut  de  l^  ban-x 
(le  ^  deux  pouces  deux  lignes. 

W.  IL 

»  _ 

La  bande  inférieure  repréiente  un  Harpocrate  aflîs  ou 
plutôt  accroupi  fiir  une  feuille  de  lotos  y  comme  on  le  voit 
plus  ordinairement;  il  eft  marqué  A  :  ce  Dieu  eft  placé  en- 
frç  deux  Taureaux  tranquilles.,  celui  qui  eft  derrière  fc 

4éfign4 
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âéfigné  pv  un  B.  paroît  avoir  une  fleur  de  /otos  entre  les 
cornes  ;  mais  cet  animal  eft  placé  devant  cette  plante , 
ainfî  que  devant  trois  autres  épanouies  &  deux  autres  qui 
»e  font  point  ouvertes ,  &  que  Ion  prendroit  pour  deux 
piques  drefTées  &  plantées  d  alignement  :  on  ne  peut  dou- 
ter que  le  Sculpteur  n  ait  voulu  xepréfenter  un  champ 
de  lojios ,  puifque  Ton  voit  clairement  la  tige  de  toutes  ces 
plantes,  &  le  tprrein  duquel  elles  fortent.  Le  taxureau  mar- 
qué Cy  placé  en  face  d  rlajrpocrate ,  pafle  également  de- 
vant quatre  lotos ,  dont  un  eft  plus  petit ,  mais  chacun  de 
ces  taureaux  porte  une  fleur  de  iotos  pendue  au  fanon 
PU  au  coL  En  général ,  on  peut  croire  que  la  cérémonie 
dont  il  eft  queftion^  fe  faifoit  dans  le  tems  de  la  maturité  , 
ou  de  la  floraifon  de  cette  plante ,  dont  j  ai  rapporté  l'utir 
lité  &  les  agrémens  dans  un  article  précédent.  Le  premier 
des  taureaux  B,  celui  qui  eft  place  derrière  Harpecrate  , 
eft  fuivi  par  le  grand  ferpent ,  fur  la  tête  duquel  on  voit 
un  difque  ;  il  eft  placé  fur  une  plinthe  luiie ,  &  il  paroît 
dilpofé  pour  être  adoré.  Trois  hommes  avec  des  têtes  de 
loup,  c'eft-à-dire,  des  têtières  &  des  chaperons  fendus  fur 
les  épaules ,  tournent  le  dos  au  tauiieau  marqué  Ci  il$ 
lèvent  un  bras  menaçant  &  paroiflent  irrités  :  trois  autres 
partent  en  fens  contraire  &  tournent  le  dos  au  ferpent  ; 
ils  font  également  pofés  fur  im  genou ,  &  leur  attitude  eft 
pareille ,  ils  n  ont  aucune  forte  de  différence  que  des  têtes 
d'épisrvier  ;  leur  difpofition  les  conduit  vis-à-vis  les  uns 
des  autres ,  mais  ils  font  féparés  par  im  ornement  formé 
pomme  une  efpèce  de  confole ,  qui  repréfente  une  tête  de 
femme  &  qui  n  eft  pas  de  mauvais  goût.  On  voit  quelques 
exemples  d  ornemeijis  de  ce  genre  dans  les  frifes  de  l?i 
Table  Ifiaque,. 

Hauteur  de  cette  bande  dix  lignes  :  plus  grand  difi^ 
Viètrf  ,  deux  pouces  quatre  lignes.  , 

N^  III. 


ta  bande  fupérieure  préfente  |inc  barque  qui  port 
Tome  FÎ.  ,      Q 


orte  une 
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chapelle  quarrée  ,  au   milieu  de   laquelle  eft  plac^  te 
fcrpent  Agatkodémon  ,  paré  d  un  chaperon  ,  &  aflis  ^ 
pour  ainfi  dire,  fur  fa  queue  reployée  en  avant  ;  en  ut¥ 
mot ,  il  paroît  comme  il  devoit  être  repréfenté  dans  foa 
Temple.  On  voit  fur  là  poupe  de  la  barque  un  fruit  de 
lotos  ;  entre  la  chapelle  &  ce  fruit  on  a  placé  un  long  bâ- 
ton qui  dépaffe  la  barque  dans  fa  hauteur ,  ôc  qui  entre 
dans  le  fleuve  à  fon  autre  extrémité  ;  il  fervoit ,  félon  le^ 
apparences ,  à  conduire  &  à  diriger  le  bateau ,  fur-tout 
quand  on  vouloit   le  faire  aborder.  Le  même  fruit  de 
lotos  paroît  à  la  proue ,  &  )e  fuis  perfuadé  que  la  tige 
de  ce  fruit  étoit  une  imitation ,  puifque  la  corde  que  tire 
un  âne  pour  faire  remonter  la  barque  y  étoit  attachée.* 
On  fçait  combien  cet  animal  étoit  employé  à  cet  ufage 
fur  les  bords  du  Nil ,  dont  Teau  eft  fimulée  lur  un  rétable 
étroit ,  &  qui  n  occupe  que  le  milieu  de  cette  barque.  Oa 
voit  enfuite  un  très-grand  finge  drefTé  fur  fes  pieds  de 
derrière,  &  qui,  tournant  le  dos  à  la  barque  que  je  vienft 
de  décrire ,  femble  vouloir  pouffer  une  autre  barque  de 
même  efpèce ,  &  dont  les  circonftances  font  pareilles ,  à 
la  réferve  de  la  fleur  placée  à  la  proue ,  dont  les  feuilles 
font  plus  formées  &  plus  découpées  qu  aucune  de  celles 
que  Ton  voit  liir  ce  vafe  ;  le  milieu  de  cette  barque  eft 
occupé  par  un  grand   difque  porté  fiir  une  portion  de 
cercle,  loutenue  à  îts  extrémités  par  deux  pieds  droits^ 
Deux  autres  fînges  ou  cercopithèques  également  grands,, 
chàperonés  &  debout,  femblent  vouloir  repouffer  fiicceP' 
fivement  cette  même  barque ,  mais  en  fens  contraire  au 
premier  finge.   Cette  dernière  barque  eft  également  fou- 
tenue  par  un  rétable  qui  repréftnte  de*  eaux ,  mais  il  3 
plus  d'étendue  que  celui  dont  j'ai  parlé  précédemment.  A 
chaque  extrémité  de  ce  rétable,  on  voit  deux  petites  figu- 
res d  une  proportion  fort  diminuée ,.  elles  repréfentent  des 
hommes  avec  des  têtes  d'épervicr  ;  ils  font  pied  à  terre  ^ 
&  paroiffent  tenir  la  barque  en  état  ^  l'un  à  la  poupe  ^ 
f autre  à'ia  proue. 


E  G  YP  T  I  E  N  N  E  S,  ;i 

Hauteur  de  cette  bande  >  dix  lignes  :  plus  grand  dia-* 
mètre  un  pouce  huit  lignes. 

W.  IV. 

Les  hiéroglyphes  qui  rempliffent  cet  e(pace  fur  le  vafe, 
Ibnt  grav^  en  creiuc  avec  une  grande  précifîon }  ik  ne 
ibnt  mêlés  d'aucune  écriture  courante  >  mais  ils  ne  pré<- 
intenta  nos  yeux  aucun  moyen  de  démêler  le  commen- 
cement de  la  prière  que  je  fuis  perfuadé  quils  exprimoientf 
ainfi  je  les  commence  au  hafard^  au-deflbus  d  une  des  atta- 
ches de  Tanfe ,  &  au-deffus  de  TOfiris^  de  la  plus  grande 
plate-bande ,  &  marqué  A. 

3i  jamais  on  parvient  à  lire  ces  caraâères  ^  on  fera 
^t  étonné  de  ces  commencemens  de  phrafes  déplacées 
i8c  des  contre-£çns  prodiâts  par  les  lettres  que  nous  for^ 
«nons  peut-être  tres-ridiculement  ^  malgré  la  peine  que 
lions  prenons  pour  ks  imiter  :  il  eft  vrai  qiA^  les  hiérogly^ 
phes  font  en  général  moins  expofés  à  cet  inconvénient  ^ 
rar  ils  préfentent  prefque  toujours  un  objet  dont  la  forme 
^ft  déterminée  \  ôc  peux-ci  font  gravés  avec  la  plus  grande 
çexaâitude* 

Hauteur  de  la  èande  entre  les  dewc  moulures  >  quatre 
lignes  éC  demie  :  diamètre  de  cette  tonde  >  un  pouc9 
Jix  lignçf  éC  demie. 

PLANCHE    XVI 

N^.  I  &  IL 

C£TTE  femeile  de  finge  paroît  en  pied  fur  ce  monu^i 
«lent^  &  fans  astcon  des  attriinits  de  la  Diviiiité  ^  c'eft-à-- 
idire  y  ikns  avoir  un  diique  ou  quelqu'auqre  pa^iuce  fur  la  tête. 
Elle  tient  de  fies  deux  mains  un  fruit  qu  elle  porte  à  fa  bon* 
che  &  dont  Ja  forme  efi:  fingulièr e  ;  il  effc  difficile  de  re-^ 
€onnoitre  ion  espèce  j  quoiqu'il  foit  aufli  diftinâ  ai  en 
^oiffi  bon  état  ^e  le  rcâe  de  la  figure*  Cette  îeméh 
4e  fjinge  ne  peut  avoir  ^èrvi  d'annil^(S  ;  elle  eft  poiiSe  fnr 
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tine  plinthe  ronde ,  percée  dans  le  milieu  pour  être  fixée 
fiu:  un  piédeftal  ;  malgré  cette  defcription ,  je  ne  crois 
pas  que  ce  monument  puiffe  donner  lieu  à  auame  forte 
de  conjeâure. 

Le  travail  me  paroît  du  meilleur  tems  de  l'Egypte  ; 
mais  la  plus  grande  fingularké  de  cette  petite  figure  ,  eft 
celle  d'être  d'argent  maflif  ;  je  crois  que  les  monumens  de 
ce  métal  n'étoient  pas  communs  en  Egypte,  car  voilà  le 
jpremier  de  ce  pays  qui  me  foit  tombé  entre  les  mains.^ 

Hauteur  un  pouce  neuf  lignes. 

N^».  IIL  &  IV. 

Ce  fphînx ,  ou  plutôt  cet  alliage  des  deux  fignes  dont 
f  emblème  eft  connu  pour  fignifier  le  tems  de  la  crue  du 
Nil ,  ne  diffère  en  rien  de  ceux  que  l'on  voit  dans  tous  les 
Cabinets ,  &  ne  mériteroit  pas  d'être  rapporté  ;  mais  le  fer^ 
pent  dont  il  a  le  corps  fur  monté  &  que  je  ne  puis  regarder 
que  comme  \ /l gathodémùn  y  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé 
dans  ces  Recueils,  me  parok  des  plus  finguliersr  Cependant 
il  n'eft  pas  plus  aifé  de  démêler  le  motif  de  cet  affemblage 
que  de  deviner  la  manière  dont  on  le  fuppofe  attaché  au 
côJfps  du  fphinx  :  j'avoue  même  que  fi  ce  monument  de 
bronze  n'étoit  pas  d'une  antiquité  qu'on  ne  peut  lui  refiifer, 
&  s'il  n'étoit  pas  affez  bien  confervé  pour  voir  qu'il  a  été 
fondu  du  même  jet ,  je  n'aurois  pas  pfé  le  rapporter ,  tant 
il  s'oppofe  à^toutes  les  notions  que  l'an  peut  avoir  acquifes 
fiu:  le  cuite  Egyptien  ;  car ,  il  faut  convenir  que  depuis 
le  tems  que  cette  Nation  a  adopté  le  culte  que  nous  lui 
•connoiffons,  elle  paroît  avoir  confervé  une  fimplicité  conf 
tante ,  du  moins,  par  rapport  à  fes  monumens.  Ceux  qui 
-  iiibfiftent ,  &  ceux  qui  font  gravés  dans  les  Recueils ,  doa- 
nent  des  milliers  de  preuves  de  cette  unifiarmité  ,  que  le 
particulier  ne  paroît  pas  même  avoir  altérée  par  le  moindre 
effor  d'imagination;  on  ne  peut  même  le  foupçonner  d'ar 
voir  féparé  fa  propre  fuperftition  de  celle  que  la  loi  géué: 
xale  avoît  admifè  dans  chaque  Nome^ 
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Je  ne  vois  qu  un  moyen  pour  accorder  ces  doutes  & 
nous  tirer  d'embarras ,  c  eft  de  regarder  ce  monument 
comme  Egyptien ,  parce  qu'il  Feft  en  effet }  &  de  croire 
ou  il  a  été  travaillé  du  tems  des  Ptolémées ,  tems  auquel 
1  ancienne  auftérité  des  Egyptiens  qui,  généralen^nt  par^ 
lant ,  avoit  réfifté  aux  révolutions  des  Perfes  &  des  Grecs  , 
ainfi  qu  au  commerce  de  ces  derniers ,  fut  altérée  par  la 
conquête  des  Romains.  Je  trouve  la  raifon  de  ce  préjugé 
dans  l'ancienne  fupériorîté  de  l'Egypte  à  l'égard  de  ces 
autres  Nations  :  elle  étoit  le  berceau  ou  la  fource  de  la 
Mythologie  de  fes  voifms  ;  le  refped  pouvoit  les  empêcher 
de  l'altérer  ailleurs  que  dans  leur  propre  pays  i  lei  fegyp- 
tienà  eux-mêmes  avoient^plus  de  droit  pour  n'y  point  con- 
fentir.  L'exemple  de  Cambyfes,  qui  fit  mourir  le  taureau 
Apis,  &c.  n'eflpas  à  comparer  avec  les  bagatelles  que 
3'examine  :  un  Tyran  defpotique  fait  exécuter  fa  volonté 
par  ceux  qui  la  défapprouvent  dans  leur  cœur  ;  les  Ro- 
mains au  contraire ,  devenus  vainqueurs  de  l'Egypte  j 
répandus  en  plus  grand  nombre  dans  le  pays  y  attirés  par 
le  commerce  &  l'agrément  du  féjour ,  pleins  d'ailleurs  de 
petites  pratiques  particulières  5  altérèrent  d'autant  plus  les 
ufàges  Egyptiens  qu'ils  en  adoptèrent  plufiéurs ,  &  que 
les  uns  s'établirent  par  conféquent  à  la  faveiu:  des  autres« 
Je  reviens  au  monument  en  lui-même* 

Les  doutes  qti'îl  doit  caufer  s'étendent  encore  plus  loin; 
car,  en  fuppofant  que  ce  foit  un  ferpent  qui  s'élève  au- 
deffus  de  ce  fbhinx ,  fa  groffeur  efl  beaucoup  trop  forte 
à  proportion  ou  corps,  fur  lequel  il  eft  appuyé  :  il  faut  en- 
$:ore  convenir  que  la  tête  de  ce  fecpent  efl  abfblument 
applatie ,  &  ne  conferve  aucime  trace  de  vérité  de  nature, 
fans  présenter  aucune  apparence  de  détails  Je  ne  puis  pré- 
fenter  que  les  faits ,  &  je  me  foumets  à  toutes  les  décir 
.(ions  que  l'on  vojodra  donner. 

Hauteur  totale  y  deux  pouces  dix  lignes  :  hafe  du 
fphinx  >  d/eux  pouces  une  ligne^ 
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Cette  pierre  gravée  for  un  jaipe  commun ,  au  reverj 
de  laquelle  il  y  a  des  çaraâières  Grecs  y  dont  la  leâuxe 
eft  d'une  inutilité  complerte^  &  <}ui  font  confacrés  aicç 
AbrAxas  ;  cette  pierre ,  dis-je ,  confirme  ropinion  que 
Je  viens  de  propoièr  dans  i  explication  précédente  fiir  le 
mélange  des  figures  Egyptiennes ,  avec  le  caraâère  do 
Tefprit  des  Romains ,  & Taitération  qu'elles  en  ont  fouflfertf 
Le  travail  de  cette  gravure  eft  d'aiUeuis  du  plus  mau*^ 
vais  goût  &  de  Texécutioa  la  plus  barbare  :  elle  reprélèncQ 
une  awle  avec  des  jambes  &  des  pieds  humains,  Le  vo-* 
him^  de  cet  oîfeau  eft  plus  confidérable  que  celui  dé  f  Anu# 
bîs ,  ou  du  Cercopithèque  qu'il  a  devant  lui ,  Sx:  dont  les 
jambes  font  traitées  dans  le  même  goût  j  mais  la  mauvaife 
exécution  ne  permet  pas  de  diftinguer  lequel  de  ces  qua-r 
drupédes  on  a  voulu  repréfenter  :  la  parure  que  celui-ci  s| 
for  la  ^tc  indique  fa  Divinité ,  ou  tout  au  moins  (on  laceriF 
doce  ;  cependant  fon  maintien  n*en  eft  pas  plus  aâuré  eif 
préfençe  de  IVigle,  qui  n'eft  point  ému  de  fa  colère.  IJ 
eft  aifé  de  reconnoître  dans  ce  fojet^  non-lèulemcnt  une 
àllégotic  Romaine  >  mais  une  altu(k>n  à  leur  Empire,  qtu 
foumet  fEgypte,  ou  du  moins  qui  altère  fon  culte.  On 
peut  avancer  que  les  allégories  de  cette  efpèce  ne  font 
point  dans  le  caraûère  Egyptien.  Une  caffure  de  la  pierre 
iempêche  de  diftinguer  Tarme  que  cet  yinuSis  tient  élevée 
contre  Taiglc  ;  à  Tégard  des  aîles  que  cette  figure  paroit 
porter,  on  ne  les  remarque  point  ftir  les  Divinités  prin-- 
cîpaies  de  PEgypte.  On  peut  dire  en  général,  par  rapport 
aux  monumens  Egyptiens ,  qu*on  ne  voit  guères  les  aîle$ 
données  aux  figures  que  for  les  Aèraxas ,  for  lelquels 
elles  font  multipliées,  foit  que  le  commerce  de  l'ÎEgypte 
avec  les  Juifs  ou  plutôt  avec  TAfie  ait  été  plus  ouvert 
dans  les  derniers  tems ,  ou  que  les  Egyptiens  fe  foient  plus 
relâchés  de  leur  ancienne  auftérîté ,  comme  en  peut  1q 
remarquer  fur  quelques  autres  articles,  à  la  vérité  ^  moinj 
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làiporttn»  que  le  culte.  Au  refte  ^  je  doi$  dire  avant  que 
de  finir  cette  explication,  qu'indépendamment  des  carac*»* 
tères  indéchiffrables  qui  font  au  revers  de  cette  gravure , 
on  lit  fur  la  tranche  de  la  pierre  en  caraâères  Grecs  très* 
bien  confervés  ^aaiahtv  ^-^  i,  qui  fignifientyijTyer 
vireniii  les  deux  autres  caraâères.  4-t  u  font  vraifem-- 
blablement  fymbofiques,  ou  peut-être  des  lettres  initiakai 
Ce  mot  ne  fert  qu  à  confirmer  l'allégorie  &  Tallufion  qu9 
ce  fu)et  m'a  paru  préfcnter. 

T  L  A  N  C  U  E    XVIL 

Il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  trouve  des  mommie&s 
dans  rifle  de  Chypre  y  l'Egypte  apoiïédé  long-tems  ce 
beau  pays*  J'avois  entendu  &ire  quelques  détails  fur  des 
découvertes  d'antiquités  ;  j'ai  prié  M.  Ailier  ^  Conful  de 
la  Nation  Françoife  en  Chypre ,  d'envoyer  quelqu'un  dans 
tm  lieu  que  l'on  m'avoit  particulièrement  indiqué  :  en 
confêquence  )e  viens  de  recevoir  une  douzaine  de  petite^ 
figures  de  bronze,  dont  les  plus  hautes  ont  envii ota  cii^q 
pouces  :  elles  repréfentent  les  mêmes  Dieux  &  lès  mêmes 
r rêtres  qnï^  nous  connoifibns ,  c^eft-a-dire  y  que  Kon  trcmve 
àans  ce  petit  envoi  y  à^  Ifis  y  des  Horu&>  des  Harpocrar* 
tes  y  &  quelques-uns  de  leurs  Pfécres« 

Une  ou  deux  de  ces  figures  m^  paroifTent  avoir  été 
tfavaillées  en  Egypte  \  mais  h  groflîcrcté  de  l'exécution 
À  l'ignorance  ou  deiTein  font  marquées  fi  clairenient  .fiir 
les  autres  y  qu'il  auroit  été  impoilible  de  s'y  mépreivlre^ 
c'eft-à^dtre  y  que  fans  pouvoir  nommer  le  pays  de  leur 
^brique  y  il  eût  été  pofTible  de  certifier  qu^e  roiivragi? 
n'avoit  point  été  exécuté  dans  l'Egypte.  .  . 

Aucune  de  ces  figures  trouvées  en  Chypre  jm  portent 
de  caraâères;  6c  je  croiroisfans  peine  que  les  Egyptiens 
pouvoient  avoir  communiqué  leur  culte  à  ces  înfulaires  , 
£tns  ks  initier  à  leur  écntuse  :  4^  homonès  auffil  xéks^é^ 
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peuvent  avoir  pris  de  pareilles  précautions ,  pour  teniji 
leur  conquête  dans  une  plus  grande  foumiflion. 

N^%  L  &  II, 

Dans  le  nombre  de  ces  figures  étrangères  à  TEgypte, 
j*ài  fait  choix  de  ce  Prêtre  pour  en  dire  tous  les  défauts; 
La  tête  trop  grofle  eft  très-mal  formée  ;  les  bras  &  les 
jambes  n  ont  aucune  articulation  ;  la  figure  eft  courte  & 
fort  éloignée  de  ces  proportions ,  dont  les  Egyptien?  pa^r 
roiflent  en  général  ne  s'être  jamais  écartés.  En  un  mot  ^ 
on  remarqué  que  les  mbnuraens  dojitlçeUii-ci.fait  partie, 
préfentent  une  ignorance  différente  de  celle  que  I'oq 
trouve  fur  les  monumens  Etrufques  ;  je  parle  même  de 
ceux  dont  la  fource  &  Torigine  appartiennent  conftam- 
ment  à  l'Egypte  ;  ils  font  beaucoup  moins  groffiers  >  le 
travail  en  eft  plus  fin  ^  £c  leur  proportion  ^  quoique  ridicucz 
lement  allongée  ^  eft  beaucoup  plus  fupportable. 

La  préférence  que  j'ai  donnée  à  cette  figure  fur  celles 
qui  me  font  arrivées  de  Chypre ,  eft  encore  établie  fur  la 
coëffiire  formée  par  un  vafe  avec  deux  anfes  qui  furmon- 
tent  le  bonnet.  Ce  vafe  a  quelque  rapport  avec  celui 
planer XI. n^I^•  que  l'on  voit  dans  le  IV^  Volume;  mais  celui-ci  eft  plus 
allongé ,  &  je  crois  qu'il  étoît  couronné  de  même  pai 
les  deux  plumes  placées  fur  les  cotés  y  &  qui  ne  fubfiftenc 
plus.  • 

Ce  bronze  tout  groflîer  quil  eft ,  &  malgré  fon  poids  ^ 
car  il  eft  fondu  maihf,  fervoit  cependant  d'amulette,  com? 
«me  celui  du  IV^.  Volume  ;  la  bélière  doit  le  perfuader  , 
fi  elle  n'a  pas  fervi  à  fulpcndre  le  monument  dans  la  main| 
&  qu  elle  ait  été  employée  pour  le  porter  au  col  ;  Je  prQ> 
priétaire  avoit  une  forte  dévotion. 

Hauteur  quatre  pouces  une  Hgrie^ 

NMIL 

•Ce  fpkinac  dont  le  yifage  eft  à  peine  foirmé ,  po«te  le 
-.  fruit 
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ftuît  Cùlocaiia  fur  fa  coëfïiire  ;  il  eft  d'ailleurs  Egyptien 
dans  toute  la  difpofition  ;  mais  fon  air  gauche  &  étranger 
révolte  les  yeux  accoutumés  aux  monumens  originaux 
de  l'Egypte:  la  gravure  ne  rend  point  ces  défauts  affez 
fcnfîblement  i  ce  monument  eft  d'aiUeiurs  affez  mal  con- 
fervé. 

Hauteur  deux  pouces  ^  demi  :  longueur  deux  pouces 
neuf  lignes* 

NMV. 

Les  autres  figiures  de  Chypre  font ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  placées^  coëffées  &  difpofées  abfolumént  comme  celles 
de  rfegypte;  les  deux  numéros  précédens  font  une  preuve 
de  cette  reffemblance  ;  mais  je  n'avois  point  encore  vu 
de  chat  Egyptien  dans  l'attitude  de  celui-ci.  Je  préfente 
le  fait  comme  ime  /îngularité  ;  car  il  feroit  étonnant  que 
dans  le  nombre  des  monumens  de  cette  efpèce  que  j'ai  eu 
occaiîon  d'examiner,  il  n€  s'en  fût  trouvé  aucun  dans  cette 
difpofition ,  fi  elle  eût  été  ordinaire  :  il  eft  vrai  qu'il  feroit 
aufli  fort  fingulier,  quune  Colonie  qui  fuit  le  culte  de 
fes  ancêtres ,  s'en  écartât  fur  des  pofitiôns  confacrées  à 
l'adoration.  Je  dis  les  faits  ;  ils  peuvent  trouver  leur  place. 
Hauteur  deux  pouces  SC  demi:  longueur  trois  pouces. 
'  Je  ne  rapporterai  que  ces  trois  monumens  de  Chypre  ;  les 
autres  ne  repréfenteroient  que  des  répétitions  inutiles. 
On  m'en  enverra  peut-être  encore  du  même  pays  ;  il  faut 
efpérer  qu'ils  feront  plus  inftrudifs  ,  fur -tout  s'ils  font 
chargés  de  caraûères  Phéniciens ,  ou  Grecs  mêlés  d'Egyp- 
tiens  i  mais  je  defire  qu'ils  foient  auffi  bien  confervés  que 
le  chat  de  ce  numéro. 

N^  V. 

Aucun  monument  ne  nous  a  jufques  ici  éclairé  fur  là 
figure  que  les  Egyptiens  donnoient  au  Dieu  de  la  Méde- 
cine :  la  fanté  eft  un  bien  fi  cher  que  toutes  les  Nations 
lie  i'andquité  doivent  lui  avoir  rendu  un  culte  6c  dreffé 
Tomfi  VI  H 
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des  Autels.  Sanchoniaton  nous  apprend  que  le  piemieF 
qu  on  a  nommé  Efculape ,  étoit  Égyptien.  Il  le  place 
^      ^  dans  le  rang  des  Dieux  Cabyres  ;  &  Pline  dit  ;  Medici^ 
nam  Lgyptii  apud  ipjos  v&lmvt  repertam^ 

Il  eft  prouvé  que  les  Grecs  ont  re^u  la  plus  grande  partie 
de  leurs  idées  religieufes  des  Egyptiens.  Ils  ont  caraûé- 
rifé  Efculape  par  le  ferpênt  entortulé  autour  d'un  fceptre  ^ 
à  la  vérité  raccourci.  On  ne  peut  douter  que  ces  deux  at- 
tributs n  ayent  pris  naiflance  en  Egypte  ;  &  quoique  cette 
vérité  ne  (bit  que  générale ,  je  crois  cependant  que  c*eft 
dans  le  ferpent  qu'il  faut  chercher  le  fymbole  de  la  fanté 
admis  par  les  Egyptiens  i  &  le  rapport  eft  encore  plus  Cm* 
pie  &  plus  naturel  que  celui  de  i  alambic  que  j'ai  propofé 
Paj/.  177;  dans  le  fécond  Volume.  Cependant  les  Egyptiens  ont 
connu  6c  pratiqué  fi  parfaitement  la  Chymie  ^  que  la  rai* 
Ion  de  ce  fymbole  pouvoit  très-aifément  trouva:  encore 
fa  place  dans  cette  conjeôure.  De  quelque  côté  que  Ton 
veuille  concevoir  cet  objets  tout  me  perfuade  que  quel- 
ques-uns des  ferpens  que  les  monumens  Egyptiens  nous 
J)réfentent5  doivent  être  9  non-feulement  l'attribut^  mais 
e  fymbole  à^ Efculape  lui-même ,  ou  fi  l'on  veut  de  la 
Santé  en  général  ;  car  le  nom  d'Efculape  ne  me  paroît 
point  Egyptien^  malgré  ce  qu'en  dit  Sanchoniaton.  Ce  qu  il 
y  a  de  certain  ^  c'efl  que  le  nom  que  cette  Divinité  por- 
toit  fur  les  bords  du  Nil  y  nous  efl:  abfolument  inconnu. 

Cette  graviure  en.  creux  exécutée  fur  une  pierre  verte  ^ 
n  eft  pas  de  la  plus  haute  antiquité  ;  on  doit  même  en 
regarder  le  travaU  comme  ime  fuite  de  la  coinnmnication 
de  l'Egypte  avec  la  Grèce  ;  mais  die  fournit  des  idées 
qu'aucun  autre  monument  ne  nous  avoit  donnée* 

La  figure  paroît  avec  la  tête  radiale  du  ferpent  ^ga- 
thodémon^  comme  on  le  voit  fréquemment  répréfentd 
fur  plufieurs  monumens  ;  le  Volume  V.  en  fournit  un 
exemple.  Dans  le  refte  elle  eft  de  forme  humaine  ;  elle 
a  le  tablier;  elle  tient  le  tauovL  la  ciefà^ymc  main^  6c 
l'autre  eft  appuyée  (Ur  un  fceptre  environné  d'un  ferpent 
qui  femble  lui  parler^ 
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Quand  même  on  voudroît  regarder  ce  monument  com- 
me Touvrage  de  quelque  Egyptien ,  conduit  par  le  defir 
de  reprendre  une  propriété  que  la  Grèce  fe  leroit  arro- 
gée y  ou  qui  auroit  voulu  aÛier  les  fymboles  de  chacun 
de  ces  pays ,  en  foumettant  celui  de  la  Grèce  à  celui  de 
TEgypte ,  il  réfidteroit  toujours  de  Taflemblage  des  deux 
ferpens  repréfentés  fur  ce  monument,  que  le  (erpent  avec 
la  tête  radiale ,  connu  conftamment  [pour  une  Divinité 
de  TEgypte,  pouvoit  être  le  fymbole  tous  lequel  on  rêvé- 
roit  le  Dieu  de  la  Médecine  ou  de  la  Santé  chez  les  Egyp- 
tiens ;  &  cette  conjeéhirc  ne  me  paroît  point  dépourvue 
de  vraifemblance  :  mais ,  je  n'innfte  pomt  ;  je  commu-*. 
nique  amplement  une  idée. 

PLANCHE    XVllL 

n-'.  i.  &  n. 

On  a  vu  dans  la  Planche  précédente  quelques-uns  des 
monumens  de  Tlfle  de  Chypre ,  qui  feifoîent  partie  de 
ceux  que  M.  Aftier,  Conful  de  la  Nation ,  m'a  envoyés. 
Je  rapporte  ici  deux  figures  plus  întéreffantes  êc  dont  le 
volume  eft  plus  confidérable  :  elles  me  (ont  parvenues  par 
un  fécond  envoi.  Je  n'ai  pu  fidre  ufage  que  des  deux  que 
je  vais  décrire  :  j*avois  déjà  fait  graver  les  autres.  Tinnfte 
fiur  la  cireonftance  des  deux  envois  affez  nombreux  dans 
Tefpace  de  fix  mois  ^  pour  faire  ju^er  de  la  quantité  de 
monumens  en  ce  genre,  dont  cette  Me  doit  être  remplie. 

Je  commence  par  le  détail  de  ce  Prêtre  à  tètt  de  hon, 
dont  la  confèrvation  eft  très-bonne  :  la  tôte  du  ferpent 
qui  furmonte  (a  coëfRire  ^  eft  la  feule  partie  qui  foît  dé- 
gradée. J^aî  rapporté  deux  Prêtres  de  cette  efpèce  ; 
run  dans  le  IVe  Vohune  6c  Tantre  dans  le  V^  Ils  "•v-'^^-"- 
font  debout,  &  je  crois  quils  n*avoient  lun  &  Tautre  W•v^.n^Iv. 
qu  une  médiocre  confidération  dans  leur  ordre  ;  au  lieu  que 
celui  dont  il  s'agit  £c  qui  eft  plus  beau,  eft  affîs  fur  un  focle 

Hij 
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quarré  &  fuppofé  maffif  ;  en  un  mot ,  il  paroît  avec  tout 
Torgueil  du  facerdoce  Egyptien.  Toute  Philofophie  à  part, 
la  gravité  ôc  la  confiance  de  ces  niafques  efi  plaifante  à 
Telprit.  La  différente  difpofition  de  ces  trois  Prêtres  du 
même  ordre,  confirme  ce  que  nous  fçavions  déjà,  e'eft- 
à-dire ,  les  difFérens  dégrés  établis  en  Egypte  dans  tous 
les  ordres  du  Sacerdoce.  La  main  fermée  de  celui-ci ,  qui 
tenoit  fans  doute  un  de  ces  attributs  que  Ton  portoit  dans 
les  Procefïions  ,  &  dont  j'ai  cité  plufieurs  exemples  ; 
cette  main ,  dis-je ,  m*a  confirmé  dans  l'idée  que  J  avpis 
fur  la  représentation  d'un  Prêtre:  il  eft  vrai  qu'il  efl  affis 
comme  une  ipivinité  ;  mais  auffi  je  crois  qu'il  nous  fait 
voir  le  chef  ou  le  premier  de  fon  ordre,  repréfenté  peut- 
être  dans  une  des  plus  grandes  fondions  de  fon  miniftëre* 

Quoique  les  jambes  &  les  bras  ayent  toujours  été  affa- 
més ,  c^efl-à-dire ,  ternis  plus  maigres  qu'on  ne  les  voit 
ordinairement  félon  les  proportions  générales  de  l'Egypte^ 
la  tête ,  le  travail  &  les  rapports  des  autres  parties  lont 
dans  l'ordre  ordinaire  de  cette  Nation.  Ces  réflexions  me 
caufent  une  forte  d'embarras  ;  elles  m'empêchent  de 
décider  fi  ce  monument  a  été  travaillé  en  Chypre  ,  qu 
apporté  d'Egypte.  D'un  autre  côté  ,  on  ne  voit  aucune 
efpèce  d'hiéroglyphes  fur  le  focle  ni  derrière  la  figu- 
re :  il  efl  vrai  que  ces  prières  ou  ces  formules  ne  font 
guères  placées  que  fur  les  Divinités  ;  cependant  on  ap- 
perçoit  fur  les  parties  latérales  du  lîége  de  celui  -  ci  ^ 
un  ornement  formé  par  des  écailles  gravées  en  creux  , 
&  ce  genre  de  décoration  n'eft  point  du  tout  conforme  à 
ce  que  nous  connoilTons  des  Egyptiens.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ce  monument  préfente  une  figure  que  je  n'avois 
point  encore  rapportée  dans  cette  difpofition. 

Hauteur^  ajjis  éC  tel  qtùil  ejly  un  pied  dix  lignes^ 

No\  m.  &  IV. 

Je  ferai  plus  hardi  fur  la  dénomination  du  pays  de  la 
figure  que  préfente  ce  n^i  elle  ne  contredit  rien  de  ce  que 
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f  ai  avancé  dans  la  Planche  précédente ,  fur  le  goût  du 
travail  &  du  deffein  des  Egyptiens  qui  habitoient  Tlfle 
de  Chypre,  Cette  figure  a  été  trouvée  >  félon  ce  qu  on  m'a 
mandé ,  dans  un  des  tombeaux  que  Ton  rencontre  affez  ^ 
fréquemment  dans  ce  pays  j  mais  on  ne  m'a  rien  dit  de 
la  forme  6c  de  la  conftrudion  de  ces  fépultures  ;  elles 
auroient  cependant  rtéïité  quelque  defcription  :  j*ai 
écrit  pour  en  être  inftruît  >  &  je  n  en  ai  pas  encore 
reçu  de  réponfe, 

La  figure  eft  rapportée  dé  face  6c  de  profil  pour  mettre 
le  Leâeur  plus  en  état  d'en  juger  ;  elle  eft  faite  dMne 
pierre  commune  ôc  tendre  :  elle  rcpréfenté  un  Prêtre 
plutôt  d'Ofiris  quie  de  toute  autre  Divinité;  mais  fou 
objet  ôc  fa  difpofition  font  pareils  à  ces  monumens  dune 
grandeur  intermédiaire,  faits  de  bois  de  fycomore>  ôc  qui 
font  ordinairement  peints  comme  les  caiffes  de  Mumie. 
J'en  ai  cité  un.  exemple  daixs  le  premier  Volume  ôc  dans  ^ï*  «»»^*^^*^ 
celui-ci;  il  eft  à  préfumer  que  les  Egyptiens  Cypriots^ 
n*ayant  point  cette  efpèce  de  bois  dansleur  Ifle ,  y  fup- 
pléoient  par  cette  pierre  qu'ils  trouvoient  facilement  chez 
eux.  ; 

La  tête  de  cette  figure  eft  d'un  bon  caraûère  ôc  Ten- 

£*mble  en  eft  jufte;  mais  toutes  les  autres  parties  du  coxps 

ne  préfentent  qu  une  réminifccnce  Egyptienne ,  fens  au-' 

cune  idée  de  proportion.  Tout  éft  imité  (  à  la  réferve  des- 

mains  )  des  figures  pareilles  à  celle  du  premier  Volume 

que  je  viens  de  citer ,  jufques  au  talon  de  la  plinthe  qui 

fôutient  les  deux  pieds  ^  ôc  dont  TépaifFeùr  pouvoit  être 

enclavée  au  moins  de  dix  lignes  dans  une  oafe  qui  fer- 

voit  à  fixer  6c  à  tenir  cette  figure  debout;  enfin,  tout  eft 

conforme  à  TEgypte ,  excepté  la  proportion  trop  maigre 

ORtrop  fveke ;  mais,  comme  je  lai  déjà  remarqué  dans  les 

momimens  de  la  Planche  précédente ,  on  n'y  voit  aucune 

forte  de  caractère.  Le  bonnet  terminé  à  peu  près  comme 

Ja,  coëflUre  Pbrygierine ,  eft;  un  peu  altéré  à  fon  cxtuér 

-  *  ij- ... 
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mité;  il  dîflfere  de  Tufage  Egyptien,  &  n'a  jamais  été 
fiirmonté  ni  accompagné  d'aucune  parure.  On  me  mande 
même  de  Chypre  que  les  femmes  de  cette  Ifle  ont  con- 
fervé  cette  manière  de  fe  coëffer:  ii  le  fiiit  eô  vrai,  il 
feroit  à  préfumer  au  elle  étoit  en  ufage  avant  la  conquête 
de  llfle,  &  que  les  Egyptiens  pouvoient  avoir  adopté 
cette  mode ,  qui  paroît  rhrygieAne  ;  ce  qui  feroit  d'autant 
plus  extraordinaire  qu'on  ne  peut  fe  dilpenfer  de  regarder 
cette  figure  comme  celle  d'un  Prêtre ,  &  dès  lors  liée  au 
culte.  Mais  comment  diftinguçr  les  motifs  &  les  raifons 
qui' ont  déterminé  les  hommes,  dans  des  tems  fi  éloignés; 
&  fur  des  objets  fi  peu  intéreflans ,  qu  on  ne  peut  repro- 
cher aux  Hilloriens  le  filence  qu'ils  ont  gardé  à  cet  égard  f 
Hauteur  un  pud  fept  pouces  ,  en  comptant  treize 
lignes  de  f ode. 

P  L  AN  C  H  E    XIX. 

N^^  i.  &  n. 

J'ai  rapporté  phifieurs  têtes  d^épervîer  à  peu-près  lêm« 
blables  à  celle  que  Ton  voit  fous  ce  n®;  mais  la  moindre 
difïérence  dans  k  Eoxtnc ,  dans  la  deftination  ou  dans  la 
matière  y  me  (uffifent  pour  Êûre  graver  un  morceau.  Nous 
fommes  fi  éloignés  de  connoître  tous  les  objets  du  culte  , 
de  la  fuperftition  ou  de  Vuùlsc  qui  régnoîent  dans  fEgyp- 
te ,  qu'd  faut  au  moins  oblerver  toutes  les  variétés  que 
nous  pouvons  remarquer* 

Cette  tête  n*a  point  le  regard  élevé  ^  aiTuré  &  tel  qu'il 
convient  à  cet  cûfèau  :  elle  a  le  même  caraâèfe^ue  ion 
PI.  xt  n^  m,  voit  au  couvercle  d'un  vafe  rapporté  dans  le  V^Vdume 
^  '^«  de  ce  Recueil^  mais  elle  eft  un  peu  mieux  deffinée  :  elle 

furmonte  une  douille  des  plus  marquées  &  des  plus  çoave^ 
nabtes  pour  être  placée  à  lejctrémité d'un  bâtoîn  ^Mtrtyot^ 
tée  dans  lesProceidions,  peut-être  par  un  HUracaiù/^uef 
un  des  Prêtres  entretenus  pour  nourrir  lesépervrersmcrés. 
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Hauteur  de  ce  bronxe^  deux  pouces  onxe  lignes  :^  dia- 
mètre intérieur  de  la  douille  >  dix  lignes^ 

N^  m. 

Cette  pierre  gravée ,  qui  eft  de  couleur  jaune  &  rouge 
4oit  être  regardée  comme  une  amulete^  parce  qu  elle  eft 
percée  dans  fa  longueur^  d'ailleurs  elle  a  trop  d'épaifieiir 
pour  avoir  été  coupée  fur  la  bafe  d'un  fcarabée» 

Quelque  deftination  que  ce  petit  monument  ait  eue  ; 
il  m'a  paru  mériter  d^être  rapporté  par  le  genre  &  la 
difbibution  des  caraâères  dont  il  eft  chargé.  Uefpace  de 
la  pierre  eft  divifé  dans  £i  hauteur  en  trois  parties  ^ 
qui  paroiflent  n'avoir  aucune  liaiibn.^  Celle  du  milieu 

E réfente  deux  efpèces  de  ièrpens;  ils  font  en  regard  ^  & 
;ur  forme  paroît  commencer  à  devenir  an  caraâère  ;  on 
voit  au  milieu  de  ces  deux  animaux  une  forte  de  nœud 
ou  d'entreks  que  l'on  rencontre  affez  fouvent.  Les  ban-^ 
des  fupérieures  &  inférieures  font  remplies  de  caraâères 
plus  formés  ea  lettres  ;  mais  comme  ils  font  abfolument 
pareils  dans  Tune  &  dans  l'autre  bande  y  cette  répétition 
devient  inconcevable  :  je  crois  cependant  que  cette  grar 
vure  nous  préfente  de  véritables  hiéroglyphes. 

N^  IV. 

Je  préfcnteroîs  volontiers  cette  agate  grife  gravée  en 
ereux ,  comme  un  emblème  de  la  jDivinité  en  général. 
On  fçait  que  le  (èrpent  qui  mord  fa  queue  eft  une  défi- 
gnation  de  l'Eternité  ^  admife  chez  les  Egyptiens  &  très- 
commune  fur  leiurs  monumens  ;  on  f^it  encore  quelles 
idées  ce  même  Peuple  a  eues  fur  le  nombre  de  trois.  Je 
Tois^  trois  corps  ou  plutôt  trois  caraâères  dont  ta  forme 
m^eft  inconnue  :  ces  trois  efpèces  d'i"  font  liées  par  une 
èroche  &  placées  au  milieu  du  cercle  que  le  ferpent  dé- 
crit :  voilà  les  faits  ôc  les  raifbns  de  mon  préjugé.  Cet 
exemple  fervira  peut-être  à  l'intelligence  de  ce  véritable 
hiéroglyphe  \  cependant  il  hvt  obièrver  que  ces  caraâ^^ 
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res,  ou  cette  figure,  fe  rencontrent  fouvent  fiu:  ks  Airaxas 
avec  le  nom  de 

kn  o  r 

«  e  I  c 

écrit  en  lettres  Grecques,  &  comme  on  le  voit  au  rcvejS 
de  cette  pierre',  où ,  pour  dire  la  vérité,  elles  font  ajoutées, 
&  ne  font  ni  de  la  même  main ,  ni  du  même  tems  que  la 
gravure  du  ferpent.  Ce  nom  de  Knoupheis  ou  de  Knephy 
eft  celui  du*grand  Dieu  des  Egyptiens. 
.   Cet  aflemblage  de  lettres  étrangères  aux  Divinités 
Egyptiennes ,  me  fait  tomber  infenfiblement  fur  la  ma-, 
tière  des  Abraxas.  J*avois  réfolu  de  nen  faire  jamais  au-, 
cun  ufage;  mais  quelques  Curieux*  qui  s'attachent  aux  lan- 
gues orientales,  &  principalement  M.  de  Guignes,  au  fen-. 
timent  duquel  je  défère  avec  plaifir ,  m*ont  prié  de  faire 
graver  pluiieurs  de  ces  morceaux  bifares  &  prefque  im- 
poflibles  à  déehif&er.  Je  regrette  donc  aujourd'hui  plu- 
sieurs de  ces  mauvaifes  gravures  que  j*ai  données ,  perdues, 
ou  négligées ,  mais  ce  petit  malheur  eft  facile  à  réparer  ; 
)e  crois  cependant  devoir  rapporter  en  deux  mots  les  rai- 
fons  qui  les  font  defirer  aux  Curieux  dont  j'ai  parlé. 

Quelque  ignorans  qu'ayent  été  ceuxqui  nous  ont  inondés 
de  cette  efpèce  de  monumens ,  ils  habitoient  dans  l'Egypte 
ou  les  pays  voifins  ;  &  la  langue  Egyptienne ,  ainfi  que  fes 
qaraâères,  leur  étoient  connus  beaucoup  plus  qu  à  nous. 
D'ailleurs  les  lettres  mêlées  de  Grec  &  de  quelques  autres 
langues,  peuvent fervir  à  retrouver  la  leûure  de  quelques 
mots  :  ces  gravures,  généralement  parlant ,  mauvailes  ea 
elles-mêmes,  peuvent  donc  avoir  une  utilité.  Mais  avant 
que  de  me  livrer  à  cet  aflemblage ,  je  dois  mettre  le  Lecr- 
teiu:  au  fait  de  ce  qui  m'eft  arrivé  au  fujet  de  ces  Abraxas. 

Ils  m'engagent  à  témoigner  la  reconnoiflance  ex- 
trême que  l'on  doit  aux  gens  fages  &  de  bon  efprit , 
qui  trîivaillent  &  qui  communiquent  leurs  idées  ;  ils  éclai- 
rent lisurs  Leâeurs  ôc  les.raflurent  contre  les  doutes» 

ils 
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ils  font  plus  5  ils  les  corrigent  de  leurs  erreurs  :  malheu-- 
reufement  les  hommes  de  cette  etpèce  font  rares  ;  mais 
quand  on  les  rencontre  y  ou  du  moins  leury  Ouvragés;,' 
on  auroit  grand  tort  de  n*en  pas  proffter.  Les  motifs  qui 
m*ont  déterminé  à  examiner  lés  Abraxas  ^  m*ont  fait 
chercher  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit;  la  leélure  d*iiÀ 
chapitre  de  THiftoire  du  Manichéïfme  \m'a  fait  fentir  la  Tomeli.chap» 
vérité  de  la  réflexion  précédente,  &  m'oblige  à  remer^  '^*  P*  ^^* 
cier  M.  de  Beaulbbre  de  mWoiÉ  éclairé..  * 

J'ai  fuivi  julqu'à  préfent  Popinîéh  de  ceux  qui  regar- 
dent les  ouvrages  auxquels  on  donne  le  noni  général 
à^Abraxasy  comme  une  prodiiâion  des  Bafdidiens  ou 
d'une  autre  lèâe  de  Chrétiens  y  qui  y  dans  les  premiers 
iiécles,  iè  cachoient  &  fe  reconnoiffoient  entreux  par 
ties  elpèces  de  tefSères,  en  ajoutant  indiflféremment  à 
des  momimens  plus  anciennement  formés ,  des  caraâè- 
res  Grecs  >  Hébreux  >  &c.  J'avoue  que  je  n'étois  pa« 
iatisfâit  de  cette  opinion  ;  mais  Thomme  efi  fi  bifare 
<iu*il  peut  tout  allier  :  d'ailleurs ,  ne  pouvant  dire  mieiix^ 
je  ferok  demeuré  toute  ma  vie  dans  ce  fentiment  ;  j*aî 
même  donné  une  preuve  bien  marquée  de  mon  erreur 
dans  le  IK  Volume  de  ce  Recueil.  Je  défavoue  donc ,  pagejp.àPocca- 
non^feulement  ce  qu'on  lit  dans  cet  endroit  à  l'occafioft  fiondclaPLix. 
des  Abraxas ,  mais  tout  ce  que  l'on  pourra  trouver  dans 
cet  ouvrage  qui  fera  conforme  à  cette  erreur. 

On  comprend  avec  peine  comment  Chifflet,  Kircher^ 
Hardouîn^  Jablonakl  m  Ame  •  &  tant  d'autres  Sçavans  ont 
pu  fe  perfiiader  que  des  Chrétiens  ^  6c  des  Chrétiens  des 
premiers  fiécles^ayent  jamais  adopté  des  témoignages 
d'idolâtrie  5  fi  conftans  &  fi  pofitifs  au  point  de  les  porter 
Jur  leurs  perlbnnes.  Cette  feule  réflexion  de  M.  de  Beau- 
fobre  a  fimî  pour  me  convaincre  &  me  ramener  à  fon  fen^ 
timent.  Je  renvoyé  les  plus  opiniâtres  à  la  leâure  du 
chapitre  déjà  cité  :  pour  moi  je  fuis  petfixadé^  d'après  ce 
fçavant  homme  ^  que  la  fuperftition  pour  la  fanté^  confer* 
vée  par  des  paroles  «  utile  pour  preferver  des  malheiurs  i 
Tome  VU  I 
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jûBfîn  pour  toutes  les  autres  foiblefles  de  Telprit  humsiîn^ 
fi  fait  4^  progrès  che^  les  Egyptiens  lorfqulls  ont  com- 
pun^^é  y  dans  Içs  bas  tenis  a  leur  égard  ^  avec  les  Na- 
tions ^trangètes.^ca  qui  doit  ?voir  précédé  TEre  Chré- 
tienne. Lies.  Ghjwlfftïuis  &  les  Empyriques  auront  profité 
&ns  doute  dâs  sjodons  mai  entendues  de  la  Religion 
des  Juifs  5' ôc  ces  idées  leur  étoient  apparemment  plus 
ayantageuies }  d'ailleurs^  caraâères  Grecs  mêlést  dans 
ces  objets  de  fupferftitiùn  prouvent  que  le  cuite  Egyptien 
étoit  fort  altéré  it^va  voyons}  même  par  le  travail  &  le 
goût  de  ces  foljies  qu-U  ne  faut  point  les  percher  dans  lès 
tems  anciens  de  l'Egypte  j  mais  comme  lefprit  humain  s^^eH 
toujours  contenté  de  changer  d'objet  ^  )e  ne  ciois  pas 
que  les  Egyptiens  fuflent  dépourvus  de  fuperftidoa  dans 

*  te  tems  de  leur  fplendeur.  Nous  ne  connoifibns  que  très* 
tmpar£3iitement  celles  dont  ils  étoient  prévenus  y  Ôc  nous 
eri' ignorons  tous  les  détails  :  les  fignes  &  les  caraûères 
iacrés  y  joints  à  leurs  amulettes  formées  en  fcarabées  ^  ou 
autrement ,  comme  le  n^.  III  de  cette  Planche  ^  pouvoient 
ettitretenir  leur  foiblefle  à  cet  égard  i  mais  en  général  tout 
cft  confondu  aujourd'hui  dans  le  CHlte  par  rapport  à  nous» 
:  Je  finis  cette  digreffioa  ou  plutôt  cet  hommage  ^  à  la 

',  yétitéj  en  diiant  que  ces  Abraxas,  îont  conftamment 
JHâ  au  adte  Egyptien;  qu'ils  en  dépendoient  abfotument;[ 
que  par  conféquent  ils  étoient  des  monumens  de  Fldola- 
triela  plus  pure  >  &  que  jamais  aucune  feâe  de  Qurétkns 
H^ia  pu  les  admettre  pour  quelque  m^tif  que  ce  puUTe  être. 

Cette  infcrîptîon  eft  un  Abraxas  gravé  fur  uhe  pierre 
%matite  >  &  dans  le  goût  le  plus  général  de  ces  fortes  de 
Aonumens  :  je  nai  d'autre  raifon  pour  le  mettre  à  cette 
vlace>  que  la  fytnmétrie  6c  le  coup  d'œil  convenable  a 
Mmtiiçcce  piéçédente  i  par  rapporta  la  Flancher 
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PLANCHE    XX. 

N^\  I.  &  IL 

Ce  Cynocéphale  ou  ce  grand  fînge  paroît  Ici  detxout; 
ayant  les  pattes  de  devant  di%>fées  en  Alliant  :  on  le 
voit  au  contraire  dans  le  IIJc  Volume ,  aflis  ^  prêt  à  re-  pi^^ 
cevoir  les  adorations  &  tel  qu'il  pouvoit  être  placé  dans  a*,  u 
fon  Temple  :  celui-ci  nous  fait  voir  encore  une  autre  dif- 
férence ;  ilrepréfente  le  Phallus.  Les  détails  particuliers 
de  la  Mythologie  Egyptienne  pourroient  feuls  expliquer 
les  poûttoas  variées  du  même  objet  :  malgré  le  peu  d'ef* 
pérance  de  les  éclaircir^  il  eft  toujours  bon  de  les  préfen^ 
ter  au  Leûeur  :  Que  fçait-on  ?  Un  rayon  de  foleil  perce 
robicurité  d'un  nuage  au  moment  le  moins  attendu.  Je 
)oiifô  ici  Fexplication  que  Horus  Appollo  nous  doxme 
du  Cynocéphale^  &  qui  convient  à  cette  Hgure. 

Les  Egyptiens  ^  dit-il^  pour  indiquer  la  nouvelle  lune^     Hiéroglyphe 
peignoUiU  ^a  Cynocéphale  debout  y  levant  les  mains  vers  **^* 
le  Cielf  éC  portant  un  Diadème  fur  la  tête  :  ils  lepeignoient 
ainfi^  p^çe  qiûilfemble  que  cfit  animal  y  eut  féliciter  la 
lune  de  c^  quelle  ramené  fa  lumière. 

Cette  gravure  en  creux  efl:  exécutée  fur  un  marbre 
)9iuiei.««^  eSt  peu  détaillée^  cependant  elle  neft  pa«  à 
beaucoup  pxès  de  la  plu£  haute  antiquité  de.  TEgypte^  car 
elle  eâ  repréfèntée  avec  trop  de  mouvement.  La  figure 
du  finge  eft  travaillée  en  hauteur^  &  le  n^«  II  préfente,  une 
ligne  de  caraâères  gravés  au  revers  fur  kt  largeur,  je  q:oi^ 
rois  que  ces  lettres  y  quoique  bien  travaillées^  font  du 
même  teras  que  la  ligUre  du  Cynocéphale  ;,  &  je  ne  doute 
pas  i|u'o]%  ne  doive  mettre  ce  petit  monument  dans  le 
nmg  des  Abraxas  ;  mais  il  me  iemble  qju'il  doit  être  re*3 
gwdé  comnvs  ancien.    . 

N«nn.  &IV.  • 

C)3tte;9gate  noire  gravée  «a.cs^ux&fiirles  deuK  &is€s^ 
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préfcnte  une  infcription  n^.  III ,  qui  paroît  être  Tobjet 
principal  de  Touvrage,  puifqu  elle  occupe  leplus  grand  es- 
pace :  on  voit  fur  Te  plus  petit  n®.  IV.  ime  figure  très- 
extraordinaire  y  &  qui  ne  me  paroît  convenir  à  aucun 
genre  de  monuniéht  &  de  pays.  Ceft  une  tête  de  femme 

Îdacéé  au  milieu  de  la  réimion  de  quatre  ou  cinq  corps  de 
erpens  aflez  allongés  y  6c  difpofës  de  façon  qu  ils  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  tête  de  Médufe  :  cette  figiure  m*eft 
abfoliunent  inconnue* 

N<>'.  V.  &  VI. 

Une  réflexion  fimple  &  naturelle  fur  le  plus  d'attrS)uts 
donnés  aux  figures  ou  aux  Divinités ,  s*efl  trouvée  d*ac- 
cbrd  avec  les  obfèrvations  que  le  defTeindecesn^'.  m'a 
occafîonné  de  faire.    Je  fuis  convaincu  par  mille  exem- 

J)les  5  que  plus  les  objets  de  culte  font  compofés  ^  plus 
eur  époque  fe  rapproche  de  nous  ;  en  conséquence  > 
ce  monument  &  tous  fes  accompagnemens  fburniroient 
une  preirve  des  plus  frappantes  d'un  refte  de  culte  Egyp- 
tien y  repréfenté  long-tems  après  la  première  antiquité» 
En  effet  y  il  femble  que  ce  loit  ici  la  figure  du  ooleil 
ou  d'ÂpoUon  5  traitée  à  la  manière  des  Grecs ,  du  moins 
'quant  a  la  tête  ;  eUe  eft  dé  hce^  &  la  coëfiure  paroit 
formée  par  des  efpèces  de  rayons  ;  mais  cette  tète  eft 
pofée  fiir  le  corps  d  un  fcarabée  y  dont  les  quatre  ailes 
étendues'  couvrent  un  pareil  nombre  de  bras  qu'on  a  don<« 
né  à  cette  figure  ^  qui  tient  dans  chacune  de  fes  mains 
fm  (ceptre  pareil  à  celui  d'Horus.  Ce  monument  ne  peut 
être  regaraé  que  comme  un  Abraxas  tt  des  plus  chargés^ 
d'autant  même  aue  la  figure  chauffée  avec  des  efpèces  de 
bottes  efl  pofée  mr  un  ferpent  qui  mord  fa  queue  5  &  que  9' 
Contre  Tordinaîre^  cet  animal  décrit  un  cercle  quin'efl 
nullement  régulier.  La  tête  de  h  figure  a  éprouté  uttQ 
petite  caffure  ;  on  la  voit  £ans  regret  y  d'autant  même 
qu'elle  ne  fait  point  de  tort  à  là  deicrîptîon  que  je  viens 
tfen  eionner;  fitquen  géhérai^i  copuiie^n  p^cuJièr^ 
k  travail  ea  eft  très-mauvais» 
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Le  fujet  eft  traité  en  hauteur ,  &  Ton  voit  au  revers , 

fur  la  largeur  de  la  pierre^  trois  lignes  de  caraâères  ;  ils 

font  au  n^.  VI.  Cette  graviure  eft  exécutée  fur  une  pierre 

noire.  ^^^  ^^^ 

Selon  ce  que  j*ai  dit  au  fujet  de  la  pierre  du  n®.  pré- 
cédent^ &  des  compofitions  chargées  ^  cette  gravure  doit 
être  encore  plus  moderne,  puifqu  en  effet  elle  ne  prélente^ 
pour  ainfi  dire ,  aucune  trace  Egyptienne.  Cette  tête  de 
coq  placée  fur  un  corps  cuirafTé  à  la  Romaine ,  6c  ter^ 
mine  par  deux  têtes  de  ferpent  y  tient  d'une  main  (  car 
elle  a  deux  bras  )  un  fouet  >  &  de  Fautre  un  bouclier  fur 
lequel  il  y  a  deux  lettres  qui  iè  reffemblent  ;  on  en  voit 
encore  deux  autres  pareilles  dans  le  champ  de  la  pierre  : 
leur  lignification  m'eft  inconnue»  Le  griffon  ailé  &  placé 
au*deffous  de  la  figure  ne  peut>  ce  me  femble,  éclaircii 
aucune  de  ces  difficultés  :  on  ne  voit  au  revers  de  cette 
compofition  aucune  e^èce  de  caraâère.^ 

Je  dois  avertir  que  toutes  les  lettres  (du  moins  le  plus 
grand  nombre  )  qui  font  rapportées  fur  les  monumens  de 
cette  e^èce  >  foit  qu'elles  ayent  été  ajoutées  ou  gravées 
dans  le  même  tems  >  foit  qu'elles  foient  poftérieures  ^  font 
décrites  ^  quoiqu'en  creux  >  dans  leur  fens  naturel  >  &  pour 
itre  lues  conune  des  infcriptions.  Ce  &it  me  perfuaderoit 
i]ue  ces  gravures  n'étoient  point  deflinées  comme  dans 
les  autres  pays  à  iervir  de  fceau  ou  de  cachet  5  mais 
qu'elles  repréientoient  fîmplement  des  mots  ^  des  paroles 
ou  des  (ignés  dontk  fuperftition  étoitâattée^  &  qu'on 
lifoit  pour  obtenir  les  grâces  qu  on  y  croyoit  attachées» 
On  peut  inférer  de  cette  gravure  quel  eft  l'excès  auquel 
la  fuperftition  conduit  les  hommes. 

Ce  monument  eft  exécuté  fur  un  jaipe  fangttin>  &  le 
travail  en  eft  mauvais  6c  groffier. 
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P  jL  ii  NCH  £     XXL 

N^.  I.  &  II. 

Je  croîs  que  la  gravure  de  ce  jafpe  nous  préfente  un 
Abraxas  complet  ^  c'eft-à^cfire^  qu'il  a  toujours  été  tel  que 
nous  le  voyons  5  6c  que  les  caraâères  placés  autour  de 
cette  figure  ont  été  gravés  dans  le  même  tems^  ainfi  que 
les  lettres  ou  les  fîgnes  que  Ton  voit  au  revers  n^.  IL 

On  voit  n^  I.  un  Prêtre  de  Lycopolis^'^  dans  kqueUe 
le  loup  étoit  refpeâé^  il  efl  certainement  copié  d'après  un 
monimient  Egyptien  ^  &  n'a  de  fingulier  que  le  uui  ou.  k 
c/^dont  la  form^eft  différente  de  celles  que  lesf^ures  de 
l'Egypte  portent  ordinairement.  On  lit  autour  de  cette 
pierre  Ouriel,  Soukiel  êC  Gabriel ,  &  deux  lettres  dont 
on  ne  démêle  pas  le  fens. 

Je  ne  crois  pas  avoir  encore  employé  un  paflage  que 
.  Prép.  Evan.  j*ai  trouvé  dans  Eufebe ;  &  qui  convient  tropà  cette  figure 
Livre  lu  p.  50.     p^yj  j^ç  pj^  1^  rapporter.  Cet  Ecrivain  dit  : 

Les  Egyptens  adorent  le  loup ,  nonrfeuUment  à  casufe 
du  rapport  que  la  nature  lui  a  donné  avec  le  chien  s  mais 
par  la  raijbnj  difent-ils^  q^Ifis  avec  f on  fils  Horus 
devant  combattre  contre  Typhon^  OJiris  étoit  Jorti  des 
Enfers  fous  la  forme  d^un  loup^  pour  iienir  aufecours 
de ja  femme  êC  defonfils  :  d* autres  difent  que  les  Ethi0* 
piens  étant  venus  attaquer  f  Egypte  >  en  avoitnt  été 
chaffes  iC  mis  en  fuite  par  un  grand  nomère  de  loups  > 
éC  que  cet  événement  avoit  donné  à  ce  Nome  ou  à  ce  Ca» 
ton  j  le  nom  de  Lycopolis. 

Le  mot  à^Michael  fe  lit  au  revers  :  lesautres  caracii 
tères  font  indéchiSrables^ 

N''*.  m.  &  IV. 

Le  refTort  nécefTaire  au  ferpent  pour  mordre  fa  queue 
me  paroît  exiger  que  fa  tête  foit  élevée  ;  cette  réflexion 
nous  indique  par  conféquent  le  fens  fous  lequel  on  doit 
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regarder  les  cahiâères  qui  remplirent  le  champ  de  cette 
pierre  6c  qui  me  font  inconnus  :  le  revers  n^*  I V  «*  préiente 
des  mots  en  caraâères  Grecs*. 

Les  lettres  ôc  le  ferpent  font  également  bien  gravés 
fur  une  fardoine  aflez  iburde^ 

N^  VJ  &  VL 

Je  n^entreprendraî  pointde  rendre  compte  du  motifpour 
lequel  on  a  repréienté  cette  figure  de  jeune  homme  ailé  f 
avec  celle  d'un  aigle  volant  aux  côtés  de  Vénus  Anadia^ 
mène  ;  mais  je  dirai  que  ce  monument  eft  la  copie  d'un  ou- 
vrage qui  pouvoit  être  Grec  &  qui  eft  très -mal  exé- 
cute. Une  caiTure  a  détruit  la  tête  de  la  femme»  On  voie 
aflez  de  la 'figure  pour  reconnokre  b  Fénus  que  j'ai  nom- 
mée. Les  caraâères  écrits  fur  la  pierre  &  fur  le  rêver» 
ne  font  point  difpofés  à  la  manière  des  Grecs;  de  plus, 
le  fujct  eft  gravé  fur  une  ématite.  Ces  raifons  m*ont  en- 
gagé à  regarder  ce  petit  monument  comme  un  Abraxas  j 
mais  qui  n'eft  pas  d'une  antiquité  £brt  éloignée. 

N«.  I.  &  n. 

Cette  pierre  ématite  quarrée^  eft  coupée  par  un  bifeau^ 
He  façon  qu'une  de  fes  fitces  eft  plus  étendue  que  Fautrcr 
On  voit  fur  la  plus  grande  une  ifis  aflife  fur  une  chaiiè, 
tenant  fur  fes  genoux  Horus  enfant.  Cette  chaifë  n  a  point 
de  marche-pied,  contre  lufage  de  fa  dignité  Egyptienncr 
La  draperie ,  ainfi  que  la  difpofition  des  figures  s'éloignent 
'des  ouvrages  de  TEgypte,  ou  du  moins  elles  prouvent  que 
le  goût  de  cette  Nation  avoit  éprouvé  de  grandes  altéra- 
tions par  le  commerce  des  étrangers.  Le  revers  ou  la  plus 
petite  face  de  cette  pierre  repréfente  le  Bacchus  Katapo^ 
on  ou  le  Barbu ,  dans  le  véritable  goût  du  pays,  quant 

la  difpofition  générale  9  car  le  deflein  èft  non-jfeulçment 
mauvais  en  lui-même  ^  mais  il  n'articule  rienvr 
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Les  caraâèresqut  m'engagent  feuls  à  rapporter  cttABrA' 
xas  me  font  inconnus ,  &  peuvent  être  du  même  tems  que 
le  reftede  l'ouvrage  :  je  donne  leur  copie  exaâe  ;  &  le  Lec- 
teur pourra  croire,  comme  moi ,  que  la  même  lettre  étant 
trop  fouvent  répétée,  ces  caraâères  ne  peuvent  fe  réunir 
pour  former  un  fens.  Cette  gravure  eft  conftamment  an- 
tique ;  cependant  un  fi  grand  nombre  d'hommes  de  toutes 
les  Nations  ont  préféré  le  féjour  de  l'Egypte  à  leur  patrie^ 
&  même  ont  inondé  ce  beau  pays>  que  les  altérations 
de  toutes  les  efyèces  ne  doivent  point  étonner ,  fiur-tout 
•dans  les  bas  tems  de  l'Egypte >  c'eâ-à-dire,  du:  la  fin  des 
.Ptolémées,  &  vers  le  commencement  de  la  conquête  des 
Romains,  tems  où  il  eft  vrailèmblable  que  les  luperAi" 
tions  s'y  font  introduites  fous  des  formes  difiérentes,  com- 
me nous  l'avons  vu  dansPexplicatioiiprécédente.  On  voit 
cependant  qu'elles  avoient  le  culte  Egyptien  poiur  objet. 

Cette  pierre  eft  percée  à  une  des  extrémités  de  fit  hau- 
teur pour  être  fufpendue  à  quelque  partie  du  corps  ;  cette 
ouverture  peut  avoir  été  £dte  après  coup,  cependant  il 
eft  vraifemblable  qu'elle  a  fervi  d'amulette. 

N«.  m.  &  IV. 

VAhraxas  rappotté  fous  ce  n**.  a  beaucoup  de  rcflèm- 

And.  exp.  Plan,  tlance  avec  celui  que  le  P.  Mon&ucon  ^  iàit  graver.  L'un 

ctxviiu    Toux.  &  l'autre  repréfentent  le  trait  d'une  figure  humaine  en  pied 

II.  Fart.  11.        ^  chargée  de  caraûèrcs  ;  on  voit  également  fur  leurs 

revers  un  lion  pafFant.  Une  eQ>èce.  d'obélifque  placé  à 

côté  de  cette  prétendue  figure,  ainfi  que  la  plinthe  fiic 

laquelle  elle  eft  pofée,  font  remplis  de  caraûères  du 

même  genre. 

J'ignore  quel  eft  le  mérite  du  travail  de  celui  que  le  P; 
JMonfaucon  a  rapporté  j  mais  je  puis  afTurer  que  le  lion 
gravé  fous  le  n°.  iV.  de  cette  Planche  eft  fimplemcnt  pla-; 
ce  fur  une  terraife ,  &  qu'il  eft  exécuté  fur  la  largeur  de 
la  pierre ,  tandis  que  la  figure  eft  travaillée  fur  la  hauteur. 
Le  travail  de  cet  animal  eft  fec ,  &:  je  puis  affurer  qu'il  n'eft 

ni  Grec 
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ni  Grec  ni  Romain  ,  encore  moins  Egyptien.  Il  pourroit 
^tre  Perfe  ;  mais  il  eft  confiant  qu*il  n  eft  ni  de  la  même 
main  ni  du  même  tems  que  VAèraxas  gravé >  fans  doute, 
fur  une  pierre  empruntée,  comme  on  le  voit  fouvent  ;  elle 
eft  blanche  &  taillée  en  goutte  de  fuif  des  deux  côtés  ; 
ïefpèce  en  eft  fine ,  mais  elle  a  foulFert  du  feu ,  &  par 
conféquent  elle  eft  très-chargée  de  glaces  ;  je  la  regarde 
comme  un  faphîr  oriental. 

Si ,  comme  je  Tai  dit  précédemment,  nous  ne  pouvons 
reconnoître  le  plus  ou  le  moins  d'ancienneté  que  les 
Abraxas  nous  préfentent ,  félon  les  apparences  du  culte 
Egyptien ,  ce  monument,  dont  le  goût  &  le  genre  font 
également  mauvais  ^  doit  être  placé  dans  le  rang  des  ' 
tnolns  anciens. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

EGYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GB.ECQIJES, ROMAINES, 
ET    GAULOISES, 

SECONDE   PARTIE. 

-* ■ • -  I    -  - 

PES   ÉTRUSQUE  S. 

Avant-propos* 

A  s<;avante  fie  profonde  Hiftoîre  des  Celtes 
de  M.  de  Pellouticr ,  &  les  augmentations  des 


mêmes  preuves  que  Ton  trouve  dans  Tlntro- 
I  duâîon  a  rHîftoire  de  Danemarck ,  publiée  par 
M.  Malet ^  changent^  à  mon  fens  y  toutes  les  idées  que  1  on 
pouvoît  avoir  fur  Tancienne  origine  des  Nations  qui  cpm- 
^ofem  aujourdluii  ^Europe.  Ces  deux  exccUens  Ouvra- 
ges defiffiutnt  ks  yeux  4  x^t  ^gard }  ils  font  entendre 
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plufieurs  pàflages  épars  dans  les  Auteurs  anciens  :  ils  ex* 
pliquent  ce  que  ceux-ci  ont  dit  fouvent  par  tradition,  & 
quUs  nentendoient  pas  eux-mêmes.  Nos  neveux,  en 
profitant  de  la  ledure  de  ces  deux  Sçavans  modernes,  iront 
affurémentplus  loin  que  nous  fur  cette  partie  de  Tantiquité, 
jufques  ici  chargée  des  plus  grandes  obfcurités.  Pour  moi 
je  n*ofe  m'étendre  (ur  les  Aborigènes ,  ni  fur  les  Etruf- 
ques ,  par  rapport  à  leur  établiflement  dans  Tltalie  :  je  ne 
fuis  point  allez  fçavant  pour  appuyer  mes  convidionsj 
j^avouerai  feulement  que  le  palTage  ou  la  tranfmigration , 
enfin ,  Torigine  de  pes Peuples  nie  paroît  venir  des  Celtes; 
que  lies  connoiffances  &  la  pratiaue  des  Arts  qu  on  ne 
peut  refufer  aux  Etrufaues,  ne  aoivent  être  attribuées 
qu  à  la  communication  facile  qu  ils  ont  eue  avec  les  Egyp- 
tiens, &  principalement  à  la  curiofité  &  au  goût  naturel 
de  ce  Peuple,  fur  leforit  duquel  le  climat  de  Tltalie , 
c*eft-à-dire,  un  degré  ae  chaleur  modérée  &  convenable 
ont  influé»  J'ajouterai  toujours,  en^  parlant  très-générale- 
ment ,  que  les  hommes  étant  fufceptibles  de  Timpreffioa 
dun  climat,  fe  reffemblent  fuccefÏÏvement,  &  que  par 
cpnféquent  ils  fe  répètent,  Ainfî  la  marche  des  Huns  que 
M.  de  Guignes  a  fi  bien  développée ,  me  paroît  une  répé- 
tition plus  moderne ,  mais  pareille  à  celle  des  Scythes  : 
ces  derniers  ont  trouvé  des  cîrconftances  plus  favorables^ 
c'eft-à-dire ,  des  pays  incultes ,  déferts  ou  médiocrement 
habités,  aucun  obftacle  na  pu  les  empêcher  de  s'étendre; 
tandis  que  les  Huns,  partant  du  même  pays ,  occupés  du 
même  projet ,  ont  rencontré  des  difficultés  qu'ils  n'ont 
pu  furmonter  &  qui  les  ont  empêché  de  pouffer  leiurs. 
conquêtes,,  ou  plutôt  leurs  marches,  jufques  à  l'Océan.. 

FLANCHE    XXllU 

.    Quelque  inutiles  que  puifTent  être  pour  rinftruûioa 
ces.  figures  anciennes ^  foit  Aborigènes  y  foit  Etrufques  y 
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je  ne  me  lafle  point  de  les  rapporter  :  j*ai  peut-être  plus 
de  plaiftr  en  regardant  celle  de  ce  n^,  qui  ne  peut  être  plus 
éloignée  de  Tart,  que  )e  nen  auroîs  en  voyant  celle  d'un 
Mime  :  je  me  repréfente  qu  une:  pareille  figure  a  eonftam- 
mient  été  admirée  dans  le  tems  qu  elle  a. paru.  Cette *pom- 
pàraifon  de  rapplaudiffcmentôc  de  l'ignorance  eft  uji  amu- 
fément  réel.  Quelle  que  fôit  cette  figure,  je  la  crois  une  des 
premières  faites  ou  dans  FEtrurie  ou  dans  l'ancienne  Italie, 
conféquemment  à  l'idée  nationale  j  &  dès  lors  je  la  trouve 
mtéreflante  &  délicieufe  à  rapporter  :  f?.-  confervation  n'a 
de  mérif  e  qu'autant  que  l'on  fe  lepréfente  fon  antiquité. 
Hauteur  de  ce  bronze  ^  un  demi-pied  moins  de  quatre 
lignes^ 

N-'.  IL  &  IIL 


Rien  ne  me  fait  autant  de  plaifix  que  la  rencontre  its 
monumens  qui  pr ouvrent  ou*  du  riioins  qui  indiquent  les 
iburcdB  prehlières}  celui-ci  me  paroît  Aborigène  ouan- 
iiien  Etrufque  ;  il  ne  veut  rien  dire  par  lui-même  ;  mais 
le  travail,  la  fonte  &  le  deffein  ne  pouvant  être  foupçonnés 
de  l'Egypte ,  je  vois  avec  plaifir  une  imitation  £1  marquée  j 
produite  par  unç^^itre  Nation  :  elle  eft  d'autant  plus  agréa- 
ble à  rençontirer  qu  elle  fournit  plufieurs  idées.  jLes  jEtruP 
ques  >  en  imitanrks  pofitions  des  fig\ires  des  Egyptiens  ^ 
Wet  paroiflent  point  avoir  admis  leur  culte  ;  ôc  c'eft  ce  qu'on 
a  pu  remarquer  dans  le  grand  nombre  des  monumens  de 
ce^tç.  Nation ,  rque  j'ai  rapportés  précédenament.^  Celui 
que  l'on  voit  fous  ce  n%  repréfente  uhe  figure, 4'tîqmme,> 
avec  une  tètt  de  loup  ou  de  chat,  afllfe  dan^  ime  pofitions 
empruntée  de  l'Egypte  j  elle  pourroit  fèule  perfiiader  que 
le  culte  Egyptien  avoît  fait  des  progrès  égaux  ;  mais  um 
fçul  exen^pi^  «e  fi^t  pas  pour  convainci^e. 
»^  :Hazueu^4^  cette fyure  très'^inJoîjnç^Mn  pouce^  huik' 
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No».  IV.  &  V. 

Je  lit  fvSn  r^girder  cette  figure  <k  bronze  mutil^  de 
ifei  àtvOL  pieds ,  <|tte  comisie  odle  d'une  jeune  femme  onii 
fut  une  ol&ande.  Son  aiâton  èft  peu  iméreflknte  en  eile* 
mèiMe;  mais  k  pofitton  de  fes  hns  èi  celie  de  fon  voile 
^ui  retombé  éevaat  elle ,  de  <|tt'efie  iôudent  (fUne  de  fet 
m&ins ,  préfente  un  d«i  exemples  <k>nt  les  Romadns  ont 
le  plus  profita  pour  la  difpofidon  de  leurs  figures,  6c  celle 
de  leurs  draperies»  Le  n^  V,  fera  pleinement  ièntir  cette 
fource  originale ,  le  feul  avantage  que  f  on  puifie  xeticec 
de  te  petk  ttmu^aneat. 

Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes, 

PLANCHE    XXIV. 

N^'.  i.  &  H. 

J'ai  tlM  {>ftrié  des  andetihès  figaFei  des  A1>oJigèties  6e 
des  Etmfques  y  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  en  rien  dire  icL 
Le  peu  de  différence  que  Ton  remarque  dans  ces  monu- 
mens ,  eft  médiocrement  fenfîMe  pour  le  Loueur.  Cepen- 
dant je  he  puis  ftî'empêcher-de  rapporter  cette  figure,  dont 
ie  tïftitx^onfeive  ime  idée  Egyptienne ,  finis  préfenter  d*a» 
tre  vêtement  que  des  foulîe)^  pointus  ^  un  bonnet  dont 
la  fimpKcité  prouve  qu'on  étok  alors  éldgné  de  tout» 
irechercTie  :  les  deux  mains  de  cette  figure  de  bronze  ft«it 
cftffées-,  mais  leur  pette  cft  légère.  Ct  monument  a  éttJ 
trouvé  en  Tbfcane. 

Hautéîlf'  ttùis  ponces  huit  lignes. 

N^'.  IIL  ôc^Vv 

Cette  figure,  cohftâmmant  ^Etruique  6l:  kJôftfkrtflment 
'tttcbretreMé#ime'IMvinlté,"eft  ifnodeîwe VJtteîa  pré- 
cédente ;  une  plus  grande  idée  de  travail  &  de  mouvement 
le  prouve  beaucoup  plus  qu  une  augmentation  de  parure 
fie  de  draperie^  qui  donne  occaûon  à  Texamen  foivant* 
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Je  croiroîs  aflez  que  ce  monument  nous  ipiéfcote  ut» 
Minerve  ^  6c  cette  opinion  n'eft  cependant  fondée  que  fui: 
le  devant  de  la  coëffure  y  car  le  derrière  y  comme  on  U 
v<Mt  au  a^.  IV^  nfa  aucun  rapport  avec  le  calque  de  cette 
Déeâe.  D'un  autre  c^^  ce  bras  élevé  £c  orné  d'un  braf- 
felet  ne  convient  guères  à  Minerve ,  non  plus  que  Taffec* 
tation  avec  laquelle  elle  tient  le  bout  de  fon  fouet.  Du  refte 
fa  draperie  eâ: élégante  £c  alTez  bien  traitée  clés  deux  af- 
pe£ls  au  deffeîn  font  fentir  le  mérite  ou  plutôt  le  mouve- 
ment de  cet  habillement^  qui  pourroit  aufli  engager  le 
létfïfur  à  regarder  ce  monument  comme  une  repréjEbn- 
tation  die  Vénus ,  quoique  le  chaperon  iembk  s  y  oppofcr  : 
k  main  élevée  &  ks  à£ux  pieds  mancpient  à  cefite  figure 
trouvée  dans  la  Toibane  ;  les  aiitres  parcUts  £3nt  tjrès-dîi^ 
dbâss  &  très^appacentes. 

Hauteur  quatre  pouces  fept  ligms^ 

No^  V..  &  VI.  • 

,  J'ai  rapporté^  dans  le  V*  Volume  un  pied  de  vaft  de  PUiicxL.ft\Tt» 
bronze  repréfentant  un  char  à  quatre  chevaux  av£C  foot 
eonduâffim:.  Depuis  ce  tennfi  f  ai  rei^ude  Riome  un  morceau 
trouvé  noufireUement  fin  Toibane^  &  c'eftceki  que  préieMc 
ce  numétrG.Lie  trasfailde  ces  deux  momimenaeftpaiseîi,^  je 
les  crois  du  même  tems  ;  mais  celui  dont  il  eft  queflion^  pré- 
fente un  cavalier  pied  à  terre,  appuyé  fiir  fon  cheval.  Ces 
oompoA tions  prouTcnt  que  dans  i3e  teods  où  \&^  ans  étoîènt 
un  peu  phâ  clévelûppés  chez  les  £tmiq«es>  ils  aimâiéguc 
affez  Im  ûhevasix  de  les  exercices  qAÛ  en  di^endent ,  pam 
les  ifltroduice  dans  leurs  oxsxemens.  JLe  morceau  du  V""  Vor^ 
hune  indique  âuciiement  £an  anx:îea  u&ge  ;  mms  la  place- 
que  celui-ci  occupoit  autrefois ,  quoique  de  k  même  difV 
poâtiûdi  &  de  la  même  proportioa ,  me  paroit  impceffibier 
a  concevoir.  L'homme  &  le  cheval  ùx\t  placés  à  Textufr 
mké  du  moorceau  chargé^  d'ornement^  tel  qu'on  :1e  voit  a» 
n^.  VI  :  ce  plan  efl  percé  pour  êtr^  attaché.  Le  tiocai  ne 
pouvoît  £ornKx  xme  uifè  i;le  cfaev«L  &  Ehommeauroiene:  ^ 
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été  pofés  fur  le  plat  ;  ce  morceau  ne  pouvoit  être  employé 
pour  les  pieds  a  un  vafe ,  l'homme  &  le  cheval  auroient 
été  placés  abfolument  à  la  renverfe  ;  à  quelque  ufage  que 
lesEtrufques  Tayent  deftiné,  fa  confervation  eft  très-beue. 
Sa  largeur  ejl  de  dix-Jèpi  lignes ,  SC  fa  hauteur  de 
dix-neuf  lignes . 

PLANCHE    XXV. 

No-.  L  &  IL 

On  pourroît  donner  ce  Jupiter  de  bronze  aufli  bien 
^onfervé  que  mal  defliné^  aux  Gaulois  y  comme  aux 
Etrufques;  mais  le  piédeftsd  fondu  avec  la  figure  j  &  fa 
forme ,  appartiennent  à  ces  derniers  ;  d'ailleurs  l'arrange- 
ment des  cheveux  que  Ton  oeut  voir  au  n^  II ,  me  paroît 
conferver  une  impreffion  Égyptienne  9  que  les  ouvrages 
de  la  Gaule  ne  préfentent  point  :  il  eft  toujours  confiant 
que'  ce  monument  n'eft  pas  des  plus  anciens  de  TEtrurie  ; 
tous  ceux  que  j'ai  ralTemblés  dans  ce  Recueil  peuvent  le 
certifier. 

Je  ne  fçaîs  par  quelle  raîfon  les  figures  de  Jupiter  trar 
vaillées  par  les  Etrufques  ne  font  pas  communes. 

Hauteur  avec  lepiédejlal^  deux  pouces  dix  lignes^ 

N^  IIL 

Le  foldat  ou  l'athlète  Ecrufque  gravé  en  creux  fur  une 
agate  blanche^  eft  repréfenté  dans  l'aâion  de  combattre^ 
ou  dans  une  bataille  ou  dans  les  jeux  ;  mais  en  quelque 
endroit  qu'il  ait  voulu  donner  des  preuves  de  fon  courage^ 
il  paroit  s'avouer  vaincu^  car  il  baiffe  la  pointe  de  fon  épée; 
du  refte  il  eft  nud  &  n'a  d'autre  défenfe  que  fon  cafque 
6c  fon  bouclier.  Les  caraâères  écrits  d'un  côté  dans  le 
tour  de  la  pierre ,  nous  inftruiroient  peut-être  un  peu  plus 
s'il  étoît  poflible  de  les  lire  :  mais  a  qui  ^'adreiier  pou£ 
en  avoir  l'intelligence  ? 

Le  travail  de  cette  pierre  eft  affez  foible  >  il  me  paroît 
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ûe  la  même  main^  &  plus  certainement  encore  du  même 

tems  que  les  Augures  rapportés  dans  le  III^  Volume  fie     pianc.  txuu 

qui  font  également  gravés  en  creux.  »•••  u#  &  nu 

NMV- 

Moins  je  comprends  Tobjet  gravé  fur  la  bafe  de  ce  fca- 
rabée  de  cornaline  y  &  plus  je  le  rapporte  avec  plaifir.  Je 
ne  fçais^sllrepréfente  un  infiniment ,  un  gouvernail  ou 
quelque  machine  particulière  aux  Etrufques;  j'ignore  par 
conféquent  fi  je  le  préfente  dans  le  fens  dont  il  doit  être  vu. 
Mais  le  monument  fingulier  que  Ton  voit  dans  le  V*.  Vo-  ^Planc.  xlut. 
lume,  &  dont  Tuiage  nous  eft  abfolument  inconnu  >  m*au-  * 
torife  à  donner  cemi-ci  :  je  puis  d'ailleurs  certifier  que 
la  gravifre  de  ce  fcarabée  eft  très-bien  exécutée  Se  daes 
le  bon  tems  des  Etrufques  ;  c*eft-à-dîre,  avant  que  d'être 
conquis  par  les  Romains.  JTajoûterai  que  cet  inftrument^ 
quel  qu  il  foit  y  n'eft  point  du  tout  fait  au  hafard  ;  &  que 
Ton  remarque  dans  toutes  fes  parties  le  defir  de  Timitation. 

N-.  V.  &  VL 

Le  travail  des  Etrufques  ne  peut  .être  plus  beau  ni  plus 
complet  que  dans  ce  qui  regarde  leurs  vafes  en  général  :  je 
Tai  prouvé  plufieurs  fois  quant  à  ceux  de  terre  cuite;  fie 
)'ai  rapporte  quelques  exemples  qui  certifient  le  mérite 
de  ceux  de  bronze. 

Je  poffede  deux  anfès  de  cette  matière^  qui  ont  fervi 
à  un  de  ces  derniers  :  leur  forme  eft  bifare  mais  folide^  6c 
leiu:  travail  ne  peut  être  mieux  recherché  ;  leur  confer- 
vation  eft  d'ailleiurs  complette  :  la  Êtce  fie  le  profil  font  gran 
vés  fous  ces  deux  numéros. 

Pius  grande  largeur^  trois  pouces  huit  lignes  :  hûUùr. 
JAur  deux  pouces  quatre  lignes. 
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PLANCHE    XXVL 

N^'.  I.  &  IL 

Pag»  i%u  D.  Martin  voit  dans  ce  groupe  dont  il  a  rapporté  le 

deflein^  un  Druide  qui  reçoit  &  aflbcie  un  )eune  homme 
à  Ton  état  de  Druide;  &  par  une  conféquence  de  ce  prin- 
cipe très-peu  fondé  ^  il  prétend  que  la  réception  dans  ce 
Corps  confiftoit  dans  la  dupoiition  de^bras  quepréfentent 
ces  deux  figures.  Non  content  de  cette  fuppofitioA  >  il 
ajoute  que  ce  qu'on  a  depuis  appelle  accolade  y  a  pris  fa 
fource  dans  cette  aâion  confacrée  en  premier  lieu  à  la  ré* 
ception  ou  lafTociation  des  Druides,  Jr ai  acheté  ce  bronze 
à  la  mort  de  M.  le  Duc  de  Sully;  la  propriété  m'a  nws'en 
état  de  l'examiner  fcrupuleufement  i  éc  je  Duis  aiTurer 
qu'il  eft  Etrufque  :  non  que  j'ignore  &  que  je  n  aye  prouvé 
par  des  monumens,  les  rapports  extrêmes  que  les  ouvra- 
ges des  Etrufques  &  ceux  des  Gaulois  prélentent  quel- 
quefois ;  mais  ces  rapports  font  toujours  à  l'avantage  des 
premiers  :  les  monumens  en  font  foi,  &  toutes  les  ré- 
flexions le  certifient.  En  effet,  on  çft  frappé ,  à  l'égard  des 
Etrufques ,  d'une  communication  étabne  avec  fÈgypte , 
dont  la  date  fe  perd  dans  les  ftécles,  &  d'une  pratique  que 
ce  Peuple  a  continuée  fans  interruption;  tandis  qu'il  eft 
aifé  de  fentir  toute  k  médiocrité  des  Gaulois ,  dont  Kgno^ 
ïançe  eft  prouvée  à  la  vue  de  chacun  de  leurs  monumens. 
Leur  pays  même,  Inconnu  dans  les  premiers  tems,  a 
donné  fort  tard  quelques  preuves  légères  de  fès  connoif^ 
lances ,  ôc;  n'a  pu  en  acquérir  d'une  certaine  efpèce  que 
depuis  h  conquête  des  Romains;  &;  dès  lors  leur  Nation  eft 
confondue  avec  les  vainqueurs.  Je  conviens  que  Ton  doit 
foèpequelque  diftinâJon  à  i^égard  dés  Gaulois  Trana-Alpîns: 
ceux-ci  mêlés  avec  les  Etmljues,  ou  très-voifins  de  quel- 
ques-unes de  leurs  Provinces ,  ont  produit  des  ouvrages 
dont  le  travail  pourroit  être  aifément  confondu ,  fur-tout 
lorfque  les  habitans  de  l'Etrurie  étoient  eux-mêmes  d'une 
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Cettainfc  gtoflièrecé  ;  car  rignorance  réunit  hs  opérations 
de  toute;  les  Nations.  Mais  y  pour  revenir  au  lentiment 
de  Dom  Martin ,  je  doute  que  Tordre  des  Druides  ait 
paffé  les  Alpes  ;  &  que  le  gouvernement  des  Gaulois 
tranfplantés  fût  le  même  que  celui  des  peuples  qui  de-« 
meuroient  aux  environs  de  Chartres*    Vue  autre  diffi-  ^ 
cidté  confifleroit  à  concevoir  comment  des   Prêtres^ 
qui  ne  vouloient  rien  écrire  pour  lîe  rendre  plus  nécef- 
£ûres  &  plus  recommandabies  ,  auroient  voulu  faire 
paiTer  une  de  leurs  plus  importaates  cérémonies  à  la  pof** 
térité,  &  la  communiquer  avec  auffi  peu  d'ajpparat.  Je 
demanderois  eâçore  pourqiiioi  le  jeune  homme  terok  armé 
ai  cuiraiTé  pour  être  re^u  Druide?  Maïs  une  difcuffion 
plus  étendue  feroit  trop  longue  pour  le  genre  &  le  mérite 
de  ce  monument.  Jeuiîs  perfuadé  que  ce  bronze^  comme 
'  je  Tai  déjà  dit,  eft  Etrurque  j  le  deffein ,  Texécution  & 
la  difpolition  m'en  ont  convaincu  :  le  coup  d'oeil  qui  parle 
à  req>dt  de  TAntiquaire  ne  P^ut  ie  tranfmettre  par  la 
leâure;  il  exige  la  confiance.  Cependanc,  pour  donner  des 
autorités  générales  &;  plus  fenûbles ,  je  les  établirai  fur  ia 
comparailon  des  monumens  que  j'ai  rapportés  précédem- 
ment  :  tels  font  Tarmure  du  jeune  homme  j  lliabillemenc 
du  vieillard  qui  tient  beaucoup  de  la  togè  ^i^e  les  Ko^ 
mains  ont  empruntée  de  f  Etrurie }  la  forme  du  piédeftal 
fondu  maflif  du  même  jet  que  les  figures  ;  les  ornemens 
de  l'étoffe  marqués  avec  des  points  ou  des  perits  cercles  > 
enfin  ^  cette  prétendue  ncco/ade^  iouvent  tépétée  dans  la 
compofirion  des  groupes  Etrufques  >  &  <^  ne  confifte^ 
comme  on  le  voit  par  ce  monument ,  <iue  dans  un  enlace- 
ment de  bras  au*deflus  des  épaules  :  oes  raifims  ont  auto- 
rifé  ma  dédfion  pour  TEtrurie»  L'aâion  &  l'objet  de  ce 
groupe  me  paroifient  impofiîbles  à  expliquer  :  que  ce  foit 
un  monunietit  paturel  6c,  patricoKet  â'vift  pore'^  d'un  fils , 
ou  l'union  d'un  Magiftrat  avec  un  homme  de  guerre  pour 
faire  un  traité  utile  à  la  Nation,  tou(  eft  é^;  on  peut 
dire  ce  que  l'on  voudra. 
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Hauteur  totale,  trois  pouces  fept  lignes  rlepiédejtaf 
ajix  lignes  de  hauteur  êC  dix-fept  lignes  éC  demie  de 
diamètre.  j^,.    jjj   ^  j^ 

Ce  foldat  très-bien  confervé  eft  beaucoup  plus  ancieit 

2ue  le  groupe  du  numéro  précédent  ;  U  eft  conftamment 
Itrufque  y  &  préfente  quelques  rapports  généraux  avec 
le  tonnelet  ou  la  ceinture  diftinâive  que  Ton  vok  au  jeune 
homme  ^  dont  il  vient  d'être  queflion  :  il  eft  vrai  que  celui- 
ci  na  point  d'épaulettes  ni  de  cuirafle;  auffi  les  augmen- 
tations me  paroîtront  toujours  prouver  un  tems  moins 
ancien  :  la  pratique  &  la  répétition  d'un  ufage  conduisent 
rarement  à  une  plus  grande  (implicite. 

Hauteur  de  ce  bronze  ,  quatre  pouces  une  ligne. 

N^  V- 

La  gravure  de  ce  fcarabée  de  cornaline  repréfente  un 
Ibldat  :  fa  pofition  n'eft  point  jufte^  &  fa  tête  n'eft  point 
formée;  on  n'y  diftingue  que  les  pointes  dont  j'ai  parle  plus 
d'une  fois  6c  qui  peuvent  indiquer  le  eafque.  Ce  Militaire 
paroît  occupé  de  fes  armes  :  il  tient  Êi  pique;  on  voit  que 
ion  bouclier^  qui  ne  porte  fur  rien^  étoit  long  &  étroit^ 
&  que  fon  épée^  également  placée  fans  appui' ,  avoit  beau- 
coup plus  de  longueur  que  celle  que  les  Romains  ont 
adoptée  pour  l'ufage  de  leurs  troupes.  Ces  obfervations 
jointes  à  la  nudité  de  la  figure  ^  ne  font  préfentées  ici  que 
pour  faire  voir  que  les  Etrufques  n'ont  pas  toujours  été 
armés  de  la  même  manière^ 

Tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ces  diJBérences  fe  ré^ 
duit  à  dire  que  la  gravure  de  ce  fcarabée  efl  beaucoup  plus 
ancienne  que  les  deux  ouvrages  de  bronze  qui  le  précèdent 

PLANCHE    XXVlh 

N»'.  I.  &  IL 
Cet  Hercule  eft  trop  bien  confervé^  6c  ce  groupe  a 
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ttop  de  mérite  d*ailleurs  pour  n'être  pas  rapporté,  malgré 
Pefpèce  de  réfolution  que  j^avois  prife  de  ne  plus  faire 
graver  d*Hercuies  Etrufques  ^  car  dans  la  vérité  on  en  eft 
inondé.  Celui-ci  eft  fondu  avec  fon  piédeftal,  &  paroît  for- 
tir  de  la  fonte  ;  en  un  mot,  il  eft  authentique  ;  &  il  réunie 
toutes  les  parties  que  f  on  peut  defirer  dans  un  bronze 
antique.  On  ne  peut  Tattribuer  qu  au  fiécle  de  la  manière 
féche  &  lourde  fiiivîe  pendant  long-tems  par  les  Etruf- 
ques ,  &  qui  a  précédé  les  lumières  que  les  Arts  de  la 
Grèce  leur  ont  communiqué  :  en  effet,  il  n'y  a  aucime 
fenfibilité  dians  Its  têtes,  aucune  légèreté  dans  le  trait  j 
&  nuUe  élégance  dans  Texpreffion  ;  enfin ,  la  féchereffe 
y  domine,  principalement  dans  les  têtes  de  FHercule  & 
du  Lion;  auffi  Pon  reconnoît  dans  la  manière  dont  le  poil 
de  la  crinière  eft  traité ,  une  réminifcence  Egyptienne. 

Jai  cru  devoir  rapporter  ce  monument  commun  en  lui^ 
même ,  mais  beau  dans  fon  genre,  fous  deux  afpeâs. 

Il  a  été  trouvé  autrefois  en  Tofoane;  depuis  il  a  été 
placé  dans  le  Cabinet  du  C.  de  Carpeigna  ;  enfin  il  m-efk 
parvenu. 

Hauteur  totale  ,  quatre  p9uces  quatre  lignes^ 

NMÏf. 

Jai  ^r  graver  féparément  la  tête  de  THerculepour 
conferver  toujours  les  idées  du  coftume ,  dont  je  n'aDànr^ 
donne  jamais  l'objet  dans  cet  ouvrage, 

N-'.  IV.  &.  V.'  : 

Je  me  fois  récrié.plus  d'une  fois  dans  lé  cours  de  cet 
Ouvrage  fur  la  variété  des  manières  que  les  Etrufques 
nous  préfentent  d'ans  Téxécutibn  de  leurs  Artsr.  Gette  va- 
riété prouve  le  goût  naturel ,  le  génie  &  la  culture  répétée; 
Sij*ai  rapporté  des  ouvrages' groffiers  &  même  informes 
de  cette  Nation ,  j'en  ai  fait  voir  dont  Félégance  &  le 
fçavoir  étoient dignes  de  là  Grèce}  tels  font  entr'autres 

Lu;, 
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PI.  xxx.nVin.  les  picTTefe  gràv^es  que  Ton  voit  dans  le  !>  le  II  âc  le  IIK 
Pi.  XXVIII.  no.  Volumes  de  ce  RecueiL  II  eft  néceflaire  die  rappeller  de 
»"*«?.  *  ^"^*  tems  en  tems  au  LeÛeiu:  les  exemples  de  perfection  dans 
le  travail  ;  on  le  doit  par  équité  &  quand  on  veut  attaquer 
des  prévetuions  qui  y  dans  le  Cas  dont  il  s'agit  i  viennent 
de  tcès^loin^  ceft^à^lire  ^  des  Romains  euic-mêoies)  cai 
Famour- propre  ficlmtérét  particulier  ne  font  que  trajp^ 
Ibuvetit  les  pères  de  l'ingratitude  ;  &  le  préjugé  contre 
cette  Nation^  établi  parles  Romains^  fubHfte  encore  au«r 
jourd'hui^  aucun  Sçavant  n'ayant  daigné  prendre  le  parti 
des  Etrufques^  du  moins  avec  cette  vigueur  répétée  que 
la  vérité  doit  infbirer.  Cependant  ces  peuples  ont  produit 
des  Ottvrageis  >  oans  le  nombre  de  ceux  qui  nous  foat  de-- 
meures ,  qui  ibnt  fupérieurS  à  ceux  que  les  Romains  nous 
ont  laiflés  ^  foit  pour  le  génie  >  foit  pour  l'exécution  :  ils 
ont  inventé  unordred'Architeâureiilsavoientlapr^que 
de  tous  les  Arts  dans  lé  tems  de  la  fonâatipndt  Ro9>e^  éic^ 
Le  Leûeur  titHtveî^a  peut-être  que  c^ce  dtgre^pa  part 
d'un  peu  haut,  pour  retomber  à  uhe  kmpe  de  terre  cuit«  y 
que  1  on  voit  gravée  fous  ce  numéro  ;  mais  l'élégance  & 
la  vérité  a'oot  pas  be(bin  des  matières  po\u:  obtenir  la  juA 
tice  qui  leur  eft  due.  Il  eft  vrai  que  les  grands  Artiftes 
n'ont  pas  ordinairement  .eitiployé  le  terminé  de  leurs  ta«^ 
lens  fur  des  matières  aufli  viles  &  d'un  ufage  aufli  commun 

?[ue  cette  lampe  ;  mais  quand ,  par  des  circonftances  que 
bn  ignore,  ils  ont  daigné  les  travailler,  les  connc^eurs 
&  les  amateurs  de  la  vâîté  doivent  «n  faire  TéJoge  j  com* 
me  ils  font  obligés  de  blâmer  leurs  mauvaifes  produâions 
fur  les  matières  les  pKis  riches  &  les  plus  recommanda- 
blés  par  leur  rareté* 

Cette  lampe  de  terre,  ôc  de  couleur  naturelle ^  n'avoic 
point  d^anneau,  de  manche ,  ou  de  prife  i  elle  étoit  par 
conféquent  difficile  âc  peu  sûre  à  porter^  on  peut  en  )uxer 
par  le  delfein  du  Drofil  n^  V;  par  conféquent  on  dpit  liu 
trouver  une  grsnoe  xeiTemblanCe  fur  ce  point  avec  un  au- 
tre monument  rapporté  dams  ce  Volume.  Àju  milieu  d'un 
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ornement  affez  fingulier,  on  voit  un  lion  courant^  traité  de 
bas-relief,  mais  dont  la  faillie  eft  peu  forte  :  le  trait  & 
Texpreffion  de  cet  animal  me  paroiflfent  des  plus  juftçs  & 
des  plus  élégans.  Le  caraûère  &  la  vérité  de  ce  lion  font  fi 
bien  rendus  que  j*ofe  mettre,  quant  à  ces  belles  parties  de 
F  Art  y  ce  petit  monument  à  côté  des  plus  recommanda- 
blés  de  cette  Nation;  il  faut  cependant  convenir  que  les 
détails  font  traités  légèrement,  mais  ils  font  indiqué?  avec 
autant  de  jufteffe  que  de  grandeur. 

L'extrémité  ou  le  bec  de  la  lampe  a  un  peu  fouflèrt. 

Hauteur  fei^e  lignes  :  longueur  quatre  pouces  dix 
lignet:  diamètre  trois  pouces. 

PLANCHE    XXVllh 

N^'.  L  IL  &  IIL 

Je  ne  puis  donner  qu'aux  Etrufques  le  bronze  bifarre 
&  fingulier  que  préfente  ce  numéro  fous  trois  afpeûs.  La 
chaumire  pointue  que  je  n'avoîs  remarqué  jufques  ici  être 
portée  que  par  les  femmes  de  cette  Nation  ;  Thabillement 
ferré  &  les  petits  cercles  dont  il  eft  orné ,  font  des  pré- 
jugés favorables  à  cette  opinion ,  &  je  pourrois  y  join- 
dre les  impreffions  données  par  le  goût  du  travail  &  par 
la  manière.  La  ceinture  placée  au-deflbus  des  hanches 
retient  une  çamifole  qui  prend  exaftement  le  corps, 
&  dont  les  manches  finiffent  au  coude  :  les  bràflarts  ou 
les  fàuffes  manches  qui  partent  du  coude  pour  fe  terminer 
au  poignet,  font  des  objets  dont  la  réunion  n'eft  pas  ordi- 
naire^ car  on  a  pu  les  remarquer,  mais  par  parties,  fur  diffé- 
rens  monumens  Etrufques.  Cependant  quelque  peu  com- 
munes que  foient  ces  fingularités,  elles  ne  font  point  com- 
parables à  celle  de  la  barbe  en  général  &  de  Tarrangement 
des  cheveux  en  particulier.  Non-feulement  ces  derniers 
femblent  avoir  été  rafés  fort  avant  au-deffus  du  front  ;  maïs 
ils  font  relevés  aux  deux  côtés  du  vifage ,  &  paroiflent  au 
premier  coup  cTœil  xepréfentçrdes  oreiUes  faillantes  &  poin- 
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tuçs.  Je  ne  fuis  point  étonné  que  le  travail  de  ces  cheveux 
&  de  cette  barbe  foit  dur  &  lec,  le  poil  étant  très-diffi- 
cile à  exprimer  ou  plutôt  à  bien  traiter  dans  rimitatiom 
,de  la  nature. 

Quelque  peu  porté  que  je  fois  aux  conjeûures  ^  je  np 
^puis  m'empêcher  de  dire  que  les  réminifcences  dont  j'ai 
été  frappé  en  examinant  cette  tête ,  m*ont  perfuadéqup 
ce  monument  repréfentoit  le  Bacchus  Egyptien  ;  mais 
traité  par  les  Etrufques  dans  les  pommencemens  de  leiu: 
communication  avec  l'Egypte. 

Cette  explication  me  paroît  la  plus  raifonnable  que  Ton 
puifTe  donner  à  ce  monument^  d  ailleurs  aflez  bûsn  conTçr- 
yé  y  ôc  auquel  il  ne  manque  qu'une  main. 

Hauteur  dix  pouces  deux  lignes» 

Ce  morceau  de  terre  cuite  de  la  forme  la  plus  extraor- 
dinaire^ a  été  trouvé  au  printems  de  Tannée  17^2^  au 
Martigues^  à  trois  cents  pieds  de  profondeur  dans  la  Mer  : 
il  rfavoit  aucune  ouverture,  &  Ton  fentoit  qu'il  étoitcreuXy 
par  la  légèreté  de  fon  poids ,  &  par  le  bruit  que  ^ifoient 
plufieurs  petits  corps  quand  on  donnoit  du  mouvement 
9M  morceau.  Il  eft  arrivé  caCTé  par  la  négligence  de  l'em^- 
ballagei  6c  j'ai  vu  que  ce  bruit  étoit  caufé  par  fix  petites 
balles  rondes ,  également  de  terre  cuite,  plus  grofles  que 
des  pois ,  6c  dont  l'effet  général  eft  fembiable  aux  jouets 
des  petits  enfanS;» 

Que  penlèront  nos  grands  efprits ,  qui  tournent  en  ridi- 
cule tout  ce  qu'ils  n'ont  point  fait ,  en  me  voyant  rapportée 
gravement  un  jouet  ?  car  j'avoue  que  je  ne  foupçonne 
aucune  autr«  deftination  à  ce  monument.  Malgré  ce  que 
Ton  pourra  dire ,  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  avoir  un 
recueil  de  tous  les  hochets  des  anciennes  Nations  :  lexu: 
forme  feroit  d'une  médiocre  utilité  j  mais  leur  matière  6c 
la  façon  dont  ils  feroient  travaillés  pourroient  d'autant  plu$ 
iriftruire,  que  ces  fortes  d'ouvrages  nous  donneroient,  au 
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moins  y  les  procédés  qu  ils  employoient  pour  des  objets 
plus  intéreflans.  La  terre  cuite  de  ce  numéro  eft  toujours 
un  commencement ,  car  je  la  regarde  comme  un  ouvrage 
Etrufque  ;  la  matière ,  le  travail  &  les  couleiurs  ne  con- 
viennent à  aucune  autre  Nation.  J'ignore  combien  de 
tems  ce  morceau  a  été  dans  la  mer;  mais  tout  le  plan 
inférieur  et  mangé  &  piqueté  comme  s*il  étoit  vermoulu  ; 
opération  qui  me  paroît  devoir  être  très-longue  ^  fi  on  la 
ïegarde^  comme  le  oroduit  des  fels  corrofifs  de  la  meri 
ou  des  infeûes  qu'elle  renferme*  J'attribuerois  cette  diffé- 
rence de  confervation  qrie  Ton  remarque  fi  fenfiblement 
dans  le  même  corps  ^  à  la  feule  différence  du  travail.  Cette 
bafe,  comme  il  arrive  ordinairement  >  n'ayant  été  ni  re-* 
couverte ,  ni  faite  avec  le  même  foin  que  les  autres  parties 
qui  dévoient  être  apparentes ,  eft  demeurée  dansfa  couleur 
ÔL  dans  ia  qualité  naturelle;  tandis  que  les  enduits  &  les 
couleurs  ont  défendu  le  refle  du  morceau.  Cette  terre 
mife  à  une  fi  forte  épreuve,  augmente  encore,  a  mon  fens^ 
le  mérite  ûes  poteries  travaillées  par  les  Etrufques. 

Les  couleurs  placées  fur  ce  monument  font  rouges  âc 
noires,  fimplement  arrangées  par  bandes  6c  mifes  au  pin<^ 
ceau.  Ces  bandes  ifont  défignees  fur  la  gravure  :  le  rouge 
eft  très-bien  confervé  ;  le  noir  a  un  peu  perdu  :  le  refte 
du  vafe  eft  d'une  couleur  grife  6c  naturelle. 

n  eft  fâcheux  que  le  couronnement  6c  la  queue  ou  anfe 
ne  fcûent  pas  plus  confervés  ;  Tun  6c  Tautre  repréfentoient 
ians  doute  des  objets  fantaftiques,  capables  d^'égayer  un 
enfant,  nttts  qui  nous  auroiènt  peut-être  inftruit  ou  du 
moins  donné  de  plus  grands  éclairciffemensfur  le  peuple, 
auteur  de  cet  ouvrage. 

'  Je  dois  ce  morceau  à  k  politefle  de  M.  Calvet,  Méde- 
cin d'Avignon ,  qui  m*a  certifié  ce  que  j'ai  dit  fur  fa  dé* 
couverte  au  Martigues. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes:  longueur  quatre  poup- 
ées trois  Ugaes  :  plus  grande  largeur  deux  pouces  deux 
lignes. 

Tome  VL  M 
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3'»  cm  devok  rapporter  mie  des  petkes  balles  dont  je 
vÂen$<le  pai:kr  ;  «eUe  eft  repcéfentée  (ou$  ce  sum^o  deia 
giofleur  naturelle.  Quoique  dans  la  vérité  rien  ne  doive 
étonner  de  la  parc  des  Etrufqites  Atr  le  travail  des  teires  ^ 
tout  le  moiide  n'étaM  pas  chymifte ,  )'ai  voulu  éétailler  les 
moyens  de  cette  pedte  opéiattoii  :  voici  ce  (|ue  M.  £U>ux: 
m'a  donné  à  ce  fitjet. 

«  La  qualité  vifijtieufe  ActenKe  quiont  ks  teiœs  argil^ 
9»  leufes  ^  qui  font  la  bafe  de  toutes  les  poteries,  &  tefyèoc 
9ù  de  fufion  où  elks  entrent  en  cuifasut ,  font  qiie  ces  pote* 
»  ries  adhèrent  aifément  les  unes  aux  autres  quand  elles  £c 
9o  touchent!  ou  aux  autres  corps  avec  leiquels  elles  £Mzt  ea 
»  contaâloriqaonlescuic  Cet  mooavénient  a  du  engager 
9>  les  Potiers  à  chercher  un  mofcn.  de  prévenir  cette  màostf 
»  qui ,  loriqu  elle  eft  bien  forte  ^  ne  peut  être  détruite 
»>  £m%  £ra£hire ,  âcpar  conféqiœnt  £uxs  corrompre  la  fi>rme 
s>  des  va£bs.  Ils  ont  trouvé  qit'iici  peu  depoirfliere  de  fable^ 
»  de  la  chaux ,  des  chaux  métalliques  ifiterpo£Ses  entre  le^ 
»  pièces  de  poterie ,  fiiâifoieat  pour  la  prévenir;  d'où  Ton 
9»  peut  conclure  que  pour  &ire  le  jouet  d'esifant^  gnvé 
»  ibus  ce  numéro ,  on  a  pu  fiiivre  l'un  de  ces  procédés  ; 
30  ou  l'on  a  pris  des  boules  de  terre  dé}a  cuite ,  6r  on  les  a 
d»  renfermées  dans  rinftrumeot  qu'on  a  mis  au  £om  pour 
9D  k  aire  cuir  ;  ou  bien  on  les  a  roulées  dans  im  peu  de 
à»  fable  bien  iec  ^  ou  dans  de  l'argile  calcinée  en  pouffière 
»  &biea  iéche^  âc  on  les  a  &it  cuire  dans  l'infir ornent  toot 
a»  monté  x>. 

Cette  dernière  méthode ,  qui  eft  la  plus  fimple^  me  pa^ 
mat  être  celle  dont  on  a  du  ^re  ufage  pour  xm  morceair 
dont  le  prix  a  du  être  proportionné  à  l'importance  de  fon 
objet. 

Quelque  tems  après  avoir  décrite»  petit  morceau  de 
teite  cuite,  &  dont  )e  n'avois  va  d'exemple  dans  auom  ca^ 
binet ,  le  même  M.  Calvet^  dont  je  viens  de  parler,  voLea 
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a  mdiqQé  un  paveii  qu'il  c&sinoifibit  à  Maifeilld^  âc  je  l'ai 
lait  ascheterr  il  eii  de  la  même  forme  i les  couleurs  âc  leur 
ébSpoàtion  font  femblabies  r  elln  ^ont  eœployéed  de  k 
même  Ê^n»  La  proponioix  de  ce  deamier  morceau  eft  plus 
grande  f  ce  qui  popureque  cet  u&j?e  a;  été  répété  >  pwf- 
<]fCf e  ce»  deux  ouvrages  ise  ibm  pas  MrdB  du^  ttiÊme  moule; 
mais  la  iHtIe  de  ce  ^mier  eft  encore  plue  maaagée  par  kg 
eain:  dekLmcr^^la  partie  la  pkis  haute efl cependant  niieai: 
çoniervée:  suffi  j'ai  fait  recoucher  lapianche  d'après  ce 
devnkr  morceau  ^  quoique  le  cottroMuement  ne  préfcmre 
aucttfxe  forme  âc  qi^il  tiik  été  ^Sp^tt  que  pour  la  ËunMû£ 
de  la  tenue.  La  même  négligence  deFembatreur  mfa  mis 
eit  état  de  Voir  que  ce  morcasau  tue  cantaum  qne  cinq  pe- 
tites inattes^  mais;  un  peu  plus  gtofles  que  celles  dont  ^aî 
parlé  d-deAisf  an  rettc ,  ii a^éeé  ttè^-ziEé  de  recoUcr  ce 
pctkmofiumem. 

Ces  obfervationst  aiŒsz  kneiles  d'ailkuis^  nrfenzresi 
qu'à  prouirer  mow  exaâiosde^  nsaîs  il  eit  pWintéjDc&ot 
de  £^voir  que  ce  dernier  morceào  a  été  conâammcm 
trouvé  il  y  a  très-peu  d'anûées  à  Craalongiiette  en  Csl^^ 
margue^  for  les  borda  du  BJiôneâc  dans  mn  làeu  q«r  la 
mer  couvToit  autrefois. 

La  lépéciiiottii  de  ces  mcMumens  Etpiiqoes^  km  dé^ 
«ouverte  dai»  la:^  mer  âc  dons  des  lieirs  pem  éioi^niés  les 
uns  des  antres;  leur  forme ^fic par  confâfMnrlcutd^ 
nation  ;  enlin  leov  reffembhmce  fat&key  préféntent  une 
fingularit3é  qui  me  prouve  tien  fi»  l'objet  i&ieux  ois  fiiyafce 
de  ces  morceauar  ea  gékéni  ^  maàs^  qui  peut  amufec  pac 
lui-même. 

PLANCHE    XX IZ 

Wk  I.  &  il 

La  «aiiété  des:ii£i^»qiie  £oa  lednÉDqoefia  les 
nfisnS'Eaidispeff  efl  mcoaoevable:»  iuin!-&iibcntsncpM(rl0 
goètâcla  lOMiièse  >  ttaàg  ciscoi&powliésbabàlkdittfls.;  il 
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eft  vrai  que  cette  variété  efi  plus  étendue,  6c  beaucoup  plus 
marquée  fur  les  figures  de  bronze  que  fur  les  vafes  déterre. 
Quelle  peut  être  la  raifon  de  cette  différence  ?  Je  la  crois 
difficile  à  trouver  :  je  n'en  vois  qu  une  que  Ton  puiife  allé- 
guer :  encore  elle  ne  peut  convenir  qu'à  un  tems.  Les 
ouvrages  de  terre  ne  font  pas  fi  anciens  qu'un  grand  nom- 
bre de  monumens  de  bronze  ;  &  je  croirois  affez  que  le 
goût  de  la  Nation  s'efl  fixé  quand  elle  a  eu  inventé  le  pro- 
cédé de  fes  Manufaâures  de  terre.  On  peut  voir  dans  le 
premier  Volume,  que  les  ouvrages  de  cette  efpèceont  de- 
mandé delà  fagacité^  non-fèiuement  pour  l'invention^ 
mais  pour  l'exécution^ 

Ce  Mars  paroît  ici  avec  un  corcelet  ^  des  épaulettes  } 
tme  ceinture  &  un  tonnelet  à  double  rang  ;  u  a  même 
des  demi-bottines^  &  tout  eft  confervé  jufqu'au  pennache 
du  cafque^  qui  n'a  rien  d'outré.  Au  refte,  je  ne  donne 
cette  figure^  pour  la  repréfentation  d'un  Mars  >  que  par  la 
patène  ou  plutôt  le  gâteau  de  facfifice  qu'il  tient  dans  une 
main  :  cet  attribut  défigne  ordinairement  les  Divinités 
chez  les  Romains  >  &  je  (oupçonne  les  Etrufques  d'être  les 
inventeurs  de  cet  ulage.  Jccrois  encore  que  cette  figure 
tenoit  de  l'autre  main  une  hafte  y  .ou  plutôt  un  javdot  ;. 
£c  jje  fuis  perfuadé  que  l'on  s'eft  amufé  dans  ces  derniers 
tems  à  former  les  reftes  de  ce  morceau  de  bronze  comme 
ua  couteau^  dont  le  traita  la  forme  &  la  proportion  n'ont, 
aucune  efpèce  de  viaifemblanceX'antiqiuté  la  plus  recom-- 
mandable  n'eft  que  trop  fouvent  expofée  aux  avanies  que* 
hii  font  ou  le  mauvais  goût  ^  ou  le  défit  de  furvendre  âc 
de  tromper* 

Hauteur  quatre  pouces  trois  lignes. 

N^\  III.  &  iv: 

Jai  peu  vu  de  monument  auffi  bien  confervé  &  àuflZ 
agréable  que  ce  petit  bufte  de  bronze  ;  mais  je  n'ch^i  con- 
nu aucua  de  cette  Nation,  de  ce  genre  &  de  cette  forme.* 
Ceau&même  que  l'on  pourroit  regarder  comme  des  £;rr 
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vota  ;  ne  font  point  communs;  &  cette  particularité  aug- 
mente les  autres  mérites  de  ce  monument.  Le  cafque^  te 
caraâère  du  viiage^  ainfi  que  la  jeuneiTe^  Tâge  enfin  pa-^ 
reilàcdiuidu  n^.  précédent ,  font  autant  de  raifons  qui 
m'ont  engagé  à  regarder  ce  bufte  comme  celui  de  Mars  y 
ou  peut-être  de  AÈnerve.  Le  travail  &  les  ornemens  du 
piédouche  m'auroient  peut-être  empêché  de  donner  ce 
monument  à  TEtruriei  mais  la  grandeur  de  la  crête  du 
cafque  y  les  oreilles  dont  il  eft  accompagné  ^  l^ur  prodi- 
gieufe  faillie^  6c  principalement  le  travail  &  le  goût  de  l'ou- 
vrage m'ont  paru  ne  laifTer  aucun  doute  :  je  puis  ajouter 
que  ce  morceau  efi  du  meilleur  tems  de  l'Etrurie^  ayant 
confervé  fon  goût  national  y  même  après  fa  communica* 
tion  avec  la  Grèce.. 

.Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes  :  largeur  un  pouce 
6C  demi. 

N^V  V.  6c  VL 

Je  ne  mets  ici  cet  Hercule  Etrufque  qu'a  caufo  des  dif- 
férences de  la  pofition  &  de  l'arrangement  de  la  peau  du 
lion 9  plus  approchante  de  la  nature;  6c  dans  le  deffein  de* 
donner  ime  preuve  de  plus  de  cette  variété  y  fiir  laquelle^ 
)€  me  fuis  récrié  au  commencement  de  cet  article^ 

Il  ne  manque  qu'un  pied  à  cette  figure; 

Hauteur  quatre  pouces  cinq  lignes. 

P  L  A  NC  H  E    XXX. 

1^^\  L  n.  6c  IIL 

'  On  a  pu  voir  dans  le  V*.  Volume  une  figure  de  bronze    h.  xm*  jat;- 
que  j'ai  regardée  conune  la  repréfentation  d'un  Mime;  celle  "^  *  *v» 
que  préfente  ce  n^r  me  paroit  avoir  le  même  objet  :  de* 
plus,  je  la  crois  du  même  tems,  de  la  même  main, 6cpeut- 
étre  du  même  Auteur,  dans  une  aÛion,  à  la  vérité,  différen-- 
te.  La  co^fure  eft,  généralement  parlant ,  femblâblé ,  6c  la 
corde  autour  du  col ,  qui  foutient  une  efpèce  de  bulle ,  eft 
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paifeifie  fiir  Vwx  &  fîir  TaEiitie  moninnent.  Cette  circon^ 
tance  ne  peut  être  attribuée  au  ha&rd  ^  il  nie  £n»Uc 
qu'eUé  încbque  Tefclavage^  &  qu'elle  prouve  que  its  Ro^ 
mains  ont  emprunté  cet  Q£ig/&des  Etruiques  pour  ceux  qui 
combattûient  dans  les  jeux  publics  ;  mais  queceux^t  Fem- 
ployoieiit  plus  généralement  encore  ^  pfiifque  les  Aâeuis 
de  kuars  tkéatres  paroiâbient  arec  cette  manque  de  leui 
fervftude;  car  on  ne  peut  douter  ç[ue  cette  figure  ne  re- 
pf éfente  un  Mime  ^  àCf  quoique  fes  ;ambes  ibient  mutilées^ 
QCttt  akératiottn^empêdie  point  de  reconaoftre  fon  aûioe^ 
&  de  voir  qu'elle  ne  pamroit  convenir  cya'à  un  Êmtcur  f 
les  cœflesécuut  parfaiteoBent Cotâtes.  Cet  Aâeur  y.  de  qudl* 
que  genre  qu'il  aitété^  tenoit  dans  oincune  de  fes  anôns 
une  efpèce  de  battoir^  dont  la  mafle  divifiÉe  en  deux paiK 
des  faifett  2^ppaierament*du  bnôt  y  Ôc  marqisok  bt  cadeace 
ou  les  mouvemens  de  lair  qu il  pouvoit  chanter  lui«m^e# 
U  faut  convenir  que  fouvent  on  ne  peut  reconnoître  ces 
fortes  d'objets  que  quand  on  eft  inftruit  de  ce  qu'ils  repré- 
ièntenc,  c'eft^à-dire^  quand  on  eft  au  &k  de  ku£  unge. 
Cette  obfcuf  itéregne  d'autant  plus  que  ces  morceaux  fbne 
ordisiaiiemeut  travaillés  dans  un  pays  où  l'aâson  teçté^ 
&ncée  étoit  famitièie  ;  cas  ^i  arrive  prefqiue  toM^ours  qiue 
les  Artiftes  oyorveat  rarement  une  imitation:  piéciie  dans 
les  accelToires  :  ii  eft  vrai  qu'eUe  prodnîroit  quelque&is 
une  fécherefTepeucoixvens^àeeaeUe-inêiDeyp» 
feroit  regardée  comme  ime  aflèâation  qui  porte  le  nom 
de  pédanterie  dans  le  monde.  Quoi  qu'il  en  foit  >  pour 
faire  mieux  fentir  au  Leâeur  l'intention  de  cette  efpèce 
de  caftagnette  montée  fur  un  long  manche  ;  elle  eft  aelfi- 
née  UçîoémeM  au  n"".  III  ^  fit  fom  l'afped  de  la  trasiche 
qui  maxque  la  fépacatioov  Avb  refte  ^  le  rapp^st  générs^  de^ 
ces  deux  mocmm^is  prouve  non-feuiement  l'ufage^  mai» 
l!efpèce  desMimes^fic  des  Daa&ujss  Su  les  théâtres  Ecsair 
quesu 

Maiaeur  du  fragment  ch  cote  figure  y  dmx  pwccs- 
tnis  lignes. 
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N^  IV. 

{jernuoéu^Yréiau^  Taiife  d'im  vafe  EttuGofmdc  bronze 
mobile  &  douole  y  ce  que  le  deflHn  fait  autant  iendr  qu'îi 
cft  poffible.  Le  diamètre  du  vafe  que  cette  anfe  portoic 
eft  facile  à  retronrer  ;  les  nsafcarons  <iont  il  étoit  orné  , 
&  qui  fervoîent  de  foutien  &  d'ornement ,  indiquent  par 
leur  contour  fon  andenne  circonlërence  :  elle  étoit  de 
quatre  pouces  Jept  lignes.  Cette  proportion  prouve 
conftamment  que  la  totalité  de  ce  vafe  n  a  jamais  été  Ibrc 
élégante^  quelque  profondeur  qu  on  veuille  lui  fiippofer^ 
puifqu*en  effet  les  anfes  étoîent  toujours  trop  écrales^  leur 
courbure  ne  s'élevant  au-delTus  du  vafe  que  de  deux  pou-- 
ces  quatre  lignes w 

N^  V, 

Les  mafcârons  qui  fiuvoient  la  forme  de  ce  va(e  ^  âc  qui 
en  faifoîent  Tornemcnt ,  en  même  tenis  qu'As  préfentoient 
la  tenue  qui  le  foutenoit  ^  font  formés  par  àt&  têtes  de 
femme  dont  la  bouche  eft  ouverte  comme  celles  des  maf- 
ques  du  Théâtre  Romain  ;  mais  leurs  oreilles  font  mar- 
quées par  des  têtes  de  bélier  ^  ce  qui  peut  &ire  croire  que 
ce  vafe  appartenoit  à  un  Temple  ^  ou  convenoit  à  la  cé- 
rémonie particulière  d'un  culte.  Ces  mafcârons  jettes 
dans  le  même  moule  &  tenus  plus  larges  que  hauts  ^  ont 
deux  pouces  deux  lignes  de  hauteur  j  éC  trois  pouces^ 
moins  une  ligne  de  largeur. 

'     N^  VI. 

J'ai  cru  devoir  féparer  rornementquî  portoît  les  deux 
^ysdS»^  prifibcipaks  ;  leur  poTitkm  à  an|^es  droits  &  en  faillie 
au-ddËtt  des  tètes  ^  ne  donnoit  aucun  autre  moyen  pouc 
k  raadre  fenfible*  Au  refte  ^  cet  oxnemeat  eâ  commun 
chez  les  Etrufques  i  il  eft  composé  de  deux  enroulemens 
qui  reçoivent  les  anfes  ^  ôc  qui  font  iurmontés  par  ime 
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tête  humame  :  on  ne  peut  dire  fi  elle  eft  d'homme  ou.  de 
femme ,  le  tems  Tayant  beaucoup  effacée. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes  :  plus  grande  largeur, 
deux  pouces  fept  lignes. 

PLANCHE    XXXI. 

N-'.  L  II  &  III. 

JiGNORE  abfolument  Pufage  ancien  de  ce  vafe  de  terre 
cuite  &  dont  le  travail  eft  Etrufque }  mais  Tignorance  doit 
être  un  motif  de  plus  pour  rapporter  un  monument  d*ime 
forme  peu  commime  &  d'une  très-belle  confervation.  Il 
eft  cependant  vraifemblable  qu  il  étoît  couronné  ^  c*eft-à- 
dire ,  que  là  partie  fiipérieure  étoit  fermée  par  quelque 
corps  qui  fe  trouve  féparé  aujourd'hui  :  il  feroit  étonnant 
quêtant  mobile  &  d'un  volume  médiocre ^  U  eût  fubfifté 
dans  fon  entier.  Les  numéros  I  &  II  préfentent  la  coupe 
&  le  profil ,  &  le  III^.  fait  voir  le  plan  de  la  partie  par 
laquelle  la  liqueur  s*écouloitj  elle  n'avoit  d'ifliie  que  par  la 
'  petite  ouvertiure  réfervée  dans  le  milieu  ^  ces  difpofitions 
paroiflent  bifares  quand  on  ignore  l'objet  de  leur  utilité  ; 
mais  elles  ne  font  point  faites  au  hafard.  Les  ornemens  dont 
ce  vafe  eft  chargé  font  diftingués  par  la  couleur  de  la  terre 
qu'on  a  eufoinderéferver,  car  ils  n  ont  point  été  découpés 
ielon  le  travail  particulier  aux  Etrufques>  &  dont  j'ai  rap- 
Pajje  8f  •  &  fuîr#  porté  le  détail  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ;  on  a 
feulement  évité  de  paner  fiir  ces  parties  la  couleur  noire  qui 
recouvre  abfolument  toutes  les  autres  j  d'ailleiurs  ces  or- 
nemens font  médiocres  &  peu  recherchés  ^  ils  ne  reprér 
fentent  que  quelques  feuillages. 

.  Hauteur  totale  y  fept  pouces  deux  lignes  :  plus  grand 
diamètre  y  Jix  pouces  trois  lignes  :  faillie  du  gouleau^ 
deux  pouces  cinq  lignes  :  plus  grand  diamètre  de  Vextrè^ 
mité  du  gouleau  y  deux  pouces  neuf  lignes  f 

N^  IV. 
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N«.  IV.  &  V.  : 

Ce  petit  bronze  dont  les  pieds  &viibxas  ne  fubfiftent 
plus^  m^aparu  ûngulier  pour  un;moiliunefit  Etrùfque  :  il 
ne  peut  ceapçndant  avoir  d  autre  jinérite;^  ni  d  aHtre  bbj[et 
de  curiofité  que  de  prouver  qucles^RgiDaîris  qnt  emprunté 
de  TEtrurie  leur  robe  &la  manière  dç  là  porter  :.d*9iJleur« 
il  n  eft  caraûérifé  par  aucun  attribut  y  ni  par  aucune 
cocfiure  ;.  je  4e  ^  regarde  donc  CQOiaip  -  îa^  repréfentatïon 
d  un  jeune  hqmme^   Cependant  la  .m^uvàile  exécutlofi 


înais  la  robeôc  le  maintien  IfarbifTênt  j[^^  un  jçune 

Jhomme.  .  : 

Cette  Patcre  de  bronze  de  la  phis  belle  matière  a  été 
trouvée  à  Péroufe  :  elle  eÂ  de  la  plus  belle  cdnfervation  ; 
car  je  fuis  perfiiadé ,  contre  Tordinaire  de  Cette  efpèce  de 
monument^  que  le  manche' <]ui  paroît  altéré  n  a  jamais 
été  plus  long,  nijdifFéremment  formé.,  fif  quil  a  toujours 
été  fait  pour  être  introduit  dans  im  manche  de  quelqu'au-. 
tre  matière  ;  ce  qui  prouve  toujoutsune  xlifférence  dans 
les  procédés  desEtrufques.  D*aUleurs(i  Ton  compare  cette 
Patère  avec  celle  de  laPlaiichc  XXXVK  du  m  Volu- 
me y  cette  cpnqpt4urfd|bn  pe  pourra  produire.,  aucun^  éclair-* 
ç^flement  :  celle  que  je  cite  r^epréfente  des  Gladiateurs  qui 
pourroiisnt, abfoluVnent  parlant,  comipie  je  Taî  dit  alof^ji 
prouver  que  cet^iûjl^ruiiiept  de  Êicrijw:^  a  iTervi  poTor  des 
fiip4J3tillçs*:  M**  <ipP"^^  ^^^^^^  hïi^l^P  dè-I»  lîât^rc 
^ue.JL'om vok fous cp  nfi.Co^râent Ç3^|iq}ier..cç^^^^ 
j»e  debout^  i§ç,ha^^  ta  fcmrop.quc 

Ton  voit  couchée  dans  fon  jiic*  tenaât  iin^e         dans  fes 
Tome  ri ^     •     ■  N      /    • 
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bras  ?  Le  fphinx  qui  paroît  dans  cette  compofitiLOn  ne 
peut  être  regardé  comme  un  attribut  ^  mais  comme  un 
ornement;  &,  malgré  Kdée  de  la  communication  qu'il 
rappeHe  avec  l!Egypte,  il  ne  peut  donner  matière  à  aucune 
conjéâure^  d^autint  que  rinftmment  repréfentc  une  aâion 
civile  &  particulière  ^  tandis  que  fa  deftinatîon  pour  le 
iacrifîce  lemblerott  ne  devoir  ofirir  que  des  aâions  publi- 
ques ou  générales^ 

Les  comparaifons  rapprochées  de  plufîeurs  Patëres 
Etrufques  que  je  puis  avoir  vues  ,  me  perfiiaderoienc 
que  la  fuperftîtiott  engageoit  les  peuples  de  FEtrurie  à 
conlàcrer  des  Patères  dans  leurs  Temples,  &  qu'ils  étoient 
dans  r habitude  de  les  orner  de  quelques-unes  de  leuri 
aâions  particulières  &  intérefTantes» 

Que  ce  foit  pour  cette  raifoa  ou  pour  quelqu'autr^  que 
f  ignore  5  lesTatères  Etruiques  font  plus  communes  dans^^ 
les  Cabinets  y  que  <?elles  mème^  des  Romains-,  quoique 
détendue  des  pays  habités  pat  ces  peuples  ne  pume  être 
comparée. 

.   Diamèire^x  pouces  :  longueur  de  la  queue  trois  pou^^ 
ces  une  ligne^ 

m  n. 

.  Ornement  qui  fait  la  liaîfon  du  manche  au  corps  de  la 
Pat^e  dans  la  partie  ioférieurer 

JSP,  lit/  / 

Ornement  qui'  règne  '  autour  ;Hè  M  Pâtèfre. 

Après  avoir  décrit  ce  bronste  par  «apport  aux  Etrulque* 
6n  particulier  ^  je  croîs  dévoit  communiquer  an  Leâeur 
quelques  réflexions  génâralès  ftir  ce  gentede  monïiment» 

Il  mefemble&i'preiiiîerlîeu  quS  fefdîr^ltts  convia- 
nabie  de  boiîihier  ccrihfhixtrientf;Pi^^  Patèrè,^ 

d*autant  queVarton ,  XSiaètxm^  GVîde^  6c  plùficurs  autres 
Aiiteurs  ne  le  déîï^éïît  pdînt  auirira 
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E  T  R  U  S  Q  U  E  S.^  5)^ 

Oporut  bonum  civem  parère  Ugibus  éC  Deos  colère    VarZapuiiJonû 
atque  infafeUa  Sare  iwifoit  xfiai  paullum.carnis.  Marc.  as. 

At  qui  reperiemus  AJotos primùm  ita  non  Religiofos ^    cienodefinibut. 
ut  edant  de  Patella.  "^-  *• 

'   Etlihate  dopes  utgrm^pignus  amaris  OvM.  a^«  Lib. 

Nutriat  intinâos  mijfa  paulla  cihos. 

Ces  paiTages  autorifent  ma  propotition^  &  nous  cerd^ 
fient  que  les  Patelles  étoient  non-feulement  employées 
dans  les  repas  &  dans  les  laraires  y  mais  qu^elles  étoienc 
deilinées  à  ofirir  les  vivres  que  Ton  préfentoit  à  ces  Dieux 
Domefliques;  &  qu'on  avoitles  mêmes  é^ds  pour  les 
Divinités  auxquelles  on  iacrifioit  dans  les  Temples  &  dans 
les  cérémonies  publioues« 

La  correâion  que  )e  propoië  rend  le  mot  conforme  à 
celui  que  les  Anciens  ont  employé^  ôc  lui  fait  fuivre  exac- 
tement fa  racine;  elle  ferviroit  encore  à  traduire  plus  eoa« 
venablement  Tépithète  de  Patellares  <\at  Plaute  donne 
aux  Dieux.  En  effets  le  terme  de  Patellares  eft  plus 
exaâ^plus  exprefCfâc  plus  élégant  dans  notre  Langue 
que  celui  de  Patériens ,  qui  donne  Tidée  d'un  Peuple  j 
6c  que  Ton  feroit  dans  robligation  d'employer  en  conti« 
nuant  Tufaged^un  mot  que  nous  n'avons  préféré  >  felpii 
les  apparence%)  aue  par  la  feule  fantaifîe  du  premier  Tra- 
duâeuc  y  qui  n*a  fait  aucune  réflexion. 
.  Il  eft  aifé  de  regarder  cette  obfervation  comme  peu  im« 
portante  9  mais  j'ai  cru  devoir  préiènter  au  Leâeur  une 
réflexion  qui  m'a  frappé.  Il  fuSit  d'ailleurs  qu'elle  m'ait 
donné  les  moyens  de  nxer  l'ancien  uiage  de  cet  inftnim^t 
avec  plus  de  précifion  qu'on  n'avoit  encore  Êtin  cax  indér 
pendanuhent  des  autorités  que  yt  vieiis  de  rapporter  5  on 
fçait  que  la  Patella  étoit  coniacrée  au  (èrvice  des  Autels^ 
ai  que  fa  forme  applatie  étant  oppofée  à  l'ufage  des  liba- 
tions >  on  ne  pouvoit  l'employer  que  pour  l'ofirande  des 
fruits  ou*  des  portions  de  la  vîâiœe  i  «aitieiv^  ces  ofe&r- 
vations  ra{M|»rochées  peuvent  être  de  quelque  VtjtiUté  ^  fë 
trouvent  placées  convenablement  dans  im  ouvtage  du 
genre  de  celui-ci.  N  ij 
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FI  AN  CHE    XXXllh 

N^'  L  &  n. 

Je  ne  dirai  |)oînt,  comme  je  Taî  dît  à  Foccafion  de 
ï Ex-voto  y  où  d^un  bufte  de  Mars  rapporté  précédem- 
menr,  qu^il  faut  avoir  égard  à  la  forme  en  ufage  cher 
îes  Etrufques ,  pour  autorifer  le  don  que  je  fais  de  cette 
belle  figure  à  TEtrurie  :  le  goût  &  la  manière  de  cette 
Nation  font  des  preuves  fuffifantes,  Ge  monument  eft 
d'ailleurs  diftingué  par  une  belle  confervation'&  par  une 
aflez  grande  proportion-.  Je  croîs  qu'il  repréfente  un  Vie- 
timaire  ou  plutôt  un  Afliftant  &  un  Acolyte  j  Tefoèce  de 
corne  ou  de  torche  qu  il  tient  dans  une  main  &  le  corps 
qu4t  foutenoit  dans  celle  qui  eft  ouverte,  font  les  feules 
particularités  fur  lefquelles  on  puifle  infifter  pour  le  prou- 
ver. Les  raonumens  de  ce  genre  pourroient  avoir  un  autre 
objet  de  curiofité ,  celui  de  diftinguer ,  par  le  goût  ôt  la 
forme,  les  ufages  mêlés;  tels  fcrpicnt  fur  ce  bronze  la  nu- 
dité empruntée  des  Grecs  par  les  Etrufques ,  &  la  torche 
que  les  Romains  ont  à  leur  tour  reçue  des  Etrufques.  On 
entrevoit  ces  nuances ,  mais  on  ne  peut  en  être  aflez  afluré 
pour  les  certifier  :  une  circonftance  de  paie  ou  de  guerre 
ouvre  ou  ferme  une  branche  de  commercé  i  les  Arts  fe 
reflentent  des  événemens  politiques  autant  que  des  pré- 
ventions populaires  :  ces  détails  font  auffi  vife  dans  Imftant 
de  leur  exiftence  qu*îk  font  ignorés  dans  la  fiiite  des  tems  ; 
c^eft  avec  peine  qu'on  les  démêle  dans  THiftoire  la  plus 
détaillée  d  un  pays^  mais  leur  influence  n  en  eft  pas  moins 
confiante  :  ce  bronze  eft  fondu  maflîf. 

Hauteur  huit  pouces  quatre  lignes.. 

N^IIL  &IV. 

Là  coëflure  ^ulë  m'engage  à  donner  ce  monument  de 
feronze  :  je  neifliiS  point  léduît  par  fa  confervacion  j  fcs 
mains  de  fes  pîéds^ant  rompus  j  d'aiUèurs  je  ne  puis  allé- 
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ETRUSQUES.  lai 

guer  la  beauté  du  travail  :  mais  ce  qu  on  appelle  commu- 
nément un  diadème  ,  paroît  ici  fous  la  forme  d  un  demi- 
chapeau  ,  dont  les  bords  qui  ornent  le  devant  de  la  tête 
font  égaux  &  plus  élevés  que  cet  attribut  de  la  Royauté 
ne  Teft  ordinairement.  Le  n^.  IV  fait  voir  clairement  les 
cordons  qui  commencent  où  la  coëfiure  finit,  c'eft-à-dire, 
au-deffous ,  des  oreilles ,  ôc  qur  fe  réuniiFent  au  milieu  du* 
derrière  de  la  tête.  Le  nœud  qui  les  attache  eft  caché 
fous  une  boucle  ou  touffe  de  cheveux.  La  draperie  de 
cette  figure  eft  traitée  f^ns  aucun  {agrément ,  m^is  elle  cft 
vraie ,  &  fa  difpofition  fait  fentir  fon  développement. 

Si  les  Romains  n  avoient  point  encore  vaincu  les  Etruf- 
ques  dans  le  tems  de  la  fabrique  de  ce  monument  j  ils 
n'étoient  pas  fort  éloignés  de  la  conquête  de  TEtrurie^ 

Hauteur  quatre  pouces  huit  lignes^ 

N^v. 

La  fihgularité  des  fujets  conduit  plus  dans  le  choix  des* 
fcarabées  que  Ton  publie,  que  l'élégance  &  la  beauté  de 
l'ouvrage.  Je  n'en  ai  rapporté  que  deux  ou  trois^qui  ayent 
du  méritera  cet  égard  ;  &  le  nombre  de  ceux  qui  repré- 
ientent  des  compofitions  de  la  fable  Grecque  ou  quelques 
pratiques  des  Arts  efl  encore  aiTez  médiocrer  Les  autres 
n'aoprennent  rien  &  ne  peuvent  fatisfaire  que  la  ciuiofité 
légère  de  voir  travailler  un  peuple  avec  une  ardeur  extrên 
me  5  pour  mettre  au  jour  des  objets  preftyie  toujours  in- 
formes. Lefcarabéede  ce  n^  ne  doitpas  être  mis  abfb^ 
lument  dans  la  çlafTe  de  ces  derniers.  Sa  gravure  préfente 
une  tête  bien  efpacée  dans  fon  champ.  J'étois  furpris  de 
fktn  avoir  point  encore  rencontré  ;  &  je  ne  concevois  pas 
tcommient  les  Etrufques  n'avoient  point  été  frappés  dç 
l'exemple  des  Grecs.  Enfin,  j'ai  trouvé  ce  bufte  de  femme 
gravé  en:  creux  fur  cette  bafe  de  cornaline  ;  le  profil  n'ea 
eft  pas  élégant;  mais  l'enfemble  eft  jui^e  :  la  coëfiure ,  qui 
n'eft  formée  que  par  l'arrangement  de^  cheveux  relevés-^ 
m'^toit  inconnue  fui  les  monumens  Etrufques. 
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Je  crois  donc  cette  gravure  antique  &  peu  commune 
pour  le  fujet;  le  fcarabée  exiilant  &  fur  la  bafe  duquel  on 


acquérir  fur  le  touret  ^  6c  ces  parties  étoient  inconnues 
au  plus  grand  nombre  des  Artiftes  de  TEtrurie  ;  les  ou*; 
vrages  qui  nous  font  parvenus  le  certifient  ians  appeL 

FLAUCHE    XXXIV. 

N<>'.  L  &  IL 

L'EXTREME  variété  que  les  Etrufques  ont  apportée  dant 
leur  manière  ^  me  frappe  toujours  d^un  nouvel  étonne-* 
ment.  Si  Ton  avoît  la  plus  foible  connoiflance  de  leur 
Hiftoire^  on  pourroit  démêler  les  raifons  de  chaque  pro^ 
cédé  en  particulier  ;  on  conçevroit  les  paffages  de  la  pro- 

{)ortion  ridiculement  allongée  du  ni}d^  aux  différences  dans 
es  draperies  ;  on  pourroit  démêler  quelques  ufages  qui 
préfentent  des  difierences  fort  oppoiées  ;  mais  nous  voyons 
tous  les  objets  dans  une  fi  grande  confîifion  que^  £tns  une 
attention  fcrupuleufe  y  on  auroit  fouvent  peine  à  recon* 
noître  ces  monumens  pour  être  Touvrage  de  la  même  Na« 
don.  Cette  Planche  pourra  fervir  d'exemple  à  cette  ré- 
flexion :  elle  préfente  trois  morceaux  qui  n'ont  aucun  rap^ 
port  y  ni  dans- 19  goût  ni  dans  la  manière  ;  j'ai  voulu  les 
mettre  à  la  fois  ibus  les  yeux  du  Leâeur  pour  Tentretenii 
dans  ridée  de  cette  fingularité  ^  êc  autorifer  de  plus  en 
plus  une  furprîfe  que  j'ai  fouvent  témoignée. 

Le  goût  de  cette  figure  de  bronze  (  fi  Ton  peut  ^6 
ufage  de  ce  mot  en  parlant  d'elle)  le  goùt^  ois-je^  efl 
meilleur  que  celui  de  la  figure  de  Sardaigne  >  que  j'ai  rap« 
portée  dans  le  III*.  Volume  ;  auffi  l'ouvrage  efl-îl  plus  vé- 
ritablement Etrufque.  Je  croiroîs  que  ce  fcidat  a  précédé 
la  communication  de  PEtrurie  avec  l'Egypte ,  dont  plu* 
fieurs  exemples  nous  ont  convaincus  :  une  réflexion  umr 
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fh  §c  fondée  fiir  la  nature  m'engage  à  donner  une  pareille 
antiquité  à  ce  mqnument.  Les  hommes  n'ont  fuivi  une 
manière  que  parce  qu'ils  n'en  ont  point  trouvé  d'autres, 
ou  qu'ils  l'ont  trouvée  bonne  :  cette  manière  une  fois  éta- 
blie^ ils  ne  s'en  écartent  que  peu  à  peu  ;  ils  confenrent  long- 
tems  les  traces  précédentes  ;  enfin  ^  ils  ne  corrompent  leur 
manière^  ou  ne  laconduifent  à  fa  per&âion  que  par  dégrés, 
e'eft-à-dîre^  par  de  petites  additions,  ou  aes  retranche- 
mens  légers.  Or,  il  eft  confiant  que  la  figure  de  ce  n^.  eft 
barbare  en  tous  les  points,  &  qu'on  n'y  trouve  aucune 
knpreflion  Egyptienne  ou  Grecque  y  on  peut  donc  fans 
icmpule  la  donner  aux  tems  qui  ont  précédé  les  commua- 
nicadons  que  j'ai  fait  mon  poffible  de  démêler ,  ,6c  çon*- 
venir  que  la  manière  que  préfente  le  monument  dont  il  eft 
queflion ,  ne.  tient  qu'a  elle-même  j  qu'elle  eft  une  imita'^ 
tion  mal  digérée  de  la  nature  ;  qu'elle  eft  abufive ,  &  ce- 
pendant qu'elle  ne  paroît  infpiree  ni  déterminée  par  au- 
cun genre  d'exemple. 

Je  nlnfifte  point  fur  le  genre  du  defleîn  de  cette  figure 
dont  le  travail  eft  fort  bon  :  cette  obfervadon  exige  fou- 
vent  la  vue  du  monument;  le  deffein^  très^xaâ^  donnera: 
feulement  une  idée  fur  laquelle  on  peut  compter ,  indé- 
pendamment du  ridicule  de  la  proportion.  Le  cafquè 
avec  des  oreilles  &  dont  la  crête  ne  fubfifte  plus  ;  la  cui^ 
taife ,  les  ornemens  dont  eUe  eft  chargée  ;  le  corcelet 
coiut  ;  la  nudité  des  cuiiFes  ;  les  bottines  ou  jambarts  qui^ 
ne  défendent  que  le  devant  des  jambes  ;  l'ornement  dé 
ces  mêmes  bottines  ;  enfin  les  pieds  fans  aucune  chaufFure 
fcnt  autant  de  moyens  de  reconnoiflance  qui  parlent 
d'eux-mêmes  au  Leâeur,  fans  qu'il  ait  befoin  a  aucun- 
autre  fecours. 

Cette  figure,  d'ime  admirable  &  fingulière  conferva- 
ûon^  représente  un  foldat  dans  l'aâion  de  ccmibattre }  elle 
«ft  haute  àe  Auit  pouces  ntuf  lignesk^ 
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N-'.  IIL  &  IV. 

Le  feul  deffein  de  la  figure  de  ce  n^.  fuffit  pour  prouver 
.par  fa  plus  grande  épaîfleur  &  par  ùl  lourde  proportion  ^ 
ainfî  que  par  fa  draperie  ^  qu  elle  eft  beaucoup  moins  an-i- 
Hcienne  que  la  précédente.  Le  n^.  IV  fera  même  voir  que 
le  derriière  de  la  coëffure  ^  ou  plutôt  l'arrangement  des 
cheveux,  préfente  une  réminifcence  Egyptienne.  La  dra- 
perie compofée  de  petits  plis  eft  fingulière  y  non-fibule- 
ment  par  cette  particularité,  mais  par  fa  difoofition.  Du 
refte  cet  homme  Etrufque  eft  abfolument  nua,  à  la  réfervc 
4e  l'armure  4e  fes  jambes  i  6c  quoique  plu$  travaillés ,  èfi 
xian$  un  meilleur  goût  ^ue  celles  de  la  figure  précédentç^ 
fes  jambarts  ne  defçendent  pas  au-deifous  de  la  cheviUe 
xies  pieds ,  qui  font  également  nuds.  Ce  genre  de  chauf- 
iure ,  ôc  le  pi^deftal  fondu  nxafllf  ôc  du  même  jet  que  la 
figure.^  font  les  moyens  les  plus  grofliers  pour  reconnpître 
la  manière  des  Etmfques  ;  mais  ces  particularités  ne  peu-- 
¥ent  nous  apprendre  ce  qu  on  a  voulu  repréfenter.  Il  faut 
le  confoler  aune  ignorance  qui  tombe  fouvent  fur  des 
objets  plus  importans. 

Hauteur  de  la  figure ,  trois  pouces  cinq  lignes  :  hau^ 
teur  du  piédefial ,  dix  lignes  :  diamètre  du  piédejlal,  uif^ 
pouce  neuf  ligne ff 

Wk  V.  &  VL 

Je  comptais  ne  rapporter  ici  que  cette  Danfeufe  qui  pît* 
roît  avoir  remporté  le  prix  de  fon  art,  à  caufe  des  deux 
palmes  au  milieu  defqueUes  elle  eft  placée  fur  ce  vafe  \  &  je 
croyois  pouvoir  renvoyer,  quaijt  à  la  forme  du  vafe,  à  ce|lc 
de  quelques-uns  que  j'ai  rapportés  précédemment  ;  mais 
quoique  celle-ci  reflemble  un  peu  à  cellç  qu^p  Ton  voit  daps 
le  fecond  Volume ,  elle  eft  cependant  plus  élégante  p^r 
la  pureté  de  l'œuf  6c  l'élévation  de  Tanfe.  Jai  cru  devoir 
en  donner  le  trait  pour  ne  point  faire  tort  à  une  Nation 
qui  a  excellé  dans  cette  partie. 
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Ce  vafe  eft  donc  très4>on^  &  très-bien  penfé  dans  toutes 
fes  parties;  on  peut  cependant  critiquer^  6c  avec  raifon  le 
pied  ;  il  eft  maflif  &  n'a  ni  proportion,  ni  rapport  avec  les 
autres  parties  ^  de  plus  >  il  ne  préfente  aucun  détail* 

Ce  monument  a  été  trouve  depuis  peu  de  tems  au^ 

Srès  de  Naples  ;  &  Ton  juge  par  la  quantité  des  ouvrages 
e  ce  genre  que  Ton  découvre  dans  la  grande  Grèce , 
combien  cette  Colonie  &meufe  eftimoit  ces  fortes  de  pot- 
teries  de  terre,  qui  véritablement  méritent,  par  plus  d'une 
raifon  ,  l'attention  des  Antiquaires. 

Hauteur  avec  tarife  ,  huit  pouces  huit  lignes  :  plus 
grand  diamètre  y  quatre  pouces  dewc  lignes. 

PLANCHE    XXXV. 

N^  L 

Je  poiTede  deux  vafès  Etrufques  dont  la  forme  6c  la 
proportion  font  abfolument  pareilles ,  6c  que  je  n  avois 
point  encore  eu  occafiôn  de  rapporter.  Ce  numéro  pré- 
fente leur  trait  :  l'ouvrage  de  ces  vajfes  eft  très-bon  6c  leur 
confervation  n'eft  pas  des  plus  mauvaifes.  Ils  ont  été  trou- 
vés l'année  dernière  dans  le  Royaume  de  Naples  ou  plutôt 
dans  les  environs  de  cette  Ville ,  d'où  ils  m'arrivenc 

Hauteur  quatre  pouces  trois  lignes:  diamètre  extérieur 
de  t ouverture  y  trois  pouces  deux  lignes  :  plus  grand  dia- 
mètre du  vafe  ,  cinq  pouces. 

N«.  IL  6c  ni- 

Il  feroît  aflez  naturel  de  croire  que  cet  homme  fait  le 
marché  avec  cette  femme ,  des  fruits  que  contient  la  cor- 
beille placée  entre  les  deux  figures  ;  mais  indépendamment 
du  defir  d'ennoblir  le  fujet ,  la  fuperftition  des  Etrufiiues 
étoit  fi  grande  qu^on  eft  prefqu'obligé  de  l'admettre  dans 
le  plus  grand  nombre  de  lours  compofitions ,  d'autant 
même  que  les  monumens  de  l'antiquité  préfentent  tarer 
Tome  VL  O 
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mem:  des  objiets  civils  y  encore  moins  des  aétions  bafles  ou 
db  peuple  f.  d'ailleurs  ^  la  repréfçntation  du  vafe  fuivant 
contremroit  trop  cette  explication.  Ces  raifons  m'enga- 
gent à  croire  que  ce  Prêtre  ou  cet  Augure  ^  dont  la  tête  eft 
<M:inte  d'une  band^dette  blanche  y  bénit  ou  coniacre  les 
fruits  dont  il  s'agit:  je  le  crois  d'autant  plus^  que  l'on 
voit  dans  la  partie  oppofée  de  ce  vafe  une  ngure  feule  qui 
»nie  paroît  représenter  ou  ce  même  Prêtre  ou  un  autre  au 
même  ordre  ^  car  fes  ajuftemens  font  pareils  ;  &  cette  ré- 
pétition fembleroit  indiquer^  ou  qu'il  étoit^étranger^  ou  du 
moins  qu'il  venoit  de  loin  pour  cette  cérémonie.  Les 
courfes  de  ces  Augures  ùmt  afiez  vraifensbiables  dans  un 
pays  auffi  fuperftitieux  que  l'Etrurîe. 

N-'.  IV.  &  V. 

On  voit  fur  le  fécond  vafe  de  terre  cuite  les  deux  fiijets 
que  préfentent  ces  numéros  :  unç  de  fes  faces  eft  ornée 
par  le  même  Prêtre  ou  le  même  Augure ,  qui  tient  un 
corps  rond  ou  plutôt  un  fruit  blanc  dans  une  de  fes  mains^ 
&  le  fait  confiaérer  à  une  femme  ,  qui  peut  être  regardée 
comme  la  même  qu'on  a  vue  iiir  l'autre  vafe;  mais  le  finit 
ou  le  corps  eft  d'un  volume  plus  médiocre ,  quoique  de 
la  Thème  couleur  :  il  eft  pareil  &  d'une  e(pèce  femblable  à 
celui  qui  eft  encore  pofé  fur  un  Autel  très-diflina  &  très- 
clairement  placé  entre  les  deux  figures.  Celle  qui  eft  def^ 
fioée  fur  la  partie  oppofée  ^  accourt  en  tenant  dfuisime  de 
fes  mains  un  corps  Diane  ^  &  tel  que  ceux  qui  font  l'objet 
&  l'occupation  de  cette  petite  cérémonie ,  dans  laquelle 
il  eft  apparent  qu'il  y  avoit  deux  inftans  féparés.  On  peut  les 
regarder  >  je  crois  5  comme  une  fuite  de  iùperftition  par 
rapport  à  h  bonté  1  l'abondance  ou  la  confervation  des 
mâ[S  de  la  terre  ^  ou  peut-être  comme  un  tour  de  paiTe- 
pa^e ,  dont  les  Augures  étoient  bien  capables* 
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PLANCHE    XXXVL 
NM.       ■ 

M,  le  Baron  de  Rîdefel,  curieux  d'Àntîquîtés  '&,  qui 
plus  eft,  Connoiffeiu:,  a  fait  acquifîtion ,  en  paflant  à  An-- 
cône ,  du  fcarabée  Etrufque  dont  le  délTein  paroît  fous  ce 
numéro.  Quelque  tems  après  cette  emplette,  il  eft  venu 
à  Parme  ,  &  il  a  fait  voir  ce  beau  morceau  au  P.  Paciaudi  ; 
Bibliothéquaire  &  Antiquaire  de  S.  A.  R.  lînfant  :  celui- 
ci  charmé  de  la  fingulàrité  &  de  la  franchife  du  travail  de 
cette  pierre,  m'a  envoyé  Tempreinte  &  les  deffeins ,  aux- 
quels il  a  joint  une  explication  :  le  Leâeur  va  profiter 
de  la  preuve  d  amitié  que  j*ai  reçue  en  cette  occafion. 

Uhiftoire  de  Théfée  eft  fi  connue  qu'il  fufiît  de  nom- 
mer ce  Héros  pour  en  rappeller  tous  les  faits  ;  il  a  été  fi 
célèbre  à  Athènes,  que  les  Athéniens  confentirent  à  pren- 
dre le  nom  de  Tkéféïdes.  Ce  fait  eft  confirmé  par  Virgile  j^ 
qui  dit  : 

Pramiaque  iTi^entes  pagos  ù^  compila  circum 

■  Thefdd^  pofuere  • .  •  «  Georg.  Lîb.  II. 

On  ne  doit  point  être  étonné  de  voir  ce  Roi  d'Athènes 
repréfenté  fiir  les  monumens  Etrufques  :  la  communica-» 
tion  de  ce  peuple  avec  les  Grecs,  dt  prouvée  par  les  trait$ 
d'hiftoire  &  de  la  fable  repréfentés  mr  les^  monumens  de 
tous  les  genres  que  TEtrurie  a  foiurnîs.  Voyez  Demfter  i 
Bonarotd,  Gori,  &c. 

Une<les  fin^arités  de  cette  pierre  ^  &  celle  qui  nous 
înftruit  du  fujet ,  eft  le  nom  de  Théfée ,  gravé  dans  le 
champ  de  la  pierre ,  en  caraûères  employés  les  premiers 
dans  ta  Grèce,  &  qui  vont  de  droite  a  gauche  ffs^e.  Le 
fcarabée  du  Baron  Stoch ,  porte  le  nom  de  T  Y  d  E  E  ^ 
gravé  de  la  même  manière,  ainfi  que  T Achille  quefaî 
rapporté  dans  le  premier  Volume*  Il  tû  bon  de  remar- 
quer aufii  que  la  diipofition  du  mot  eft  abfolument  Etnif 
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que,  c'çft-à-dîre,  es  se  pour  &îaîvç^  comme  on  lit  fur 
d'autres  monumens ,  Menle  pour  uift^etoç  :  Melacre 
pour  lA^xlaypoç  :  AcHELE  poiu:  A;t^M6wV  :  Vlvxe  pour 
o'Svtffîùçi  Pherse  pour  nf/joiwç  :  Tyte  pour  Tt;<fic/V; 
&  (î  le  mot  de  ^s  se  n'eft  pas  écrit  en  caraâères  purement 
Etrufques ,  ceft-à-dire,  que  les  barres  de  la  lettre  E 
foient  parallèles  6c  différentes  en  ce  point  de  TAlphabet 
de  cette  Nation  ;  un  nombre  infini  de  monumens  certi- 
fient que  les  premiers  caraâères  employés  par  les  Grecs  ^ 
ont  été  en  uiage  chez  les  Etrufques ,  du  moins  la  diffé- 
rence de  leurs  lettres  étoit  fort  médiocre. 

On  pourra  trouver  extraordinaire  qu'im  Roi  d* Athè- 
nes ,  fi  fameux  par  toutes  fes  aûions  avant  que  d*arriver 
au  Trône,  foit  repréfenté  fans  aucun  attribut  d'héroïfme 
ou  de  royauté  ;  mais  l'étude  des  monumens  apprend  que 
les  Etrufques  &  les  Grecs  préféraient  la  repréfèntation 
de  la  fîmple  nature  à  tçus  les  ornemens,  principalement 
lorfqulls  repréfentoient  des  Héros  de  la  race  des  Dieux  , 
auxquels  les  Artifles,  dans  les  tems  reculés,  ne  donnoient 
aucun  habillement.  Théfée  fe  vantoit  d'une  iemblable 
origine  ;  il  fut  même  placé  au  rang  des  Hercules.  Ce& 
ainfi  que  TArtifle,  Auteur  de  cette  pierre,  a  traité  ion 
fujet ,  en  mettant  le  noxn  du  Héros  fur  la  pierre,  comme 
on  faifoit  dans  les  premiers  tems. 

On  voit  fur  les  genoux  jde  Théfée  une  peau  dont  tes 
.poils  font  longs  &  fort  marqués.  Je  ne  regarde  point  cette 
parure  comme  un  habillement,  quoique  dans  les  premiers 
liécies  tous  les  hommes  fiiffent  ainfi  repréfentés«  Qç,  qui  a 
j&it  dire  à  Lucrèce  r 

Pdlibus  &  fpoUis  corpus  vejlirt  fkrarum: 

&  à  l'ancien  Commentateur  ^Apollonius  de  Rhodes,  que 
cet  ufage  étoit  phis  particulièrement  confacré  aux  Héros: 

wvM^ç  yàf  Tc7ç  VC^paxrt  ro  Jîp/JLaroçopîlv  i  Confuetum  he- 
rorbus  pellem  gerere:^ 
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Indépendamment  de  ces  raîfons  folides  y  je  feroîs  zffcz 
du  fentiment  du  P.  Antonioli ,  dans  fon  explication  de 
la  pierre  gravée  de  Stoch  >  qui  repréfente  les  cinq  Héros , 
qui  allèrent  à  la  conquête  de  Thèbes»  Amphiaraûs  paroît 
dans  ce  fujet  avec  une  peau  pareille  à  celle  que  Ton  voit 
ici  à  Théfée»  Le  P»  Antonioli  croit  qu* Amphiaraûs  ayant 
été  un  des  Argonautes  y  TArtifte  a  confervé  cet  attribut  ; 
&  que^  par  la  même  raifon^  on  Ta  donné  à  Théfécy  6c 
quoique  f^alerius  Tlaccus  &  Orphée ,  qui  ont  parlé  des 
Argonautes  dans  leurs  Poèmes^  ne  ^fient  point  mention 
de  Thejëe.  Enfin  y  quoique  Apollonius  de  Rhodes  femble 
faire  entendte  que  dans  le  tems  de  cette  fameufe  expé« 
dition  5.  ce  Héros  étoit  dans  les  prifons  ^Aydonée  ^  Roi 
d'Epire  5  avec  Pitithoùs  ^  fon  ami  ;  plufieurs  Auteurs  pla- 
cent Théfée  dans  le  nombre  de  ces  Conquérans  ;  tels 
font  Bapmius  Statius.  Hyginus ,  Cap.  xiv.  Apollodore ,  Lîv..  V..  cfe  t^ 
Lîv.  L  Trois  témoins  peuvent  fufiire  dans  des  matières  ^hébaidc 
pareilles^&principalement  le  témoignage  £Apollodore,c\viï 
donne  la  lifte  des  Argonautes  :  enfin  ces  autorités  peuvent 
l'emporter  fur  celles  des  Poètes^  dont  Texaditude  n'a  pas 
toujours  ébé^  fcrupuleufe  ;  on  peut  même  fe  pcrfuader  que 
fi  Jafon ,  le  Chef  de  cette  entreprife  y  avoit  gardé  pour 
lui  la  toifon  d'or  ^  &  s'il  la  portoit  comme  un  témoignage 
de  ia  valeur  &  de  fa  conquête  ;  il  eft  naturel  de  croire 
que  ceux  qui  l'avoient  accompagné  5  avoient  confervé 
quelque  autre  marque  diftinâive  ;  car  on  fçait  combiea 
Fufage  dé  ces  fortes  d'attributs  étoit  convenable  à  la. 
façon  de  penfer  des  Grecs.  Voilà  fuffifamment  de  raifons^ 
j)our  appuyer  ce^te  conjeâure. 

Théfée  eft  repréfente  fur  cette  pierre  ^  occupé  &  même 
plongé  dans  la  trift^ife  :  cette  expreffion  pourroit  indiquer 
&  peine  dans  les  Enfers  ;  6c  Virgile  en  donne  cette  idée .    MmU*Uh^vï^. 

Stdet  œtemàmque  feiebit. 

Inftlix  Thtftus. 
Apollonius  de  Rhodes  y  cependantle  £ut  fortir  des  Enfers;     ut.  i^ 
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êc  cette  opinion  t'accorde  avec  les  honneurs  qàt  lesXSrecs; 
de  fur-tout  les  Athéniens  ^  lui  ont  rendus  :  on  peut  la 
regarder  comme  une  véritable  apothéofe«  Paufanias  £aât 
mention  d  un  Temple  qui  lui  étoit  confacré^  £1:  qui  devint 
très-célèbre  dans  la  fuite  ;  &  l&  facrifices  qu'on  lui  ofiroit 
Je  huitième  jour  de  chaque  mois  >  &  fur  «tout  dans  celui 
de  ïlvavî'^im  ^  qui  répondoit  à  notre  mois  d'Oâobre^^ 
pour  célébrer  le  jour  de  Ion  retour  de  Crète.  Quoique 
ces  honneurs  divins  ne  lui  fuflent  rendus  ^  félon  Plutarque^ 
que  depuis  la  bataille  de  Marathon  ^  il  fera  toujours  cer^ 
tain  que  les  Athéniens  ne  croyoient  pas  qu'un  Roi,  pouf 
lequel  ils  avoient  une  iî  grande  confiaération,  fût  dans  les 
Enfers ,  d  autant  que  pendant  fa  vie  il  avoit  toujours  pro- 
tégé les  malheureux ,  du  moins  ils  étoient  perfuadés  qu'il 
avoit  été  bien-tôt  délivré  de  cette  peine. 

Après  tout,  comme  ce  Héros  eft  repréfenté  fiir  cette 
pierre,  précifément  comme  Hercide  dans  fon  repos;  ne 

Çourroit-on  pas  croire  que  l'Artifte  le  fait  voir  ici  fiu:  le 
>ône  à  la  fin  d'une  vie  dont  les  commencemens  avoient 
été  remplis  d'un  fi  grand  nombre  d'adions  glorieuies. 

Malgré  le  mérite  &  la  beauté  de  ce  Théfée  Etrufque  '^ 
le  bras  enveloppé  fous  la  peau  dont  il  eft  paré ,  prouvé 
toujours  combien  les  Artiftes  de  cette  Nation  ont  évité 
le  travail  6c  les  difficultés,  par  des  moyens  même  très« 
grofliers. 

W.  IL      . 

« 

La  belle  cornaline  gravée  fous  ce  numéro  appartient  S 
S.  A.  R.  l'Infant  Duc  de  Parme  qui  m'honore  de  fet 
bontés,  &  quia  bien  voulu  m'en  envoyer  l'empreinte,' 
avec  un  deflein  plus  développé,  feit  par  Ravenet,  Artîfte 
François  attaché  à  fa  Cour  :  ce  deflein  étoit  accompagné 
d'une  fçavante  Diflertation  du  P.  Paciaudi ,  fon  Bibliothè^ 
quaire.  Avec  de  tels  fecours  on  pourroit  fiure  un  très- 
bel  ouvrage  fans  beaucoup  de  frais ,  &  fans  trop  de  fatigue 
pour  l'efpriti  mais  à  quelque  degré  d'abandon  du  monde 
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que  Ton  foit parvenu  par  lage  &  par  la  réflexion  ^  on  eft 
lenfible  aux  attentions  d'un  Prince  y  Protedeur  des  Arts , 
Amateur  de  l'antiquité ,  &  qui  ne  néglige  ni  (bins  ni  dé- 
f  enfe^  pour  faire  renaître  les  Lettres  dans  le  Pays  qu'il 
gouverne  avec  tant  de  douceur. 

Le  iiijet  de  cette  pierre  fournit  une  explication  d'au*- 
tant  plus  intérefTante  y  qu'elle  conduit  à  une  forte  de  cri-- 
tique  i  &  que  le  travail  confirme  les  liaifons  des  Etrufques 
avec  les  Grecs  dans  de  certains  fiécles  ;  car  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  des  interruptions  dans  le  commerce. 

M.^  de  Gravelle  a  gravé  cette  même  pierre  dans  fon  Tomeli  Pi     ' 
Recueil  :  il  étoit  mon  ami  ;  &  je  voudrois  qu'il  vécût  par 
foutes  fortes  de  raifbns  ^  entre  autres  pour  le  voir  applaudir 
à  la  critique  que  je  vais  Êdre  de  l'explication  fommaire 
;qu'il  en  a  donnée. 

H  croit  en  premier  lieu  que  le  fujet  de  cette  compo- 
fition  eft  tiré  d'Homère,  &  qu'U  repréfente  Achille  fur  U&dcLir.XW. 
le  bûcher ,  dont  les  chevauxpleurent  la  mort  :  enfuite  il  ^ 
ajoute  que  Ton  poiurroit  aufli  fe  perfuader  que  l'on  voit 
le  bûcher  qu'Achille  éleva  à  Patrocle ,  auquel  il  immola 
quatre  chevaux.  Il  me  femble  qu'on  ne  peut  admettre 
aucune  de  fes  opinions  :  voici  les  raifons  qui  me  paroif* 
fcnt  s'y  oppofer. 

Premièrement  ;  au  lieu  d'exprimer  les  jambes  des  che* 
vaux  que  Ton  voit  diftinûemettt  à  travers  ce  prétendu 
bûcher,  il  a  defliné  du  bois  entalTé  6c  préparé  pour  rece- 
voir le  feu. 

Secondement;  les  chevaux  n'ont  point  l'air  affligé,  ils 
ont  la  tête  élevée ,  ils  henniflent  &  paroiffent  animés  : 
la  difpofition  de  ceux  d'Achille  devoit  être  abfolument 
différent€L,  quant  à  ce  qui  regarde  le  bûcher  de  Patrocle. 
Homère  dit  qu'Achille  immola  des  agneaux ,  des  bœufs  &  jQ^y^^^^  ^^^ 
d'autres  animaux  ;  mais  il  ne  parle  point  de  chevaux. 

En  troifième  lieu  ;  il  donne  im  bonnet  à  la  Phrygienne 
à  la  figure  debout  que  l'on  voit  dans  cette  composition  ; 
&L  certainement  db  a  la  tête  nue ,  6c  porte  des  die  veux 
très-courts. 
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Il  fauV  conclure  que  M.  de  Gravelle  >  quelaue  fçavant 
dans  les  Belles-Lettres^  &  quelque  amateur  éclairé  par  la 
pratique  des  Arts,  qu'il  ait  été ,  s*eft  un  peu  trompé  dans 
cette  explication.  On  peut  dire  cependant ,  pour  fon  ex- 
cufe ,  qu  il  n  a  deffiné  fon  ouvrage  que  d'après  des  pâtes 
raffemblées  de  difFérens  côtés ,  &  que  celle-ci  étoit  une 
des  moins  bonnes ,  &  vraifemblablement  des  plus  ufée  i 
quoique  l'empreinte  qu'il  a  copiée  ait  été  conilamment 
tirée  fur  la  même  pierre  >  la  hauteur  &  la  largeur  au  il  a 
marquée  fur  fa  Planche  fe  trouvant  conforme  à  celle  que 
je  rapporte  :  cette  preuve  pourroit  fuffire;  mais  elle  de- 
vient convaincante ,  avec  celle  de  la  difpofîtion  du  fujet. 

Le  Baron  Stoch  pofTédoit  une  jprime  d'émeraude,  qui 
xepréfentoit  le  même  trait  d'hiftoire.  M.  Vinkelman  en 
a  donné  la  defcription  dans  la  féconde  clafTe  de  ce  Cabi- 
net ;  mais  ce  Catalogue  ne  pouvant  être  accompagné  de 
defTeins  &  de  gravures,  on  ne  peut  juger  des  dÛi^rences 
ou  des  rapports  de  cette  prime  javec  la  cornaline  de  ce 
numéro. 

Je  croîs  donc  que  le  fujet  de  cette  gravure  doit  fe  rap- 
porter à  Diomède ,  Roi  de  Thrace ,  connu  par  fa  cruauté  V 
dont  les  Poètes  &  les  Mythologiftes  ont  parlé  y  &  dont 
Jii  VnHi  Ovide  a  dit  : 

Vt  qui  terribiles  pro  g^amtn  habentîbus  herbis , 
Impius  humano  vifcen  pavit  equos. 

Diodore  de  Sicile,  Liv.  IV.  &  plufieurs  autres  Auteurs ^ 
nomment  les  chevaux  de  ce  Roi  dv3pcc'7ropaly>vç  homi-- 
num  voratores  y  &  cette  cruauté  étant  principalement 
exercée  fur  les  étrangers ,  Marcianus  les  a  nommés 
^îvoxfovovç   hx>fpiticidas. 

Ces  faits  généraux  fuffifamment  établis ,  voici  la  cir-î 
confiance  particulière  du  fujet. 

Un  jeune  Grec  nommé  Abder^  qu'Apollodore  dit  être 
âiHéraclée ,  fut  dévoré  par  les  chevaux  de  Diomède. 

Je 
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Je  ne  doute  pas  que  cette  cornaline  ne  repréfente  cet 
Infortuné  que  Ton  voit  fur  Fefpèce  d'échafaud  à  jour^  for- 
mé en  brancard^  &  fur  lequeKon  plaçoit  ces  malheureufes 
viaimes,  après  les  avoir  attachées' &  mifes  par  ce  moyen 
à  une  hauteur  commode  pour  les  chevaux  :  en  effet ,  on 
en  voit  un  dont  la  boucne  eft  ouverte  &  qui  mord  Té- 
paule  de  ce  malheureux.  Le  caraâère  animé  des  trois 
autres  à  la  vue  de  leur  pâture  ordinaire ^  confirme  laâion 
de  celui-ci.  Ce  fujet  eft  parfaitement  rendu  dans  PAi/qf- 
trate  y  fous  le  txtitâ^Abderi  exequla^  il  femble  que  cet  j^«d«sTaWwux 
Auteur  ait  vu  la  pierre  dont  il  s  agit ,  ou  quelque  tableau  "  *^' 
dont  la  compofition  étoit  abfolument  pareille.  Le  même 
Phllojlrate  dit  que  ITiomme  placé  à  côté  des  chevaux 
dans  le  tems  du  fupplice  d*Abder  étoit  celui  qui  en  avoit 
foin  0  i7r7roTpo<poç  E quorum  nutritor  y  un  Palefrenier.  En 
effet  cet  homme  eft  abfolument  nud  y  (ans  aucune  coëfïu-- 
le^  &  ne  peut-être  regardé  que  comme  un  eiblave  \  il  eft 
debout^  &  tient  un  vafe  dont  Tanfe  ronde  eft  élevée.  Ce 
vafe  y  qui  fervoit  fans  doute  à  abreuver  les  chevaux  ^  éta- 
bliffoit  aufli  le  caraâère  ou  plutôt  l'emploi  que  cet  hom- 
me exerçoit. 

La  t^tt,  ^Abder  n'étant  point  appuyée  ^  c'eft-à-dire , 
excédant  Féchafàud^  laiffe  appercevoir  dans  toute  leur  éten- 
due d'affez  grands  cheveux  ^  qu  on  ne  voit  ordinairement 
de  cette  longueiu:  que  fur  la  tête  des  femmes  Grecques  ^  & 
le  Graveur  Etrufque  en  a  profité  pour  ne  point  repréfen- 
ter  une  des  jambes  du  Palefrenier.  J'ai  déjà  rapporté  plu- 
fleurs  exemples  du  procédé  des  Artiftes  de  <ittxt,  Nation  : 
pour  éviter  le  travail  &  les  difficultés  de  quelques  parties 
qui  leur  paroiffoient  inutiles  y  ils  les  fupprimoient.  Si  cette 
conduite  qui  leur  eft  particulière  n'eft  pas  exa£te  y  elle  eft 
du  moins  commode.  Le  palmier  que  l'on  voit  placé  der- 
rière les  chevaux  devroit  indiquer ,  felon  Tufage  ordi- 
naire >  la  natiure  du  pays  dans  lequel  la  fcène  le  paffe  ; 
mais  on  pourroit  foupçonner  le  Graveur  de  n'avoir  point 
été  exaâ  y  &  lui  reprocher  de  n'avoir  point  repréfente  un 
Tome  n.  P 
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olivier  ;  car  Pîndare  dit  pofîtivement,  dans  la  IH*  Olym-^ 
pique  )  M(r/Ji9v  ixaiaç  y  &c*   Voici  la  traduâion  de  ce 

paflage : 

Lt  fils  ^Amphitryon  t apporta  (TOlive)  des  fourcts^ 
ombragées  du  Danube ,  afin  qi^tllefervît  d ornement  aux 
Jeux  Olympiques.  Ilpajfa  cXe^,  les  peuples  Hiperborées  y 
dévoués  au  culte  £  Apollon  :  en  recourant  aux  voyes  de 
la  perfuafion  ,  //  demanda  à  cueillir  dans  le  bois  de  Ju-^ 
piteryle  rameau  de  tOlivier  ^  fait  pour  être  commun  à 
tous  les  hommes  ^  iC  pourfervir  de  couronne  aux  vertus^ 
Jétoîs  perfiiad^  que  Pîndare  n*auroit  pas  voulu  avancer 
devant  toute  la  Grèce  ^  un  fait  qui  n'iauroît  pas  été  fondé  ^ 
fiir-tout  en  parlant  des  Jeux  Olympiques*  j'avoue  cepen- 
dant âue  ce  pafTage  ^  quoique  aes  puis  clairs  6c  des  plus 
pofitiK ,  me  caufoîc  quelque  peine  ;  &  }e  ne  pouvois  conce- 
voir qu'un  arbre  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  pays  chauds^ 
eut  été  trouvé  fur  les  bords  du  Danube  ;  mais  f  ai  va  avec 
plaifir  que  nos  Botaniftes  cultivent  un  Olivier  qu'ils  ont 
nommé  Olivier  de  Bohême  y  à  canfe  du  pays  dont  ils  l'ont 
fait  venir  :  cet  arbre  nommé  Etœagnus  eft  même  cité  par 
Théophrajle.  Son  fruit  eft  un  peu  diflFérent  de  cchri  qui 
produit  rhuile;  il  eft  doux  6c  fucré  ;  6c  la  différence  que 
ion  remarque  dans  fit  feiriHe  étoît  encore  phrs  avantagcufe 
pour  les  couronnes,  car  elle  efl'un  peu  plus  large. 
r>f  tncrtdthili-  Pliïfîeurs  AutcuTS  modernes^  Ôc  principalement  ralepha^ 
Luj.  C02.  nr.  ^^^  ^  ^^  ^^  Yz  vérité  de  cette  Ififtoire^  ôc  ont  prétendu 
qu'elle  étoit  ridicule;  les  cbevaux  ne  pouvant  avoir  jamsnr 
mangé  de  la  chair  i  mais  il  croît  que  c'eft  une  allégorie 
pour  exprimer  la  ruine  que  Fentretien  d'un  trop  grand 
nombre  de  chevaux  avoît  caufé  à  ce  Roi  de  Thrace.  Après 
avoir  prc^fé  cette  opinion ,  le  môme  Auteur  en  ajoute 
line  autre  que  plufîeiirs  Ecrivains  ont  adoptée  :  Vt  veut 
que  les  chevaux  antropophages  foîent  là  ffgin-e  des  filles 
de  ce  Diomède ,  qui  ruinoîent  les  étrangers  par  leurs  dé- 
bauches y  ÔC  que  le  père  faîfbit  enfirite  périr. 

It  n^  a  point  d'hcmime  qui  votdût  nier  que  Fhifloire 
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ides  tems  Héroïques ,  ne  foit  remplie  de  fables ,  &  par 
conféquent  de  chofes  impoûibles  ;  mais  les  fables  de  ces 
tems  reculés  font  devenues  des  vérités^  ou  du  moins  elles 
doivent  être  traitées  de  la  même  manière,  &  vues  du 
même  coup  d*oeîL  La  mort  d^Abderèn  la  cruauté  de  ce 
Diomède  ibnt  établie!  fit  confirmées  par  les  Auteurs  & 
les  monumens,  cela  nous*doit  fuffire  :  d'ailleurs ,  Virgile, 
ce  Poëte  fi  fagc ,  ne  fait-il  pas  exercer  des  cruautés  pa- 
reilles à  Polymnejlor  y  Roi  de  Thrace,  contre  Polydore  ? 
Cette  pierre  mérite  donc  de  tenir  fa  place  dans  THiftoire 
Grecque  en  général  >  &  en  particulier  dans  celle  des  EtruP 
ques ,  que  1  on  peut  regarder  comme  fort  occupés  des 
Grecs  dans  le  tems  que  cette  gravure  a  été  exécutée. 
Gori  &  PaJJari  ont  rapporté  un  aflez  grand  nombre  de 
preuves  de  cette  communication,  pour  y  joindre  celle  que 
nous  donne  ce  monument. 
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Ay  A  N  T  -  P  R  O  P  O  Sr^ 

E  RiÉPéTERAi^  mais  avec  un  peu  plus  d'iéten^ 
due  5  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  les  Grecs  ^  6c 
qui  fe  trouve  épars  dans  le  cours  de  cet  ou^ 
vrage. 

Le  fondemenr  de  la  réputation  que  ces  peuplés*^  ont 
méritée  dans  tous  les  genres ,  étoit  établi  ïiir  un  defir 
de-  gloire  &  de  vanité  nationale^  dont  ils  étoient  fin- 
gulierement  animés.  Conféquemment  à  ces  idées  ^  on  le^ 

Piij, 
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voit  toujours  préférer  la  magnificence  des  édifices  publics 
à  leurs  commodités  perfonnelles.  Il  efl:  vrai  que  leurs  u(a- 
ges  généraux,  &  des  règlemeris  particuliers  à  quelques 
Villes,  fur  les  détails  de  leur  vie  domeftique,  entretenoient 
la  fimplicité  de  leur  manière  de  vivre ,  &  concouroient 
au  foutien  &  à  la  durée  de  cette  façon  de  penfer  ;  mais  il 
n'en  fera  pas  moins  certain  que  cet  amour  de  la  gloire  & 
de  la  patrie  peut  feul  rendre  raifon  de  Tapplication  qu  ils 
ont  donné  fans  relâche  aux  takns  de  Tefprit,  &  à  la  perfec- 
tion des  Arts.  Par  une  fuite  néeeffaire ,  Tobjet  de  vérita- 
ble 'gloire  dont  cette  Nation  étoit  préoccupée ,  avoit  un 
enchaïuemenL  très  -  étendu  :  chaque  Ville  étoic  flattée 
d'avoir  produit  le  Guerrier ,  le  Poëte ,  le  Muficien^  TA- 
thlète  &  TArtifte  qui  la  xendoic  célèbre  ;  enfin ,  tout  hom- 
me qui  fe  ^ftinguoit  dans  quelque  partie  >  honoroit  fa  pa- 
trie ôc  jouiifoit ,  de  fon  vivant ,  non-feulement  de  ce  té- 
moignage fi  marqué,  mais  de  ces  éloges  qui  caufent  une 
véritable  féduâion ,  ôc  dont  il  efl  fi  pardonnable  de  s'eny- 
vrer.  Les  récompenfes  groffières ,  c  eft-à-dîre,  f  aflurance 
d'une  vie  fimple,  étoient  faciles  à  procurer  aux  dépens 
de  TEtat,  à  des  hommes  dont  les  besoins  étoient  reftraints 
au  néeeffaire ,  &  qui  d'ailleurs  fe  trouvoient  payés  iSc  ré- 
compenfes avecufiire  par  une  célébrité  qui  ièiue  les  auroit 
fatistait  :  non-feulement  fa  patrie  étoit  inllruite  de  ibn 
mérite  i  mais  fes  talens  étoient  publics  &  répandus  dans 
toute  la  Grèce. 

Rien  dans  le  monde  n  eft  à  Tabri  des  inconvéniens  : 
d'ailleurs  il  ne  faut  pas  une  réflexion  bien  profonde  pour 
fentir  qu  un  peuple  a  tous  les  défauts  Se  toutes  les  foibleffes 
d  un  homme  en  particulier  ;  ainfî  cette  même  idée  de  gloire 
dont  le  produit  a  été  fi  complet,  a  conduit  les  Grecs  à 
fon  abus,  c'eft-à-dire,  à  aesfoibleffes  quils  n'ont  pu 
éviter.  A  la  vérité,  elle  a  échauflé,  fortifié,  perfec- 
tionné &  ïbutenu  les  efprits ,  mais  ils  ont  été  par-delà 
le  but;  la  poffeffion/^rar/^/^^  de  cette  même  gloire  ne  leur 
a  pas  fufii  i  le  mérite  de  1  invention  leur  a  paru  plus  effen* 
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ttéT  qu'il  ne  Teft  peut-être  en  efifet.  Non  contens  de  la  per« 
feûion  à  laquelle  ils  avoîent  conduit  ce  qu'on  leur  avoit 
communiqué  5  ils  ont  voulu  s'arroger  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas»  U  leur  a  été  plus  facile  de  fupprimer^  comme 
on  peut  le  préfumer ,  leurs  premières  produâions  dans  les 
Arts^  parce  qu'elles  leur  parurent  bien -tôt  indignes  des  ta-> 
lens  auxquels  ils  étoient  parvenus^  que  d'efiacer  les  em-* 
prunts  du  culte;  il étoit  établi ^ il  fubfiftoit  encore^  &  le 
genre  de  prévention  qu'il  entraîne  nefe  dérange  pas  facile^ 
ment»  Pour  diminuer  ces  entraves  que  refprit  &  la  force  ne 
font  pas  toujours  les  maîtres  de  rompre  &  de  brifer ,  on  voie 
les  e£forts  qu'ils  ont  £ûts  fiiccefCvement^  pour  mafquer  les 
Dieux  y  les  cérémonies  6c  les  iîiperftitions  de  l'Egypte  :  ils 
leur  ont  donné  une  forme  &  des  noms  Grecs  ^  en  leur 
fubftîtuant  une  origine  différente.  Ils  ont  admis  les  Phéni*- 
ciens^  comme  des  inventeurs^  pour  diminuer  le  mérite 
de  l'invention^  en  le  partageant  entre  ces  peuples  &  les 
Egyptiens.  Ce  fonds  d'ingratitude  a  été  pratiqué  plus  d'une 
fois  dans  le  monde  ancien;  les  Grecs  ont  eu  la  volonté 5 
mais  il  ne  leur  apas  été  poifible  de  l'exécuter  auili  complet- 
tementqueles  Aomains  à  l'égard  des  Ëtnifques.  L'objet  du 
fentimtent  de  de  la  conduite  ont  été  les  mêmes  dans  les- 
deux  Peuples  y  mais  l'Egypte  étoit  d'un  pOfids  plus  difficile 
à  ébranler  que  lIEtrurie.. 

PLANCHE    XXXVÎl 

Les  fix  figures  de  terre  cuite  dont  cette  Planche  tft 
remplie  ^  ont  été  trouvées  à  Camarina  en  Sicile  ^  Ville 
qui  a  confervé  fon  ancien  nom  :  ces  petits  momimens 
m'o«ic  été  envoyés  par  M.  l'Abbé  Dominico  Schiaua, 
ami  du  P.  Paciaudi.  On  ne  fera  point  iurpris  d^une  tiaifon 
établie  fur  le  goût  qu'ils  ont  l'un  &  Fautre  pour  l'antiquité  ; 
mais  on  ne  peut  dire  combien  la  patrie  de  M.  Schiauo  hii 
eft  redevable  pour  les  foins  avec  leJqueJ^  U  a  lamaiTé  les 
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monumens  de  font  pays ,  &  la  fagacité  avec  JaqiwUe  U  a 
fçu  les  expliquer. 

Camarina  eft  fituéc  fur  la  côte  de  la  Sicile  qui  regarde 
TAfrique,  jentre  Agrigente  &  le  Promontoire,  nommé 
autrefois  Paçhinum  :  cette  Ville  eft  fameufe  par  le  marais, 
fiir  les  bords  duquel  elle  étoit  bâtie.  Les  eaux  croupies  de 
ce  marais  ayant  occafionné  la  pefte ,  les  habitans  conûil- 
tarent  TOtacle  pour  fçavoir  s'ils  ne  feroient  pas  bien  de  le 
deffécher  i  TOracle  le  défendit  j  Ja  pefte  continuant ,  ils 
pafsèrent  outre ,  &  firent  écouler  les  eaux  ;  alors  les 
ennemis  entrèrent  dans  la  Ville  par  le  terrein  defTéché  , 
&  la  faccagèrent,  ce  qui  a  donné  lieu  au  Proverbe  xiriîr 
7ifV  KctfiçLeJifctv  f  movere  CoiTzan/e^zrrz,  pour  dire,  s'attirer  fon 
Mmà.  Lib.  in*  pjopre  malheur  :  VirgUe^fait  allufion  à  ce  trait  d'Hiftoire  : 

M  •  •  •  m  Fatis  nunquam  concejfa  movcri 

Apparet  Camarina  procuU 

On  a  beaucoup  de  Médailles  que  oette  Ville  a  fait  frapper; 
elles  font  même  très-belles  :  les  monumens  que  je  rap* 
porte  répondent  mal  à  Tidée  qu'elles  ont  pu  donner ,  aiufi 
oien  qu  a  celle  que  l'on  a  pu  prendre  dans  l'Hiftoire  du 
rôle  qu'elle  a  joué  dans  le  monde  ;  ils  ne  donneront  pas 
non  plus  de  grandes  preuves  de  fon  goût  &  de  fon  opu* 
lence  ;  mais  l'ofirande  des  pauvres  etoit  re^ue  à  Del- 
phes, aufli-bien  que  celle  oes  Rois;  l'avarice  a  détruit 
ces  derniers;  celles  des  pauvres  ont  fubfifté,  tout  eft  com- 
penfé  dans  le  monde  :  la  fimplicité  &  la  médiocrité  n'ont 
pas  befoin  de  cette  augmentation  d'éloges. 

On  ne  m'a  point  mandé  le  détail  de  la  découverte  de 
ces  morceaux  ;  ils  ne  peuvent  avoir  été  trouvés  que  daos 
les  ruines  d'un  Temple  où  l'on  avoit  placé  fuçceftivement 
ces  Ex-^oto  ;  car  ils  ne  font  pas  du  même  tçms. 

Le  détail  que  je  vais  donner  de  ces  figures  fervira  à 
faj^e  remarquer  &  à  donner  non-feulement  des  preuves 
dp  la  fource  Egyptienne  ;  mais  encore  qu'elles  te  trou- 
vent 
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vent  confervées  dans  un  pays  où  les  Grecs  âvoient  porté 
leur  culte  ;  mais  ces  preuves  font  plus  marquées  que 
fur  aucun  monument  de  la  belle  Grèce.  Ce  même  dé-* 
tailferade  plus  fentir  les  altérations  que  reçoit  un  culte 
en  paiTant  par  différens  pays. 

jfe  nepréfenteraique  des  obfervations  fur  chaque  figure 
en  particulier  ;  il  feroit  impoffible  d'en  donner  des  expli- 
cations y  dles  ne  pourroient  être  que  conjeâurales  ;  d'ail- 
leurs ces  figures  n  étant  trayaiUées  que  d'un  côté  ^  &  cette 
négligence  rend  les  éclaircifiemens  encore  plus  difficiles. 
Cette  Planche  n'a  point  été  gravée  au  miroir }  ainfi  les 
originaux  ptéfenteat  le  fens  contraire^ 

N^  I. 

Malgré  les  efforts  des  Grecs  pour  déguifer  la  fource 
de  leur  Mythologie^  on  voit  que  les  habitans  de  la  Sicile^ 
qui  ont  témoigné  la  plus  granae  vénération  pour  Cérès  ^ 
ic  qui  lui  dévoient  la  plus  grande  reconnoifiance^  on  voit^ 
dis-je ,  que  les  Siciliens  confondoient  cette  DéefTe  avec 
rifis  Egyptienne ,  ou  convenoient  tacitement  que  l'une 
avoit  produit  l'autre.  Le  maintien  &  la  difpofidon  de  là 
figure  de  ce  n^.  indiquent  conftamment  cette  opinion  ^ 
malgré  le  double  vêtement  qui  paroît  très-diftinâ^ment  ^ 
6c  malgré  la  coëfiure  furmontée  du  boiflieau  y  mais  arran- 

Sée  ici  avec  plus  de  grâces  &  de  noblefle  que  fiir  la  tête 
'aucune  Impératrice  Romaine.  On  trouv^a  peut-être 
3ue  de  telles  obfervations  font  légères  &  ne  méritent  pas 
'être  mifes  en  ligne  de  compte  :  je  puis  en  convenir^ 
mais  j'avoue  qu'elles  m'affeûent.  Ce  qui  achevé  de  caraûé- 
rifcr  Cérès,  dont  la  repréfentatio.n  n'eft  chargée  d'aucun 
autre  attribut ,  ceû  le  petit  cochon  qu  elle  tient  par  les 
quatre  pieds  avec  fes  deux  mains.  On  verra  plus  bas> 
fin  un  monument  de  la  Grèce  rapporté  dans  ce  .VI*  Vo-  ^/^f^  ^^vu 
lume  y  la  raifçn  d'un  attribut  que  la  culture  des  bleds 
f  endoit  plus  intéreflant  à  ces  iofulaires  :  elle  étoit  dès  lors 
leur  plus  grande  richefle. 

Tome  yz  Q 
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Le  vêtement  de  deflus  que  porte  cette  figure  ne  peut 
être  comparé  qu*aux  chafuhles  de  nos  Prêtres ,  fmt  à 
caufe  de  Ion  arrondiffement,  fok  à  caufe  de  fit  longueur. 

Le  travail  de  cette  terre  cuite  eft  un  peu  ufé  ;  cepen'» 
dant  on  diftingue  très-aifément  tous  les  détails  dans  JeF^ 
quels  je  viens  d*entrer,  d*autant  que  ce  monument  eft 
d'ailleurs  bien  confervé,. 

Hauteur  neuf  pouces  trois  lignes^ 

NML 

Cette  figure  de  femme  moins  entièreqoe  celle  du  n^  I^ 
n'efl  pas  vêtue  de  la  même  manière  ,  mais  elle  porte 
également  deux  vêtemens  contre  Tordinaire  des  Egyp- 
tiens 9  celui  dé  dëlTus  a  des  manches  afTez  larges  &  termi- 
nées au  coude  ;  mais  en  tout  ^  cett  habillement  eâ  plus  fini-* 
pie  &  les  plis  font  pluS  fingtilièsement  diipo£és  que  celui  que 
nous  venons  de  voir.  On  pourrott  en  accufer  Tignorance 
de  TÂrtifte  y  qui  ne  i^avoit  pa3  exprimer  autrement  les 
rayures  que  nous  voyons  tracées  fur  les  monumens  Egyp- 
tiens. Quoiqu'il  en  foit^  cette  figure  tient  un  cochon  avec 
&s  deux  tnains  comme  la  précédente  Malgré  la  différence 
de  la  coëâure  qui  indique  un  tems  plus  moderûe  ^  ôc  mal- 
gré la  ceinture^  je  crois  qu'Ole  repréfente  légalement 
Gérés;  mais  elle  a  moins  dt  dignité  dans  fbn  maintien j| 
âc  le  travail  en  efl  beaucoup  plus  groffier.  La  plinthe  fujc 
kquelk  elle  étoit  pofëe  eft  détruite  >  cependant  ià  h^w-^ 
teur  eft  encore,  de  neuf  pouces  cinq  lignes^ 

N^  IIL 

La  tepréfentatîon  de  cettat  femme  eft  encore  plus  fim- 
f  le  ^  Ôt  devroît  par  conféqiient  être  regardée  comme  plusr 
ancienne.  Cependant  le  travail  paroît  êtr«  du  même  tems 
âue  celui  du  n^.  II  de  cette  Planche.  Je  legardie  cette 
ftgure  comme  la  repréfentarion  d'une  Prêtrefle  de  Cérès; 
ou  peut-être  celle  d  une  Femme  du  peuple,  qui  porte  tout 
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fimolement  Toflrande  d'un  petit  cochon  au  Temple /pour 
en  taire  le  facrifîce;  elle  le  tient  pendu  par  un  pied. 

Ce  monument  eft  travaillé  pUiç  grofltèrement  que  les 
cinq  autres.  On  voit  clairement  que  le  vêtement  de  la  fi^ 
gure  eft  double  ;  luie  tunique  qui  defcend  jufqu  a  terre , 
comme  fiu:  toutes  lès  autres  de  cet  envoi,  &  un  habille- 
ment de  deffus  beaucoup  plus  court ,  &  coupé  en  arron- 
diffement,  comme  j*ai  Tai  ait  des  chafuhhs  au  n^.  I. 

La  partie  inférieure  de  cette  terre  cuite  a  beaucoup  fou^ 
fert  dans  le  tranfport  ;  les  piçds  étoient  vraifemblable- 
ment  fans  aucune  chauflure,  coomie  celles  qu  elle  accom*' 
pagnoit. 

Hauteur  fept  j>ouces  quatre  lignes ^ 

N^  IV. 

Je  n'ai  placé  cette  Prêtreffe  ou  cette  Femme  du  peuple> 
à  la  fuite  du  n^.  III ,  (jue  par  la  raifon  qu'elle  me  paroît 
moins  ancienne  :  je  le  juge  par  la  différence  des  habits , 
qui  ont  plus  d'ampleur  &  plus  de  mouvement  j  le  travail 
même  en  eft  meilleur  j  enfin,  ils  préfentent  des  différences 
qui  font  ordinairement  le  produit  de  la  fucceffion  du  tems 
£c  des  années.  Ces  innovations  prouvent  la  durée  de  la 
même  offrande ,  ainfi  que  Taugmentation  des  çonnoiffan- 
ces  dans  Xç:^  Arts. 

Uaâion  de  la  figure  eft  d'ailleurs  pareille  à  celle  de  1« 
précédente  ;  c'eft-à*dire ,  que  le  même  animal  eft  porté  pac 
un  pied  &  fans  doute  pour  un  motif  femblable« 

Hauteur  fept  pouces  dix  lignes. 

N^  V. 

CetteFcmmejPrètrefle  ouiimpltparttoulière,  porte  en^ 
core  un  cochon  ;  mats  il  a  plus  de  mouvement  que  ceux 
que  nous  avons  vus  ju^ques  ici:  c'eft  tout  ce  que  je  puis  dixe. 
Je  me  coaisenteiai  die  âûne  remarquer  i'hafaillfment  do 
la  figure. 

IdAjto&edcdcfiwé^Qieretteparkdevant^Àk^^ 
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en  eft  recherchée  &  fort  fmgulière  ;  d'ailleurs  la  figure  eft 
très-courte  ;  &,  fi  Ton  avoit  trouvé  la  tête  feule,  oh  c^au^ 
troit  fait  aucune  difficulté  de  la  déclarer  Romaine,  par  les« 
rapports  de  la  coëfiure.^ 

Hauteur  fept  pouces  trois  ligner. 

N^  VL 

Cette  fijgure  étoît  autrefois  chargée  d'un  attribut  qu'elle 
tenoit  dans  la  main  que  Ton  voit  élevée  fur  fa  poitrine^ 
cette  main  étant  caffée,  on  eft  abfoiument  hors  d*état, 
même,  de  conjeâurer  ce  qu'elle  pouvoit  repréïenter.  Quoi- 
que la  coëfiure  paroifie  È^omaine  ^  la  forme,  de  lliabiUé- 
ment  mérite  qu'on  y  fàfle  attention. 

En  premier  lieu ,  on  diftingue  très-clairement  que  cette 
figure  porte  trois  habillemens  comme  celle  du  n^.  L  de 
cette  Planche.  Une  efpèce  de  fbubrevefte,  dont  la.  coupe 
d^une  forme  fîngulière  recouvre  lia  chafuble  beaucoup  plus 
courte  que  la  tunique  qui  tombe  jufqu'aux  pieds  qu  elle 
cache  prefque  en  entîier.. 

On  ne  devroit  jamais  être  étonné  d'aucune  mode;  ce- 
pendant on  doit  les  obferver,  foit  à  caufe  de  leurs  rap- 
ports entre  elles,  de  leurs  répétitions,  de  leurs  communi- 
cations*,  qui  indiquent  celles  des  peuples,  foit  enfin  à  çaufë 
des  preuves  quelles  peuvent  donner  fur  le  climat ,  &  de 
Fintelligence  des  Auteurs  qu*^elles  facilitent  quelquefois  : 
jt  ne  parle  point  du  Tableau  dé  la  folie  des  hommes  que 
ce  genre  d^obfervation  peut  préfenter.. 

Hauteur  fept  pouces  fept  lignes.. 

Je  dois  ajouter,  avant  que  de  terminer  cette  explica» 
làg.M»kJtii5>  tion:,  que  Ficoroni  rapporte  dans  les  Vefti^ia  di  Koma 
antica,y  deux  figures  cie  Femme»  en  pied,  l'une  di^ofée 
à  la  Grecque  flc  Tautre  à  la  Romaine ,  &  qw  portent  cha-^ 
cune  un  petit:  cochon  ;  la  première  le  dent  pendu  par  un 
pied ,  &  l'autre  le  porte  dans  fes  bras  :  Ficoroni  veut  que 
«es.  Eemnies'foieac  chargées  4es  OjSraiîdes  qu'elles  vont. 
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£dre  hJ^iane  Lucuu,  proteârice  des  Femmes  en  couche* 
il  pieut  avoir  raifon^  &  les  plus  anciennes  fupeifiidonS' 
reçoivent  fouventdes  modifications  nouvelles. 

PLANCHE    XXXVllh 

U-\  L  &  IL 

Ce  qui  plaît  reçoit  aifément  un  éloge  que  les  IndilRârenf 
itegardent  comme  outré.  Le  tour  &  la  diipofidon  de  la^' 
jeune  fille  que  préfente  ce  numéra,  méritent,  à  mon  gré  y 
qu'on  lut  donne  les  épithètesde  Vénus  &  de  Grâce  ^  a  au-* 
tant  plus  qu'elle  a  été  drouvée  dans  la  giande  Grèbe ,  60 
ainfî  mon  éloge  fera  moins  foupçonné  de  prévention.  Je 
pouiTois  établir  la  Divinité ,  dont  je  lui  fais  ptéfent,  fur  la 
pomme  quelle  tient  dans  une  main,  &  qui,  fans  doute  y. 
6ft  l'attribut  le  plus  flatteur  de  cette  Déeffe  :  cependant 
cette  dénomination  n'eft  pas  iansr  difficulté  \  car  la  figure: 
en  queftion  tient  de  fi)n  arutre  main  un  panier  dont  la  for-^ 
me  &  Parrangement ,  affez  mauvais^ en  eux-mêmes,  ne' 
conviennent  point  à  la  mère  des  Grâces  ;  d'ailleurs  ce 
pâmer  étant  fondu  avec  la  figure^^ôc  s'y  trouvant  attaché^ 
on  ne  peut  foupçonner  aucune  fiipercherie.  Cette  petite, 
jftatue  a  donc  été  faite  telle  que  nous  la  voyons  ;  &  l'on^ 
doit  fe  perfuader  qu'im  attribut  auifi  finguiier  lui  a  été^  " 
âonné  pour  quelque  raifon  qui  nous  efl  inconnue. 

Que  ce  £>it  une  Mortelle,  ou  que  ce  foit  Vénus  >  e'efb 
tme  figure  dont  le  tour  âc  la  pofmon  ne  peuvent  être  vôs^ 
indifféremment  par  aucun  Artifte  ;  pour  les  empêcher  de  * 
perdre  aucun  de  fes  agrémens ,  )è  l'ai  &it  graver  fbus^  deux^ 
afpeâs.  Les  deiuc  pieds  de  ce  petit  monument  font  cafTés.* 
-  Hauteur  de  ce  petit  broriTie  y  irois^  pouces.  • 

N^  m: 

*  La  &iperfHtion  Gonfiâmte idiitsibn  principe,- eft^infin^^r 
ment  variée  dans  fes  détails  i:  cépencant  on  peut  avoirs 
^g»elquefofisla  ûtiifiiûibade  fiupreadlre  c^tceDivi       hr- 
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ikuic  &  redoutable  dans  fes  prûgrè8>  Tes  commimicà*^. 
tioQS^  enfin  dans  fes  voyages^  ou  poux. mieux  dire  dana 
fes  paflages  d'une  Nation  à  Tautrea  Je  donnerai  pouc 
exemple  de  ces  routes  que  fuit  Tefprit,  le  fujet  d'Orphée, 

{>ar  rapport  aux  aompoûtioàs  de'ia  JaUe  :  oale  ^t  dans 
e  Volume  IIK  fous  la  figure  d'Harpocrate  ;  &  les  ani- 
maux font  difpofés  autour  de  lui  abfôtument  à  l'Egyptienne. 
Orphée  paroit  plus  à  la  Grecque  dans  la  Planche  XIII, 
a^.  I  du  même  Volume  :  en^n  ^  dans  la  Planche  XLVIII 
n^.  I  du  IV^.  Volume  ^  il  eft  abfolument  traité  dans  le 
goût  Grec  le  plus  pur.  Ces  preuves  confiantes  $c  rappro-, 
chées  ne  peuvent  être  fournies  que  par  la  recherche  des 
petits  morceaux  de  l'antiquité.  Indépendamment  de  Tim-:. 
pof&bilité  où  fe  trouveront  un  particulier  de  fadsfaire  fon 
goût  plus  en  grand  ;  la  répétition  de  ces  petits  morceauxle 
met  en  état  de  les  étudier ,  de  les  comparer  &  de  faire 
fentir  la  fource»  le  progrès  ^  la  diminution  &  les  dîffî- 
rences  du  goût  de  chaque  Nation.  J'ai  choifi  la  fable  pouc 
prouvttice  que  j'ai  avancé  d'abord  fiir  la  Superilition  :  parce 
qu'elle  n^eil  jamais  aflez  pure  ni  aflez  fimpie  pour  être  diP 
tinâ^e }  ainfi  ce  n'eil  qu'en  général  qu'on  peut  dire  que  la 
plus  chargée  eft  la  moins  ancienne  ;  en  ettet  on  ne  peut 
ijîen  étabUr  de  fixe  ni  de  poficif&ir  l'imagination  dérangée  jf 
foibk  &  craintive  d'un  homme  livré  à  la  iiiperfttdon* 

Pour  garantir  mon  opinion  fiir  le  petit  monument  d'or 
que  préfente  ce  numéro ,  ^  commence  par  renvoyer  le 
Leâeur  au  nronument  de  la  même  efpèce  &  de  Ja  même 
Plane  ivn.   matière  que  l'on  voit  dans  le  V«»  Volume ,  ^'mxz  été 
*  ^  trouvé  dans  les  fouilles  de  Portici  :  il  verra  que  le  travait 

de  cehit-ci  eft  plus  beau^  que  la  diâributton  e&  meilleure^ 
&  le  nombre  des  animaux  plus  grand  i  mais  que.  le  diamè- 
tre eft  à  peu  près  le  même  ;  &  qu  enfin  l'un  &  l'autre  pré- 
fentent  dans  leur  centre  un  oeil  ^  auquel  tous  ces  animaux 
tmhiént  vouloir  &  réuniar  comme  des  rafdits  À  leur  conr 
ta». 
'  Je  ne  regarde  point  cem  oompofiâon  comme  use  aug«^ 
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incntâtîon  d*allégorîe  émanée  de  la  fable  d*Ofphée  ;  mais 
je  fuis  perfuadé  (fans  croire  que  cet  œil  ait  jamais  fait  allu- 
fion  à  celui  de  la  nature),  que  ces  fortes  de  monumens 
font  une  fuite  des  Abraxas  que  nous  voyons^  paroître  eii 
fi  grande  quantité  fur  la  fin  des  Egyptiens.  On  peut  voir 
ce  que  j*aî  dit  à  ce  fujet  en  fînifTant  la  claffe  de  TEgypté 
dans  ce  même  Volume^ 

Mais  comme  ces  petits  monumens  (ont  eftampéis ,  c*eft* 
â-dire ,  frappés  fur  des  coins  de  relief,  &  par  conféquent 
feits  avec  de  la  dépenfe  ;  je  fuis  perfuadé  qu'on  les  vendoît 
dans  quelque  Temple  de  la  Grèce,  fie  qtf  on  les  frappoit  fïîi 
des  lames  d'or  ou  d'argent ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
dépenfe  que  le  dévot  vouloit  foire*  Pourquoi  ces  anndet* 
tîes  n'auroient-elles  pas  été  tout  fimplement  regardées 
comme  efficaces  pour  tes  maladies  des  yeux,  auxquelles  iJ 
ûaroît  que  les  Anciens  étoient  fort  fujets  ? 

A  fégaîd  des  arâmaux  repréfôntés  fîir  ces  petits  momi- 
mens;  la  convention  nationale,  le  rapport  de  leur  nom 
avec  des  termes  de  la  langue,  fiiflSlentpour  établir  un 
fymbole;  enfin,  des  bagatelles  împoffibles  à  retrouver 
fourtiiffent  "des  raifbns  qui  s'envolent  avec  îes  mots  &  les 
ufa^afi-  ■  ' 

'  lime  paioît  cependant  qnec*s  Jbrtes^de  fiiperftitîons 
étoient  plus  employées  dans  la  grande  Grèce  que  dans 
aucun  autre  pays  :  celui  du  V^  Volume  a  été  trouvé  à 
Herculanum  y  celui  de  cen®.  m'a  été  envoyé  de  Sicile  ;  6c 
j'en  poifede  encore  un  autre ,  en  argent,  trouvé  auprès  de 
Naples  :  ileft  abfoluméntdar»  lé  même'gbèt  que  les  deux 
autres  ,'fit  quoiquil  foît  rompu  dans  uftfe  dé  fes  parties ,  il 
eft  ajffei  confervé  pour  feîre  voir  que  le  diamètre  eh  étoît 
m  peu  plus  grand*  ... 

;  Si  IcslGvmnafes  &  îeè  SpèôacîespiAîlîcs  ontrdbn'né'  Icf- 
libyen  aux  Artîiles  Grées  oc  feirc  les  plu4  bekux  cîiojx  àé 
îâ  nature  de  f  hommes  Its*  ftmmesxrclaves^ qu'ils  avoicnc^ 
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à  leur<Mnnii»ndement ,  «cl'ufage  jcmrnalier  des  bains,  leur 
enontégalementfoumid'heureux:auffinousvoyonsqu*ils 
ont  très-fouvent jejfféfçnté  quelque  détail  des  bains.  Cette 
cornaline ,  gravée  en  <;reux,  en  eftune  preuve  :  tous  les 
afpeas  de  la  Femme  qu'elle  repréfente,  font  agréablement 
çontraftés  ;  ,elle  fort  du  bain  ;  elle  confidère  peut-être  fet 
beautés  6c  fans  doute  avec  plaifir  ;  elle  vient  de  s'efluyer, 
&  de  fe  frotter  de  tous  les  parfums  placés  fur  la  table,  ou 
plutôt  fur  le  petit  baffin  de  la  fontaine  que  l'on  voit  derrière 
elle  ,  car  les  tables  des  bains  étoient  foutenues  fiu:  un  feul 
pied  chez  les  Anciens. 

yArtifte  Grec  qui  a  gravé  cet  ouvrage  a  mis  fon  nom 
fur  la  pierre i  &  ,  pour  ainfi  dire,  figné  ïkoha  Scopay, 
ce  pom  ne  fert  qu^  rappeller  l'idée  du  Sculpteur  Scopas  , 
dont  Pline  fait  mention  avec  éloge  dans  fon  XXXVI«. 
Livre.  En  parlant  des  ftatues  que  cet  Artifte  avoit  exécu- 
tées ,il  cite  celle  du  D^r;  &  )'avoue  que  je  fuis  toujoiirs 
fôché  dé  ne  fas  trouver  la  defcription  de  cette  figure  , 
dont  je  ne  puis  concevoir  .l'cxpreflion.  Mais  malgré  l'iden- 
tité de  noDa  du  Sculpteur  &  du  Gjçaveur ,  on  ne  peut 
encore  s'y  méprendra  ;  les  grands  Sculpteius  ne  pouvant 
fe  détourner  de  leurs  entreprifes  pour  fe  réduire  à  de  fi 
petits  objets  >  6é  à  une  opéra.tipn  de  patience ,  telle  enfui 
que  le  touret  l'exige. 

N«.  V. 

Ce  petit  bufte  de  plomb  fondu  maffif  eft  très-beau }  je 
ne  doute  pas  même  qu'il  n'ait  été  moulé  fur  un  ouvrage 
Grec  &d'un  homme  habile  ;  il  eft  recommandable  par  lui- 
même  ,  quand  ce  que  Ton  m'a  mandé  de  Rome  ^  en  me 
l'envoyant ,  ne  feroit  pas  véritable ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  re- 
préfente Diogène  :  on  nî'a  de  plus  afluré  qu'il  avoit  été 
comparé  à  plufieursportraits  de  ce  fameux  Cynique.  J'a-* 
voue  qu'il  ne  reilemble  point  aux  portraits  que  j'ai 
vus  de  cet  homme  biiare  &c  affeâé^  non  plus  quà  l'idée 

•  que 
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que  je  m*en  fuis  toujours  fait  :  je  conviens  que  cette  der- 
nière raifon  n  en  eft  point  une  que  Ton  pirifle  alléguer  ; 
mais  je  veux  bien  admettre ,  fur  parole ,  le  nom  de  Dio- 
gène*  Cependant ,  pour  me  donner  une  eipèce  de  fatis* 
feûion ,  je  ne  puis  m'empêcher,  quand  ces  petits  monu*- 
mens  ne  portent  pas  des  caraûères  marqués ,  comme  un 
nom  écrit  dans  le  tems,  ou  des  attributs  décidés,  de  com- 
parer celui  qui  les  défigne  par  un  nom  à  celui  qui  nomme 
dans  une  foule  un  homme  qu'il  n'a  jamais  vu,  qu'il  fçaît, 
à  la  vérité  ,  pouvoir  s'y  trouver  ;  il  ne  doit  qu'au  hafard  le 
nom  qu'il  donne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  petit  bufte  fert  à  confirmer  par 
ià  matière  commune ,  le  goût  étendu  que  les  Anciens 
avoi^nt  pour  les  portraits  des  PhUofophes  î  car  on  ne  peut 
nier  que  ce  buôe  ne  repréfente  un  de  ces  hommes  célèbres. 

Ce  petit  monument  pourroit  être  plus  parfaitement 
confervé  ;  les  mafles  en  font  bonnes ,  mais  quelques  détails 
ont  fouffert  :  il  a  été  trouvé  auprès  de  Naplés^ 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne. 

T  l  AN  C  HE    XXXIX. 

N^  I.  &  IL 

Je  ne  fais  aucune  difficulté  de  placer  cette  petite  figure 
de  bronze  danis  la  claffe  des  Grecs  :  fon  élégante  difpofi- 
tion  &  fon  caraélère  de  tête  ne  permettent  pa?  de  lui  re- 
fufer  ce  rang  ;  il  eft  vrai  que  je  ne  puis  être  féduit  par  les 
circonftances  qui  me  l'ont  procur-ée,  car  elle  a  été  ^hetée 
en  Champagne,  d'un  Chauderonni^r ,  qui  nç  lapioffé- 
doit  que  pour  la  fondre.:    ..  :.  ,   -Ar^'  ^ 

On  conviendra  fans  peine  que  cçujc  qui  ont  qj*elque 
connoiflance  d'une  langue,  reconnoîtront  le  vl^ngag^ç. 
d'un  homme  qui  la  parlera,  &  qu'ils  yerront  4U  eft» 
étranger  ,  dans  quelque. pays  qu'ils  puiffentib  ï'ftoçon- 
trer.;&  j'avoue  que  cette  figure,  m'a  parlée  un  ;ïÇRèç-l>on 
grec  dans  le.  milieu  de  là  «Chatnpagnç,  Sqn  épaule  i>^a 
Tome  ri.  ^ 
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jamais  été  différente  de  ce  qu'on  la  voit ,  c*eft-à-drre> 
qu  elle  n*a  jamais  été  travaillée  ni  terminée  f  cette  partie 
étoit  apparemment  cadiée  par  celle  du  groupe  f  dont  la? 
^gure  Èûfoit  partie  :  l'âge  &  ic  caradcre  me  fcroient  croire 
^ue  <:e  groupe  repréfentoit  Caftor  &  Pollux. 

Les  bronzes  Grecs  font  fi  recommandables  6c  û  rares  ^. 
que  je  &i«  charmé  d'avoir  fàuvé  celui-ci  de  la  barbarie 
des  Fondeurs  :  mais  il  y  a  long-tems  que  Ton  recueille  les; 
monumens  antiques  dans  l'état  auquel  on  peut  les  trouver^ 
&  j'ai  toujours  préféré  de  les  rapporter  dans  leur  miférable 
état  de  mutilation ,  au  plaifir  d'orner  une  Planche  par  une 
ftatue  etitiète,  mais  fouvent  reftaurée.  Le  plus  grand  mal 
de  cette  tromperie ,  eu  de  prendre  cette  licence  fans  aver-* 
tir  les  Leâeurs;  Une  aulfi  mauvaife  foi  n  eft  que  trop  com- 
mune ;  il  faudroit  prefqu'autant  à! errata  à  cet  égara,  qu  il 
y  a  de  Livres  d'Antiquités* 
^    Hauteur  quatre  pouces  moins  imt  ligne^ 

N^.  m. 

J*ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédens  plufieurs  de- 
ces  cailloux  roulés  dans  les  rivières  y  &  fur  Jefquels  il  pa* 
roît  qu'on  a  très-anciennement  écrit  des  infcriptions  en 
relief.  Celui  que  l'on  voit  fous  (ie  n\iméro  peut  être  attri- 
bué au  Ehôn^  dans  lequj^Lon  en  trouve  une  grande  quan- 
tité du  même  genre  :  il  porte ^ne  infcriptiDn  Grecque^ 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  une  petite  barque  à  cinq; 
*ames ,  &  du  même  travail  que  les  lettres ,  c'cft-à-dire,  de 
felîef*.  Ce  caillou  paroît  avoir  été  travaillé  à  MarfeiUe  dans 
uh  teift^trèï^recttl^..  Voici  lesxaifons  qui  me  l'ont  perluadé# 

On  lit  diftinûement  au  haut  de  la  pierre  m  as  st^  qui 
défîgUëV  &tis'  auâun  <iouce^.  Maffiha^  Marfeille;  à  la 
droite  de  la  barque^  on  lit  4^05  &  au-^deiTous  de  ces 
deux  lettres  on  à  placé  ua  k,  ce  qui  ne  peut  iignifiet 
que^oKA-EûN;  c'éft  le  nom  d^  ï^océe^  Vîile  d'ionic^ 
dont  tout  \str^ùK\à^  £$ait  que  Marfeillè  étoic  une  Colonie  r 
à  la  ^iSiK^t  de  la  bai^ue  ou  de  la  gftlèxe  ibut  des  caraûà* 
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les  efFacés  par  le  tems  ;  mais  je  foupçonne  qu  ils  expriment 
le  mot  I E  r  A,  parce  qu'on  voit  au-deflous  de  la  barque  a  s  y  a. 
-ATT,  qui  ne  peuvent  être  que  labrégé  des  deux  mots 
AzïAos  AT  TON  CMOS.  Ainiî ,  fuivaiit  cettt  inscription  , 
Marfeille  Colonie  des  Phocéens  feroit  nommée  facrée , 
inviolable ,  autonome ,  c*eft-à-dire ,  gouvernée  par  {ç.% 
propres  Loix.  Cette  dernière  qualité  lui  convenoit  fans 
doute  ;  mais  les  deux  premières  ne  fe  voyent  fur  aucune 
de  fes  Médailles  ^  ni  dans  aucun  Auteiur.  Ce  ne  peut  être 
ici  quune  pierre  gravée  par  un  particulier,  qui  a  voulu 
prêter  à  fa  patrie  ces  épithètes  honorables  ;  &  ce  monu*- 
ment  ne  peut  établir  aucune  prétention  authentique.  Ce- 
pendant rantiquité  de  cette  pierre  efl  indubitable ,  ôc  les 
<:araâères  font  du  meilleur  ttm%  ;  mais  ils  ne  (ont  écrits 
que  d'un  côté. 

F  lus  grande  longueur  de  t  ovale ,  vingt  âC  une  lignes  :, 
hauteur  un  pouce  quatre  lignes  :  épaijfeur  cinq  lignes. 

Les  ouvrages  compofés  de  différens  articles  &  d'une 
grande  étendue ,  font  fujets  à  des  fautes  qu'on  ne  peut 
ni  prévoir,  ni  concevoir.  Pour  rapporter  le  moyen  d'écrire 
fur  des  caillojiix  roulés,  j  ai  voulu  revoir  ce  que  j'avois  dit 
à  leur  fujet  dans  le  IV^  Volume  de  ce  Recueil  ;  &  j'ai 
trouvé  une  contradiâion  fi  groffière ,  que  je  pourrois  me 
difpenfer  d*en  rougir.  Tout  Leâeur  fentira  qu'elle  ne  peut 
venir  que  d'une  mauvaife  copie ,  ou  d'une  rature  oubliée. 
Ceft  donc  (ans  aucune  apparence  de  raifon  qu'on  lit  page 
33P  :  Qi^on  ne  trouve  les  monumens  de  ce  genre  que 
dans  la  Gaule  ;  &  fix  lignes  plus  bas,  page  ^^  :  Il  ejl 
extraordinaire  de  fi  en  avoir  point  trouvé  en  France. 

Tous  les  pays,  c'eft-à-dire,la  Grèce,  l'Italie  &  la 
Gaule  m'ont  procuré  de  ces  pierrie$.  Celles  que  les  Juifs 
ont  écrites  en  Hébreu ,  font  les  plus  communes  i  j'en  ai 
même  vu  en;  csraâères  Arabes^  Le  moyen  de  les  travailler 
^ft  fi  &cile  qu'elles  aurotent  dû  être  encore  plus  multi^ 
pliées  ;  6c  cette  facilité  prouve  le  peu  d'autorité  que  Ton 
peut  attendre  de  ca  fbnes  dç  monmnens  :  l'expérience 
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que  }e  vais  rapporter  pourra  mettre  en  état  de  traiter  âc9 
ornemens  fur  ces  mêmes  matières,  &  de  tracer  des  carac- 
tères en  creux  &  en  relief:  plufieurs  circonftances  rendent 
quelquefois  ces  bagatelles  intéreffantes  ;  de  plus ,  >  ai  pro- 
fité de  cette  occafion  pour  relever  une  faute  d'impreflion 
des  plus  groffières,  &  quim'avoit  échappé  dans  Y  errata  du 
y®.  Volume. 

»  Toutes  les  pierres  fur  lefquelles  on  trouve  cette  efpèce 
ao  d'infcription  ou  de  caractères  en  relief,  font  des  cailloux 
«>  roulés ,  de  nature  calcaire ,  par  conféquent  diffolubles^ 
3»  dans  tous  les  acides  :  on  écrit  &  l'on  forme  tout  ce  qu  oa 
»  veut  avec  de  la  cire ,  le  refte  de  la  pierre  étant  découvert^ 
ao  on  verfe  de  Tacide  nitreux  médiocrement  concentré;  la 
»  furface  de  la  pierre  eft  diffoute  en  trois  minutes,  &  tout 
aa  ce  qui  étoit  couvert  de  cire  demeure  dans  fon  premier 
»  état ,  c'eft- à-dire,  quil  préfente  un  relief  de  répaiffeur 
»  d  une  ligne  ». 

On  fent  aifément  que  par  un  procédé  contraire  onpeut^ 
dans  un  efpace  de  tems  égal ,  former  en  creux  ce  que  Ton 
voudra  écrire  ou  defliner  fur  cette  pierre. 

c$  On  pourroit  obje£ber  que  les  Anciens  ne  çonnoiflbient 
»  point  Tacide  nitreux  :  je  veux  bien  le  fuppofer  ;  mais  ils 
»  peuvent  avoir  employé  le  vinaigre  à  ce  même  uiàge.  On 
»  fçait  que  celui  des  pays  chauds  eft  le  plus  fort ,. parce  que 
«  les  vins  qu'on  y  recueille,  font  ordinairement  très-géné^ 
»  reux.i  il  n'eu  pas  furprenant  qu'ils  ayent  découvert  foa 
»  aÊlivité ,  &  l'ufage  qu'on  en  pouvoit  faire  pour  cette 
»  efpèce  de  gravure  :  elle  étoit  facile  &  peu  couteufeaoT 

Je  dois  ce  petit  détail  à  M.  Roux,  qui  a  bien  voulu  faire 
rexpérience. 

N-v.IV.  &  V. 

Ce  petit  poids  de  bronze  méxîte  quelque  confidératîonr 
îl  eft  de  l'ancienne  Ville  de  Cyzique;  on  lit  en  efiet  Uixi 
fur  un  des  côtés,  comme  on  le  voit  écrit  fur  les  Médailles; 
de  cette  Ville  ,  &.  de  Tautre  a  i  c ,.  ce .  cpii  fignifie  6is  ^  de 
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«ous  apprend  que  ce  petit  poids  étoit  double  :  ces  difFérens 
mots  font  travaillés  en  relief  &  placés  aux  deux  côtés  d'un 
poiflbn  qui  occupe  le  milieu  de  cette  plaque  quarrée ,  & 
fervoit  à  prendre  ce  poids  avec  plus  de  facilité. 

Ce  fymbole  prouve  que  la  pêche  étoit  un  objet  impor-' 
tant  pour  la  Ville  de  Cyzique  :  une  fituation  peu  éloignée 
de  la  Mer ,  rend  cet  attribut  fimple  &  naturel  Ce  monu- 
ment  cft  bien  confervé  :  il  pefe  aujourd'hui  fept  gros  SC 
demi  vingt-un  grains^  Cependant  on  ne  peut  en  riea 
conclure  depofitif;le  tems  caufe  toujours  une  forte  d'alté- 
ration, &  il  n'y  en  a  point  d'indifférente  à  l'égard  des  poids.. 

F  lus  grande  longueur  du  quarré  y  un  pouce  deux 
lignes  SC  demie  :  plus  petite  largeur  du  quarré,  trei^^e  U^ 
gnes  âC  demie. 

PLANCHE     XL. 

On  conçoit  avec  peine  le  motif  des  pîertes  gravées  & 
des  bas-reliefs  fur  lelquels  on  voit  des  têtes  renverfées  ^ 
acouplées  &  fingulièrement  placées  pour  faire  partie  de 
diffêrens  fujets.  Lesimes  forment  le  corps  d'un  animal,  &c 
principalement  d'un  oifeau,  les  autres  font  groupées  avec 
d'autres  têtes  ;  fouvent  même  on  ne  peut  les  diftinguer 
que  félon  les  points  de  vue  ;  enfin ,  cette  bifarrerîe  multi- 
pliée &  répétée ,  à  laquelle  les  Modernes  ont  donn^  avec 
raifon  le  nom  de  Chymère ,  ne  peut  qu'embarraffer  l'efprit^ 
d'autant  qu'aucune  des  explications  qu'on  en  a  données 
jufques-ici  ne  Fa  point  éclairé.  Il  eft  vrai  que  dans  ct:^ 
groupes  ou^ces  compofitions  fantaftiqucs,  on  trouve  tou-» 
jours  une  tête  qui  reffemble  à  Socrate,  &  fouvent  adoffée 
contre  une  autre  jeune  &  agréable,  &  qu'on  ne  balance 
point  à  donner  à  Alcibiade.  Cette  dénomination  peut 
être  aufli  bonne  qu'une  autre ,  fur-tout  quand  on  ne  peut 
«1  trouver  une  meilleure  \  mais  il  fera  toujours  fîngulier 
qu'une  critique  ;  ou^fll'on  veut;^  une  plaifanterie  fi  répétée 
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à  Athènes,  ne  foit  indiquée  par  aucun  Auteur  ;  &  que  Ict 
Romains ,  qui  ont  fi  fouvent  copié  ces  fortes  d'ouvrages 
Grecs ,  foient  par  conféquent  entrés  dans  ia  plaifanterie  ^ 
&:  qu'ils  l'ayent  en  quelque  façon  adoptée ,  fans  avoir  rien 
dit  qui  puifle  nous  la  faire  concevoir. 

La  cornaline  dont  ce  n^.  préfente  la  gravure,  loin  d'é- 
<:laircir  cette  matière ,  ne  fervira  qu'à  l'embarraffer ,  puif- 
^ue  ces  mêmes  têtes  Chymériqu^s  le  trouvent  ici  groupées 
avec  une  Divinité  grave  en  elle-même ,  recommandable  • 
pour  la  Grèce ,  &  principalement  pour  Athènes.  En  effet, 
cette  gravure  préfente  le  bufte  de  Minerve  arnxéè  ;  fou 
cafque  eft  ombragé  d'un  pennache  dont  les  plumes  ont 
beaucoup  de  mouvement  ;  mais  la  pointe  de  ce  cafque 
repréfente  une  tête  de  Socrate ,  &  cependant  elle  n'en 
altère  ni  la  forme ,  ni  le  contour.  La  tête  chauve  de  ce 
Philofophe  forme  l'épaule  de  la  Déeffe  ,  &  l'on  voit  au- 
deflbus  le  profil  d'une  tête  jeune  &  agréable.  La  cuirafle 
de  Minerve  eft  environnée  d  une  draperie  légère ,  mais  le 
milieu  eft  orné ,  ce  me  femble ,  d'une  araignée ,  du  moins 
)e  le  crois,  autant  que  la  petiteffe  de  l'objet  permet  de  diftin* 
guer  un  animal  d'un  volume  fi  médiocre.  £n  fiippoiant 
la  repréfentation  de  l'araignée  véritable  ,  l'efprît  pourroic 
s'étendre  fur  la  réxmion  de  Pallas  &  de  Alinerve  :  car  cette 
DéeiTe  joint  à  cet  attribut  celui  d'avoir  devant  elle  ime 
ktnce  inclinée  6c  menaçante.  Je  crois  plutôt  que*c*eft  un 
javelot,  car  on  y  remarque  la  courroye,  qui  fervoit  à 
retirer  cette  arme  à  foi,  après  l'avoir  lancée  dans  les  com^ 
bats ,  où  l'on  fe  battoit  de  fort  près. 

Cette  particularité  n'eft  pas  commune  à  rencontrer  fiir 
les  monumens  ;  aufii  elle  me  paroit  une  des  plus  grandes 
fingularités  de  cette  pierre  :  d'ailleurs  ctttt  courroye  attar 
chée  ici  au  fer  du  javelot ,  fert  aufli  à  foutenir  le  boocliei 
de  la  Déeffe  ;  il  eft  de  forme  longue,  &  le  milieu  eft  orné 
d'une  tête  qui  me  paroît  arbitraire  &  de  fantaifie,  autant 
que  le  profil  permet  d'en  juger.  Le  travail  de  cette  corna^ 
une  çft  fort  beau  \  il  appartient  fans  difficulté  à  la  Grèce  f 
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h  finefle  du  profil  de  toutes  les  têtes  en  eft  un  sûr  garant- 
ie conviens  cependant  du  chagrin  que  me  caufent  les 
plumes  du  cafque  ;  elles  font  contre  Tufage  des  Anciens^ 
qui  repréfentent  prefque  toujours  Tornement  de  la  crête 
par  des  crins  coupés  aiTez  courts  y  quand  ils  ne  la  déco- 
roient  point  par  des  animaux  ou  des  dragons  de  différente 
cfpèce  :  j'ignore  laccident  arrivé  à  cette  partie  de  la  pierre  ; 
mais  un  Moderne  ^  dont  la  main  étok  pelante  &  1  efprit  peu 
éclairé >  a  fait  tort  à  ce  monument,  au  lieu  de  le  réparer  en 
travaillant  ce  pennache.  Malgré  cet  inconvénient  je  vou- 
drois  que  le  hafard  me  fournît  fouvent  des  morceaux  pa« 
reiis  à  celui--ci^  ils  piaifentà  l'œil  &  coaduifent  à  des  ré*- 
flexions  utiles* 

N^  IL 

La^compofitîon  de  cette  pierre  gravée  eft  attrayante; 
&  la  difpohtion  de  cette  petite  figure  de  femme  fait  d'au- 
tant plus  de  plaifir  à  voir  qu'elle  eft  agréablement  affife  liir 
ce  chien. 

J'ai  été  long-tems  fans  trouver  le  fujet  de  cette  corna- 
line î  enfin ,  j'ai  cru  reconnoître  un  trait  de  la  Fable  qui 
regarde  Erigone ,  la  Nymphe  que  Bacchus  féduifit  fous 
la  forme  d'une  grappe  de  raiiîn,  &  qui  fe  pendit  à  un  arbre 
lorfqu*elle  fut  certaine  de  la  mort  de  fbn  père,  &  dont 
elle  ne  fut  inftruite  que  par  les  aboyemens  continuels  que 
Mera ,  chienne  ^Icart ,  faifoit  fur  le  tombeau  de  foa 
Maître. 

N^  m. 

.  Le  iujet  de  cette  pierre  gravée  me  paroît  imponîble  à 
reconnoître.  \3n  jeune  homme  zivaéy  noblement  diipofé^ 
êc  aflis  fur  un  rocher^  reçoit l'homaaage  d'un  homme  de 
U  campagne  >  qui  lui  préiente  à  genou  un  plat  qui  me 

Î^aroît  rempli  de  fruits^  On  poarroit  croire  que  ce  ieroit 
'hommage  d'une  Province  conquife ,  d'autanx;  mie  cet: 
Komme  barbu  paroit  conduit  par  un  foldat  dont  la  pofir 
tlon  eft  la  moins  heureufe  de  cette  cpaipofiôoa,)  cependant 
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cette  cornaline  eft  aufli-bien  deffinée  que  bien  travaillée  & 
je  la  crois  faite  dans  un  bon  tems  de  la  Grèce* 

N^^  IV- &  V. 

J*ai  peu  de  chofes  à  dire  fur  lagate  blanche  chargée  de 
la  gravure  en  creux  que  Ton  voit  fous  ce  n°.  Ce  bufte  dé 
femme  eft  très-bien  travaillé  ;  je  crois  la  tête  inconnue  , 
mais  le  genre  de  coëfFure ,  c'eft-à-dire ,  la  treffe  qui  pend 
derrière  la  tête ,  n'eft  pas  un  ornement  ordinaire. 

Cette  pierre  eut  été  moins  bien  travaillée ,  que  je  Pau^ 
rois  rapportée  pour  donner  une  preuve  confiante  du  pro- 
cédé des  Brafilidiens ,  qui ,  pour  former  leur  tefsères  ou 
leurs  Abraxas ,  employoient  indifféremment  toutes  forr 
tes  de  pierres  déjà  gravées  ^  pour  avoir  des  moyens  de  fe 
reconnoître  entre  eux:  en  effet,  on  voit  derrière  cette 
^ête  une  longve  infcription ,  donf  Içs  caradères  ne  fonp 
^i  de  la  même  main  mi  d^  m^me  tems.. 

PLANCHE    XLh 

N-*.  I.  &  II. 

Je  ne  voudroîs  pas  répondre  que  ce  petit  bronze  fut 
Grec ,  mais  je  le  donne  au  moins  pour  une  copie  Romaine 
£c  antique. 

Aufli-tôt  que  Ton  apperçoit  une  figure  coëffée  avec  le 
corno-phrygien ,  on  eft  porté  à  croire  que  l'on  voit  uiî 
Atys  ;  il  eft  vrai  que  cette  repréfentation  eft  la  plus  com- 
Viune  &  la  plus  répétée  avec  cette  çoëfîure  :  telle  eft  celle 
^e  ce  n°*  qui  préfente ,  à  ce  que  je  crois ,  un  héros  >  ou,^ 
fi  Fon  veut,  un  guerrier  Phrygien.  La  nudité  abfolue  de 
cette  figure ,  la  forme  de  Tépée  qu'il  tient  ,  quoique 
dans  le  fourreau ,  la  pofition  noble  &  fimple  /  enfin  le  ba^ 
lancement,  tout  relpire  la  Grèce:  Tadiôn  de  fon  autre 
main  eft  difficile  à  concevoir  ;  il  femble  qu'il  appuyé  ce 
quil  dit  par  ungefte,  à  Iji  vérité  peu  animé.  (Je  bronze 
eft  afle%  bien  confervé. 

Hauteur 
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Hauteur  deux  pouces  neuf  lignes. 

N^  IIL 

Cette  fardoîne  gravée  en  creux  préfente  àla  fols  une 
compofition  fort  agréable  &  le  travail  le  plus  élégant  d'un 
des  meilleurs  Graveurs  de  la  Grèce.  Le  fujet  repréfente  un 
homme  qui  furprend  une  femme  fortant  du  bain  i  Thom- 
me  exprime  très  -  bien  le  dcfir  &  Tadmiration ,  tandis  que 
l'attitude  de  la  femmie  ne  laiife  aucun  daute  fur  Tembarra^ 
&  le  refiis.  La  difpofition  des  mots  écrits  fur  cette  pierre 
m'a  donné  quelques  doutes  y  non  pas  fur  le  nom  de 
n  A  K  A I  o  T  Panai ,  écrit  le  long  de  la  pierre  &  derrière  la 
figure  de  l'homme  î  je  le  regarde  comme  celui  du  Graveur; 
mais  on  Ik  dans  l'exergue  >  pour  ainfi  dire  ^  ou  plutôt  au- 
deffous  des  deux  figures  a4^poaith.  Ce  nom  à&  F'é/j.us 
m'a  déplu,  je  l'avoue  j  il  ne  veut  rien  dire  ici  par  lui-même, 
&  les  Grecs  n'en  ont  jamais  placé ,  ni  de  cette  façon  nî 
dans  cet  efprit*  Eij  effet ,  011  ne  voit  aucun  attribut  de 
cette  Déeffe ,  &  ce  nom  ne  peut  avoir  été  écrit  que  pour 
faire  allufion  à  la  beauté  ;  mais  les  Anciens ,  encore  moins 
les  ^^z^  j  n'ont  jamais  été  fenfibles  à  ces  petites  méta- 
phores ;  quand  ce  mot  auroit  été  ajouté ,  cette  addition 
ne  feroit  point  de  tort  à  une  gravure  aufli  belle;  au0i 
franche  &  auffi  agréable. 

N^^  IV-  &  V- 

Ce  marbre  ou  cette  pierre  blanche  &  noîte ,  &  qu^au 
premierx  coup  d'œîl  on  croiroit  être  du  granité ,  repré- 
fente une  fauterelle ,  dont  le  travail  n'a  jamais  été  affez 
bpn  pour  faire  regretter  fon  peu  de  confervation  5  il 
fufïjt  qu'on  ait  pu  reconnoître  la  figure  i  mais  la  bafe 
eft  gravée  &  porte  une  infcription  écrite  en  longueur  au-»- 
tour  de  la  figure  d'un  lézard ,  comme  on  le  voit  au  n^.  V,.. 
Je  vais  copier  la  manière  dont  un  de  mes  amis  y  hoQimç 
très-éclairé  >  a  lu  cette  amulette  : 

AKFirgrenOIPZTSTEKFATOY* 
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Dans  le  mot  akpi  il  faut  remarquer  le  kappa  qui  a  dans 
la  gravure  une  forme  fmgulière,  (ans  doute  par  la  faute 
du  Graveur  ;  je  ne  doute  pas  que  Ç^Gxe  ne  foît  encore 
une  faute  du  Graveur  au  lieu  de  s  erg  du  verbe  W>» 
tuere  ,  défende,  noir  ne  peut  être  que  Tabrégé  de 
tmtéJivtt  y  terme  employé  par  Nicander ,  in  Therlacis ,  & 
que  le  Scholiafte  explique  par  ces  motsTo  a^ov  1^  aJoiov  , 
t extrémité  du  membre  viril,  zr  s t  g  pour  lire  ce  mot ,  il 
faut  reprendre  Toi  qui  finit  la  ligne  précédente  ;  car  le  f 
eft  comme  hors  d'œuvre  &  fufpendu  entre  les  deux  lignes^ 
comme  on  peut  le  voir  par  la  gravure  y  ce  qui  fera  o  i  z  t  x  t  6« 
Ainfi  Tinfcription  entière  doit  fe  lire  de  cette  manière  : 
Ajcri  rCi'C  noiriMA  oiztxt^  xrATor. 
Locufta  tuere  penem ,  dolorefque  fupera. 

Ur.  XXX.  C.  43»  Pline  confirme  cette  explication^  en  difant  que  lafumi-^ 
gation  des  fauterelles  foulage  les  rétentions  c^ urine  : 
locujlarum  fuffitu  Jlranguria  juvantur. 

La  Superftition  pouvoit  donc  attacher  une  vertu  à  l'ani- 
mal même ,  &  en  faire  une  amulette  pour  cette  maladie  : 
le  lézard  gravé  en  creux  au  milieu  de  ces  caraâères,  avoît 
fans  doute  aulli  quelque  vertu ,  quoique  Tinfcription  n  en 
parle  pas. 

Hauteur  dix  lignes  :  longueur  unpcîice  neuf  lignes  : 
largeur  un  peu  plus  de  Jix  lignes 

FLANCHE    XLIl 

N\  L 

Je  regarde  cette  tête  gravée  en  creux  for  une  prime 
d'émeraude  y  comme  la  repréfentation  d  un  de  ces  petits 
Rois  de  TAfie,  fournis  aux  Romains  ou  leurs  Alliés^  fie 
dont  le  plus  grand  nombre  êft  encore  inconnu  :  on  pourra 
trouver  quelque  }our  la  Médaille  de  celuisri  ;  mais  le  Ca-* 
binet  du  Roi  fie  celui  de  M.  Pellerin  n'ont  pu  donner  au- 
cun éclairciilement  fur  cette  tête.  Cette  circonAance  pour- 
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ïoît  ajouter  dans  Teiprit  de  quelques  Antiquaires  au  plaîfîr 
de  rapporter  ce  petit  monument  ;  ce  que  je  puis  ajouter 
eft  que  la  gravure  eft  antique^  que  le  travail  eu  large  >  Ôc 
qu'enfin  Teipèce  de  manteau  ou  de  Pa/udamentum  dont 
le  bufte  eft  environné  ^  confirme  en  quelque  façon  Talliance 
ou  la  liaifon  de  ce  Roi  avec  les  Romains  :  du  refte^  le  deC- 
fcin  de  cette  pierre  dont  Fétendue  eft  fort  grande  eft  afTcz 
lourde  mais  elle  eft  très -bien  confèrvée  &  préfente  un 
Prince  jeune  &  dont  f  embonpoint  eft  coniidérable. 

N".  IL  &  IIL 

Depuis  le  beau  portrait  d'Afclépiade  le  Médecin ,  que 
le  fçavant  Blafîo  Garofklo  a  expliqué  au  commencement 
de  ce  fiècle  ^  on  n'a  point  vn  de  monument  plus  fîngulier 
par  rapport  à  la  Médecine  >  que  celui  de  ce  n^.  &  qui  foit 
plus  d  accord  aveartiiftoire  de  cet  Art.  Chez  les  Anciens 
il  étoit  dîvifé,  comme  on  le  fçait,  en  trois  fe3es>  la  Dog- 
Tnatiquây  t Empirique  bihi  Méthodique.  Celfe^  qui  vivoît 
fous  Tibère^  dit  dans  la  Préfece  de  fon  premier  Livre  , 
que  Thémifon  de  Laodicée ,  fucceffeur  d'Afclépiade ,  avoit 
réformé  dq>uis  peu  la  Médecine  y  Sx.  établi  la  feâe  des 
Méthodiques.  Galiien  a  fait  de  grands  éloges  de  ce  Thé-  Medicam.  ucah 
xnifon.  Il  feroit  inutile  de  s'occuper  des  maximes  de  ces  ^'^*  ^^*  ^*  *• 
Méthodiques  &  des  remèdes  qu'ils  employoient  :  Profper 
Alpin,  dans  fon  Livre  de  medicina  Methodica y  & 
Le  Clerc ,  dans  ÏHiJioire  de  la  Médecine  ^  ont  épuifé  cette 
matière. 

Theffalus  de  Tralles  perfeâionna  cette  nouvelle  Ecole 
fous  l'Empereur  Néron;  mais  Seranusy  qui  vivoit  fous 
Trajan  6c  fous  Adrien ,  a  été  un  des  plus  célèbres  £c  des 
plus  eftimés  des  Médecins  Méthodiques ,  dans  le  nombre 
defquels  les  Auteurs  anciens  nommât  avec  éloges  Pro-^ 
çulus ,  Eudème  ,  F'eSius  Valens ,  Ofympius  de  Milet , 
Apolloniiis  de  Cypre ,  Dianyjîus  de  Samos  y  Criton  y 
Mafchio/t^  &  quelques  autres.  Le  bufte  que  préiente  ce 
numéro  dous  en  fait  connoître  un  autre  dont  les  Auteurs 
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n'ont  point  parlé  ;  mais  il  eft  plus  vraifemblable  que  te» 
Ouvrages  qui  en  ont  fait  mention ,  ne  font  point  parve- 
nus julques.à  nous  ;  &  cette  circonftance  ne  lert  qu  à  rea- 
dre  ce  monument  plus  recommandable-^  Ce  bttfte  nous  don* 
ne  le  portrait  d'un  célèbre  Médecin  Méthodique  Mar^us 
Moditis  AJiaticus.  Ce  nom  démontre  qu'il  a  vécu  depuis^ 
que  les  Romains  ont  fournis  la  Grèce  ;  mais  les  infcrip- 
tions  écrites  fiu:  l'eflomach  du  bufte  &  fur  le  piédouche  ^ 
conduifent  à  quelques  réflexions  qu'il  eft  nécelfaire  de 
difcuter. 

IHXHF  M£eOAOT  ASIATIKE   HPOSTATA 

K  A  IP£ 

nOAAA    MEM    ES6AA    HAOÛK 

4»r££l    nOAAA    AE    ATrPA. 

Èenè  tibi  fit  ^  Medice  Afiadce ,  Methodica  feâa  Dux:, 
Qui  multa  quldem  faujhiy  multa  verd  fune/la^  mente 
{aqua6i/i)  pajfus  es^ 

MHOAroC    ASIATiKaC 
lATFOC    MBeOAiKOC. 

'Marcus  Modius  Afiaticus  Medicus  Metkodicu^i 

Oh  voit  dans  le  premier  vers  que  le  Médecin  eft  nom-^ 
nié  iJLî^r>^  ^tffsfiç-ctfa  ,  chef,  foutien ,  condudeur  de  TE- 
cole  Méthodique  :  il  fiiut  croire,  pour  expliquer  ce  titre, 
que  M*  Modius  avoit  introduit  le  premier  dans  la  Grèce 
la  nouvelle  méthode  d'exercer  la  Médecine,  &  que  même 
il  l'avoit  perfeftionnéc  de  façon  à  pouvoir  être  regardée 
comme  iff^ç-cirtiç  :  il  réfulte  de  cette  réflexion  qu'il  a  vécir 
environ  darts  le  même  tems  que  Thémifon ,  &  lorfque  la 
troifième  feÛe  de  la  Médecine  çommençoit  à  s'établir  ; 
d'où  l'on  pourroit  conclure  que  Thémifon  en  ayant  été 
regardé  comme  l'Auteur  &  le  Fondateur  à  Rome,  Mar-^ 
eus  Modius  fiit  confidéré  dé  la  même  manière  dans  la. 
Grèce.  La  forme  des  caraâères  confirme  même  qu'il  a 
vécu  dans  le  bon  flècle  des  premiers  Empereurs^  Il  manr 
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îque  un  rhot  pour  compléter  le  fécond  Vers  ;  qui  eft  tiré^^ 
d'Homère ,  &  qu*ofa  a  voulu  placer  fur  le  portrait  de 
Modius ,  dans  le  deffeîn  de  le  flatter  ;  c'eft  pour  cette 
faifon  que  'fAi  cru  devôit  remplacer  ce  mot  par  ctelui 
d^aquabtlL 

'  Ce  Vers  dit  qu*il  a  fouteniï  d[es  pirôfpérïtés  &  des  mil-' 
heuri ,  <m>?^ûi  /uSf)  éâ}\sti  ^ro^Maj  ?ivye^i  mais  s'il  a  ré- 
fifté  aux  âdverfités  par  force  d'efprit  ^ctBtov  <Ppî&t,  cela. 
fignifie  qu'il  a  foutenu  1  une  &  Tautre  cïrconftance  ,  avec 
confiance  &  une  égale  fermeté  ;  6c  voilà  la  railbn  de 
l^épithète  que  )'ai  fuppofée.  Il  faut  néceflairement  que 
Modius  ait  éprouvé  cette  inégalité  de  fortune  dans  fes  affai- 
res domeftiques  ou  perfonnelles  :  il  ne  feroit  point  naturel 
de  faire  tomber  cet  éloge  fiir  la  louange  ou  le  blâme  qull 
avoit  éprouvé  dans  fa  profeffion.  Le  bonheur  ou  le  mal- 
heur <lans  la  Médecine,  eft  ce  qu'on  apipelle  Vétat  du  mé^ 
lier ,  &  ne  tire  à  aucune  conféquence,  quand  la  préventions 
favorable  eft  une  fois  établie  :  Thémijon  nous  en  donne 
un  exemple  frappant.  Ce  Thémifon ,  dont  on  a  fait  de  fi 
grands  éloges ,  a  été  vivement  critiqué  Ôc  traité  d'homicide 
parjuvenal:  Sat,X.V«MW 

(^ot  Thémifon  ttgros  autumno  oocidtrîiunù! 

D'ailleiurs  il  eft  encore  plus  ordinaire  d'éprouver  au  com- 
mencement d'une  nouvelle  fe£le^  cette  alternative  de 
louange  &  de  blâme. 

Le  piédeftal  ou  le  piédduché  donne  plus  précifément 
encore  le  nom  de  celui  que  le  bufte  reprélente;  mais  cette 
féconde  infcription  toujours  antique  eft  poftérieure  à  ceÛe 
des  deux  Vers  écrits  fur  ce  tuôe  :  cette  différence  eft  très^  » 
fenfible  par  le  dialeôe,  par  lesmotSiHXHP  iatpoc,  par* 
là  forme  des  lettres  &  particulièrement  par  le  Sigma,  qut 
dans  les  Vers  eft  pointu  s ,  &  rond  c  dans  la  féconde  inf- 
cription ^  &  cette  dernière  manière  d'écrire  eft  csonfifam-  ■- 
ment  plus  nouvelle* 
*  Cei\llédecih;  quelquhatôte  qu'il  ait  été  ^  ne  doit  qu'aie 
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cettç  pkrre  a  été  le  maître  de  choifîr  le  modèle  qui  con-? 
venoit  le  plus  à  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  Socrate, 

3^  Le  petit  volume  de  la  pierre  ne  permçttoit  pas  à  ce 
même  Artifte  de  chercher  la  refTemblançe  de  la  tête  y  ^  U 
s'eft  contenté  de  repréfenter  les  accefToires  qui  conve-^ 
noient  au  fait  hifipriquç  ;  &  ^  généralement  parlant  ^  pn  ne 
peut  exiger,  dan3  une  compofition  de  plufîeurs  figures  ren-^. 
fermées  dans  un  efpace  fi  médiocre  5  la  même  précifioa 
qu  on  eft  en  droit  de  demander  à  un  bufte  de  grandeur  na-» 
turelle,  comme  les  portraits  des  grande  Hpmmes  de  l'an- 
tiquité font  le  plus  ordinairement  traités*  LeP*  P^ciaudi 
p^ane  enfuite  aux  raifons  qui  lui  perfuadent  que  cette  gra^ 
vure  repréff  nte  la  mort  de  Socrate.  II  part  de  Platon  dans 
le  PAeao/i,  qui  dit  que  les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles de  la  mort  de  Socrate  ^  font  arrivés  dans  la  priion  : 
ujx  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue  rapporte  quen  en- 
trant avec  fés  çamarade$  dans  le  lijeu  où  étoit  Socrate  ^  ils 
le  trouvèrent  àmus^^ofjSjfjpv  iiç  nvxXiyfif  ty  otfîi  MXvfJ^ov^ 
Lfiâulo  injidcntem  éCjamfoluttim»  Cette  entrevue  ne  s*é- 
toit  donc  point  faite  dans  fa  maifon ,  ainfi  que  quelques 
Auteurs  mal  informés  rput  écrit  j  d^âutant  qu  ils  n'auroient 
pà  dire  qu'ils  l'avoient  jcroiivé  cltargé  die  chaînes  y  ce  qui 
n£  con^vîeat  qu'à  un  homme  en&rmé  dans  une  prifon  ;  de 
plus,  ce  même; Dialogue  pade  de  ce  lieu' comme  ayant 
ufie  gàj:de  quî  fit  attendre  les  amis  de  Socrate ,  sorant  que 
4e  les  f ntxùduire.  Le  P,  Paciaudi  foutiept  donc  que  la  gra? 
vure  ne  peu|;  mieux  exprimer  Ip  priion ,  par  la  raifôn  d.e 
la  petite  grille  que  Ton  voit  dans  la  partie  lupérieure  de 
la  pompoiiidon  ^  ôc  de  la  lampe  placée  fur  un  chafidelier  ^ 
&  q«i  indique  robfcurité  locale.  On  voit  quelques  inftru? 
mens  pendus  aux  côtés  de  la  fenêtre  ;  le  P.  Paciaudi  croit  ^ 
en  fuivant  fon  fyftême  >  qu  ils  peuvent  être  des  inftrumens 
de  fuppliçec  il  appuyé  cette  çonjeâurê  d*un  paiTage  idun 
ancien  Scholiafte  d'Âri|f ophane ,  qui  \  parlant  4ês  fuppli^ 
cps  .en  ufage  à  AAènes,  tait  mention  çit  trois  principale? 
fnenit  deflinés  à'punir  les  coiipàbles }  ils  paroiuent  exprî^ 
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mésr  &  fervent  non-feulement  à  confirmer  la  prifon , 
mais  à  indiquer  la  Sentence  de  mort  prononcée  contre 
Socrate;  mais  quoiqu'il  n'ait  point  péri  par  ces  inftrumens 
diâàmans^  celui  de  la  ciguë  ^toit  plus  deshonorant  dans 
la  Grèce;  c'eft  du  moins  le  fentiraent  de  Pline  :  Cîcum  caH^ltf^^ 
publica  Athcnitnfium  jxena  invifa  :  La  ciguë  ordonnée 
par  les  AéiénlenSy  étoit  un  fuppUce  odieux. 

Loin  de  voir  dans  cette  gravure  un  homme  abbattu 
par  le  mal  ^  ou  frappé  par  la  crainte  de  la  mort  y  on  dif-« 
t^gue  un  peribnnage  ferme  &  courageux  y  qui  difpute 
contre  deux  hommes^  &  qui  prouva  quil  ne  défère  point 
à  leur  avis.  Toutes  ces  circonftances  font  conformes  au 
cécit  des  Auteurs^  &  principalement  à  ce  que  Platon  dit 
dans  le  Phédon.  Il  dit  que  Socrate  difputa  vivement 
dans  la  priibn  avec  fes  amis  fur  l'immortalité  de  famé  & 
fur  la  vie  future  p  &  qu  il  ne  voulut  point  fuivre  leurs  con- 
feik^  ni  déférer  aux  prières  qu'ils  lui  firent  pour  fe  fauver 
de  la  prifon  ^  ôc  quu  leur  parla  du  même  fang  froid  qui 
Tavoit  engagé  à  rire  au  Théâtre  ^  à  la  repréfentation  de 
la  Pièce  dans  laquelle  Âriftophane  Tavoit  fi  cmellement 
traité  :  Elien  même  aifure  que  la  condamnation  à  la  verH{fi.L{b.iu 
mort  9  6c  la  préparation  du  poifon  ne  lui  caufèrent  aucune  Caf.  xu* 
altération,  &  que  cette  fermeté  étonna  fes  amis  :  ces  diffé- 
rentes fituations  font  très*bien  exprimées  fur  la  pierre.  Le 
nombre  de  ceux  qui  allèrent  voir  Socrate  dans  la  iprifon 

Cour  l'engager  à  prendre  la  fuite ,  fut  très-confiderable. 
laton  nomme  Apollodore,  Critobule,  Criton^Ermo* 
gène ,  Epigène ,  Efchine ,  Arifthène  &  Ctefippe ,  Menexè- 
ne,  mais  le  même  Auteur  nous  apprend  qu  ApoUodore  Ôc 
Criton  difputèrent  plus  partacuhèrement  avec  lui  ;  aufii 
ne  voit-on  pas  dans  cette  compofition  un  plus  grand  nom* 
bre  de  fes  amis.  Le  P.  Paciaudi  donne  des  éloges  à  TAr* 
tifte  Grec  de  n'avoir  introduit  que  ces  deux  perfonnages  9 
qui  y  fans  embarrafier  la  fcène  y  rendent  exaâement  le 
Élit  :  il  faut  cependant  convenir  que  l'habit  de  ces  hommes 
eft  court  &  retenu  par  une  ceinture  y  tel  enfin  que  les 
Tome  FI.  T 


1 


U€  A  N  T  I  Q  U  r  T  E'  S 

Efclavcs  d'Athènes  le  portoicnt  ;  mais  Apôlfod<Mre  jSt 
Criton  étoient  peut-être  militaires.  Quoi  qu*il  en  foit , 
eetui  que  f  on  diftingue  le  plus  tient  un  vafe  dont  le  col  eÉ 
*llo»gé  V  &  le  P.  Pacfciudi  croit  que  Ton  pourvoit  auffi  le 
•^^  regarder  comme  un  des  Domeftiques  du  Philôfophe,  qui 

ipoudroit  le  détourner  d'avab»rk  poifon. 

Sur  la  table  de  forme  ronde  ic  {^acée  devant  le  Ik^. 

félon  lufage  des  Grecs,  on  voit  trois  objets ,  une  lampe  & 

un  pain ,  au  milieu  deiquels  eft  un  vafe  à  boire.  «. 

*   [Deux  animaux  groupent  dans  cette  compofitioa  ;  un 

«bien  fur  le  lit  y  &  qui  fe  drefie  pour  caréner  fhomme 

eouché ,  &  un  coq  battant  des  ailes  &  placé  auprès  du  pied 

de  la  table.  Ces  animaux  doivent  avoir  quelque  rapport  à 

^événement  préfent ,  ou  peut-être  à  la  Doârine  (fc  So* 

crate  :  la  première  explication  qui  fe  préfente,  félon  le 

P.  Paciaudi,  eft  que  le  chien  eft  repréfenté  pour  rappeller 

le  reproche  qu'on  a  fait  à  Socrate  de)Ufer  par  le  chien  ; 

jurement  que  fes  ennemis  regardèrent  comme  une  impiété 

digne  du  dernier  fiipplice  :  Platon ,  Athénée  ,  Diogène 

Laërce ,  parlent  de  ce  jurement  fmgulier  ;  &  les  Auteurs 

.^y.UhWLeoik'  Chrétiens,  comme  S.  Cyrille  (*),  Tertullien('>),Lac- 

tra  Juiiamm.       tance  (%  le  lui  ont  également  reproché.  Quant  au  coq,  oii 

lianes..  pourroit  le  rapporter  a  u»  fait  que  les  Auteurs. anciens  ont 

l(^).  Divin,  inftit.  raconté  :  ils  ont  dit  que  Socfate  étant  au  moment  de  mou- 

LtUin.  Cap.  10.  ^j^^  ^^^j^  ordonné  à  fès  Domeftiques  <|e  £icrifier  un  coq 

à  Efculape;  ce  qui  avoit  été  regardé  comme  une  dériftori 

&  un  mépris  marqué  pour  h  Divinité., 

Malgré  la  vraifemblancè  de  ctne  dernière  expUcatioa ,. 
le  F.  Faciaudi  en  propose  wne  autre  qm  pourroit  encore 

fhis  rapprocher  les  objets  :  il  rapporte  un  pafTage  tiré  de 
ancien  argument  qu'on  lit  à  la  tête  dit  difcours  d7fb- 
ty^iit^%%tT.  crate,  intitulé  É/age  deBufiris  («•),  où  il  efè  dit,  en  parlant 
de  Socrate  ,  TCûiftiyoçfivv  J'i  aJw  eoç  on  xg^ifa  SaipLOVia  dç^ 

^ccufaÙQfiis  autem  ca^ita  referunt  hœç  ^  qmd  novos^ 
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Deos  apud  AthenUnfes  introduceret  y  atqm  volucres  éC 
canes  âC  ejus  geruris  alla.  coUjubcret  >  coque  paâo  ado\ 
itfctiues  corrumperet, 

.  Selon  ce  paiTage  il  n*y  a  rien  de  pitts  naturel  que  de  trou- 
trer  dans  cette  compolition  des  chiens  &  des  oi^aux^  com- 
me la  cau&6clefu)et  de  la  condamnation  de  Socrate.  Ces 
rapports  convenables  à  Tévénement  ^  &  les  caraâères  (î 
bien  confervés^  rendent  cette  gravure  très-curieufe  ôc  pat 
«onféquent  fort  recommandable. 

Il  eft  aifé  de  v(Mr  que  cette  cornaline  reprëfente  Dio^^ 
gène  deSinope  ouïe  Cynique  :  ^  mkbn^  UZ  H^hn  zaïay^, 
cul  dolium  trat  jucundijjimum  domicUtum ,  pour  parier 
comme  Suidas.  II  fcroit  inutile  de  rapporter  les  extrava- 
gances de  ce  Philofophe,  elles  font  trop  connues;  cepcn^ 
dant  le  P.  Paciaudi  les  trouve  moins  fortes  que  celle  de 
Maxime  de  Tyr  •  qui  a  voulu  prouver  que  le  fingulîer  ^  ^i^'^^\^:*^ 
genre  de  vie  que  Diogène  a  mené,  lui  avoit  été  mipiré  par  #«  cynicU 
les  Dieux ,  &  que  par  confëquent  il  étoit  fupérieur  à  tous 
les  hommes  de  Fantiquité  :  des  éloges  affez  outrés  pour 
préférer  Diogène  à  Socrate ,  ne  conviennent  au*à  un  So- 
phîfte,  dont  tous  les  Argumens  font  des  problèmes» 

Le  P.  Paciaudi  fait  deux  réflexions  fur  cette  gravure. 
Il  y  a  quelques  années  qull  s*eft  élevé  une  difpute  afTez 
rive  entre  deux  hommes  de  Lettres  d* Allemagne^  aij  fujet 
de  rhabitatîon  de  Diogène  :  Chriftian  Augufte  rïeumanauS     ^s.  Tidkfû . 
a  prétendu ,  diaprés  Bâyle  ^  que  Diogène  habitoît  une       ^^ 
petite  maifon  conftruîte  de  terre ,  &  des  plus  pauvres  ;  & 
que  tout  ce  que  Ton  difoit  de  fon  tonneau  étoit  une  fable, 
ou  une  alltifion  inventée  par  les  Ecrivains  pollérieurs  à  ce    * 
Philofophe  :  Jacques  Hareus  a  refiité  cette  opinion  dans 
un  petit  Ouvrage  {•),  de  a  démontré  qu'Hcinnannus  >  niant    .  i^'n^MUrj 
le  tonneau  de  EHogène,  attaquoît  lès  paffages  les  plus  ha6ijatkfm,i>t<^ 
clairs  &  le»  plus  formels  de  tous  les  Auteurs  ,  oc  détruifoit  fé7é'  cdln^Von''" 
toute  la  tradition  de  Tantiquîtét  Le  P.  Paciaudi*,  fuivant  Poecili.  Toih. 

*         •  "  rp  *•  !•  LlYt  XV. 
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ropimon  la  plus  commune  &  la  plus  feniHè ,  examme 
de  quelle  matière  ce  tonneau  pouvoit  êtne. 

Tous  les  monumens  comme  le  bas-relief  rapporté  par 

(t).  Mifieii.^    Spon  (^),,  le»  pierres  grav-éesi  publiées  par  le  Marquis 

Jr^'V^""^"''*  MafFei  ;  celles  de  Leonardo  Agoftini  (*>>,  expliquées  par 

(!>)!  imag.  uiufi.  le  Bellori^  repréfentent  Diogène  dans  un  tonneau  ;  mais 

viror^paruiL     ]^ff^  ^  £^j^^  aucune  ajpparençe  de  cercles  ;  on  peut  croire 

par  conféqnent  qu'il  nabitoit  dans  un  vafe  déterre  :  il  feront 

iingulier  qu'aucun  Auteur  n  eût  indiqué  la  différence  de  j& 

M&n.dferAcaA  fabrique,  s*ily  en  avoit  eu,  M.  de  Boze  a  rapporté  une 

t£!^xixI^^^  MédaUle  frappée  par  les  Corinthiens  en  l'honneur  de  Lu- 

B^f  47<^«^  XÀU&  Vems  y  au  revers  de  laquelle  on  voit  Diogène  aflis  fur 

le  tonneau;  mais  il  e&repréfènté  d'une  manière  qui  ne  mes 

point  à  portée  de  décider  ni  de  prononcer  fur  la  matière 

dont  ce  tonneau  étoit  compofé.  Le  fentiment  le  plus  gé-- 

néral  eft  donc  qu'il  étoit  de  terre  cuite.  Une  difficulté  que 

l'on  peut  oppoier  à  cette  opinion  y  &  qui  paroît  capitale  ^ 

confifle  à  concevoir  comment  Diogène  pouvoit  habiter  & 

fe  retourner  dans  ce  vafe  fans  le  rompre,  principalement 

en  fe  conduifant  j^ufqu'au  Temple ,  comme  il  le  feifoit 

(«)  Voyez  Saint  pour  mendier  (^);  d'ailleurs  comment  concilier  la  fragilité 

jKrômc  ,  contra  ^  qq^^^  ^^^  ^vcc  le  récit  de  Lucien(^),  qui  dit  que  Dio» 

Ti.  gène  y  pour  le  mocquer  des  préparatiis  que  ion.  ntiloit  a 

(*)  Comment  a  Corinthe  pour  la  guerre  contre  rhilippe  %  roula  fon.  ton- 

&ut  écrire  rHiu.   •  •    /•  S        i  i>  n-  **    i      t  ./y  i 

neau  julqu  au.  haut  d  une  coUine  pour  le  lailler  tomber 

dans  le  fond.  Le  P.  Paciaudi  levé. ces  difficultés  par  les 

.     .      raiforis  fuivantes  :  les  Grecs  dans  le  tcms  de  Diogène  ne 

.  pavoient  poinLencore  leurs  mes  j  ce  font  les  Romains  qui 

ont  porté,  cet  ufage  dans,  la  Grèce  ;  voyez  à  ce  ûijet  Ifi^ 

JE»,  xfr.  ori-  dore;  par  eonféquent  le  vafe  étoit  moins  en  danger  de.fe 

iphum.  Cêf.  uli.    lompre  ;  en  fécond  lieu ,  la  difficulté  eft  abfolument  levée: 

par  un  paifage  de  Juvénal  :. 

Satyre-  XIV.  ---•  Ddia  nudr 

.¥€15  jf  »♦.  N/>n  ardent  Cynici  :R  fnÊtris ,  altéra  fia 

Gras  domus ,  auLcaîem pUimbo  commijjamamhit ^ 
Stnjit  AUxandtr  tejla  cùmyidU  ituUla 
Magnum  habitatorem.* 
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Voilà  donc  deux  moyens  donnés  par  le  Poëte  ^  pour  ré- 

farer  les  malheurs  qui  pouvoient  arriver  à  l'habitation  du 
hilofophe  ;;  celui  d*ea avoir  une  nouvelle,  ce  qui  n*étoit 
pas  difficile,  ou  celui  de  rejoindre  les  cafTures  de  Bancienne 
avec  du  plomb  :  en  effet ,  Diogène  Laërce  rapporte  dans  la 
yie  du  Cynique  qu  un  jeune  homme  vif  &  emporté  ayant 
rompu  le  tonneaudu  Philofophe,  les  Athéniens  le  firent  rac- 
commoder :xe  £aiit  eft-  d'autant  plus  facile  à  croire^  que  la: 
manière  de  rejoindre  les  morceaux  de  terre  cuite  étoît  con- 
nue de  tous  les  Grecs  &  de  fous  les  Anciens;  Pour  achever 
de  convaincre  de  la  poffibilité^  de  ces  faits ,  je  renvoyé  le 
Leâeur  à  Texamen  du  vafe  de  terre  rapporté  dans  ces 
Recueils:  il  verra  par  le  volume,  la  poffibmté  de  contenir  «  1^^»^  rv* 
un  homme;  aînfî  que  celle  de  la  réliftance,  dans  un  vafe  '• '^"*»*''*  ^»*^ 
trouvé  dans  la  grande  Grèce:  d'ailleurs  II' n*eil  pas  difficile 
de  lui  fuppofer  une  forme  différente. 

Oh  peut  donc  conclure  que  Diogène  habitoît  un  vafe' 
de  terre ,  auquel  il  a  été  pliis  commode  de  donner  le  nom 
de  tonneau,  dont  l^fage  eft  plus  général  en  Europe  &le^ 
nom  plus  familier. 

Dans  un  beau  manuicrit  de  la  Bibliothèque  de  Sainte 
Geneviève  ,^  intitulé  Lampas  Indiœ  novo-antiqua  gem-^ 
maria  y  &  compofé  par  Louis  Chaduc ,  on  voit  dans  la'  Gonieffler  m. 
troifième  claffe  des  pierres*  qui  a  pour  titre  Icùnica  ^Ji^^^^l^^^ 
autonomatica  illujtrium  virorum ,  numéro  cL^^  ,  une 
pierre  gravée  qui  repréfente  un  tonneau  dont  la  forme 
&  les  oetails  font  pareils  aux  nôtres ,  c'efl-à-dire  ,  qu'iî 
a  des  cercles;  mais  on  a  repréfente  au  milieu  &  fdr  les 
extrémités  du  tonneau  un  caducée  au-defibus  du  fôleil 
&  de  la  lune,  avec  cette  infcription  :  AiorEKHs  oatmaxioz*. 
Diogenes  aimirahilis ,  &  au-deffous-  du  caducée  on  lit 
AAEiANAp.  Si  l'on  pouvoit  donner  ce  monument  à  Diogène 
le  Cynique ,  ce  feroit  une  preuve  que  fon  tonneau  auroit 
été  de  bois;  mais  le  caducée  ne  pouvoit  convenir,  nonf 
plus  que  les  deiix  Planètes ,  à  lui  qui  n'étoit  occupé  que 
de  la.  partie  Morale  de  la  Philofophie.   Ce  monument: 

"Tiij, 
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pourroit  donc  appartenir  plutôt  à  Diogène  ApoUonîate  i 
dont  parle  Laërce  y  6c  qui  s'eft  diftingué  par  fon  éloquence 
défîgnée  en  effet  par  le  caducée  ;  ce  Diogène  a  d'sulleurs 
été  célèbre  par  (es  connoiiTances  en  Phyfique  5  il  a  même 
été  perfuadé  de  la  pluralité  des  Mondes;  mais  toutes  ces 
cennoilTances  ne  mérîtoient  pas  le  titre  de  &o(v/ieiaioç.  De 
plus ,  comment  expliquer  enliiîte  Tépidiète  ou  le  nom 
d' AAi ^ay/^.  Ce  ne  peut  être  celui  du  Graveur ^  Fouvragc 
de  la  pierre  n*eft  point  aflez  recommandable  pour  qu*il  ait 
voulu  faire  paffer  fon  nom  à  la  poftérité*  Cependant  le  P. 
Paciaudi  foupçonne  que  cette  pierre  a  été  travaillée  dans 
le  deffein  de  conferver  la  mémoire  d  un  Diogène  d^Alcxarv* 
drie  y  fçavant  dans  les  Machines  y  principalement  pour 
celles  qxii  avoient  rapport  à  TAflronomie ,  &  qui  fçavoit  les 
expliquer  i  toutes  ces  circonftances  lui  avoient  procuré  le 
fiirnom  ^admirable  \  mais  on  ignore  le  tems  auquel  U  a 
vécu  :  félon  cette  conjeéhire,  cette  gravure  feroit  encore 
plus  recommandable ,  puisqu'elle  nous  feroit  connoître  un 
nomme  de  cette  elpèce,  inconnu  jufqu'à  préfent}  mais  ce 
n  eft  pas  la  première  fois  que  les  monumens  nous  ont  défî- 
gné  ces  perfonnages  fur  lefquels  les  Auteurs  ont  gardé  le 
filence*  Nous  fçaurons  peut-être  quelque  jour  plus  clai- 
rement, quel  étoitce  iJîogène  plus  cUgne  dWmiration 
que  le  Cynic^ue.  Il  eft  toujours  bon  que  le  public  foît  inA 
truit  de  Texiftence  de  ce  petit  monument ,  un  des  plus 
curieux  >  peut-être,  des  deux  mille  que  M.  de  Chaduc  3 
laflemblés* 

La  féconde  obferyatîon  du  P,  paciaudi  fur  la  cornaline 
de  ce  numéro  a  pour  objet  Tinftrument  que  Diogène  tient 
à  la  main.  Dans  le  bas-relief  publié  par  Spon,  &  cité  plus 
haut  >  il  tient  un  bâton  &  une  bouriè ,  on  ne  peut  en  dou- 
ter,  ou  peut-être  un  fac,  pour  recevoir  l'aumône  i  ce  qui 
^  fait  dire  à  Aufone  :       . 

,  Pi«!J»  gj»v*«  Une  pâte  antique  du  Catalogue  deStofch  ,  repréfeotcDio* 
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gène  à  moitié  fortî  du  tonneau ,  lifani  un  Kôlumc:  on  â 
peine  à  diûinguer  for  la  pierre  de  ce  numéro  ce  quil  tient 
a  la  mainf  mais  le  P-  Paciaudi  croît  que  ddk  une  elbèce 
de  tafle  attachée  au  bâton  ai  avec  laquelle  ce  Philofophe 
mendioit ,  ce  qui  lui  arrivoit  fréquemment» 
■  On  pourroît  encore  fe  perfiiader  qu  on  a  représenté  la 
taffc  de  terre,  iîTmç  &k  mç^l/^io  ypocuhim  è  tefta^  décrite 
par  Simonide,  ou  parlePoëte  Grec,  Auteur  dune  Epi- 
gramme  liir  Diogène ,  &  qu  on  lit  dans  l'Anthologie  j  elle 
nous  apprend  que  ce  Philofophe  afFeûoit  de  montrer  cette 
taffe  groffière  pour  faire  voir  fa  pauvreté  :  il  la  conferva 
jufques  au  moment  que  voyant  un  payfan  qui  prenoît  de 
Feau  dans  fa  main  pour  étancher  fa  fbîf ,  il  la  rompit  eu 
la  jetta ,  comme  un  meuble  inutile  &  fuperflu.  Si  la  gra* 
vure  repréfente  une  tafle  ,  elle  feroit  voir  un  attribut  nou-- 
veau  fur  les  monumens  à  Tégard  de  Dîogène, 

Ces  explications  font  du  moins  vraifemblables,  &  con- 
viennent a  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Philofophe* 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  pierre  portoit  le  nom  du 
Graveur ,  &  que  la  barbarie  d'un  Metteur  en  œuvre , 
quoiqu*Italien ,  Ta  effacée  pour  polir  le  champ ,  avant 
qu^eue  appartint  à  M*  le  Chevalier  Bafquiat. 

V  LAl^QU^    XLIK 

N\  L 

Sans  pouffer  la  prévention  en  faveuf  des  Médailles 
auffi  loin  mie  le  P.  Hardouin ,  c*eft-à-dîre,  fans  être  per- 
£iaéé  Celles  renferment  exclufivement  tout  ce  que  Fon 
doit  croire  de  Pantiquité  y  )e  leur  accorderai  tout  fàvan- 
tage  qui  leur  eft  dû ,  &  je  regarderai  ce  genre  de  monu* 
jncnt  comme  le  témoignage  fe  plus  certain  de  tous  les 
hm  &  de  toutes  les  vanités  que  les  Peuples  6c  les  Princes 
«M  voulu  kifier  à  la  pollérité  ;  f ajouterai:  même  que  ce 
iémoigiiage  efl  heureufement  le  pbs^  répété,  &  qu'il  a^- 
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prefque  toujours  été  une  fuite  très -prompte  de  Vévéac- 
ment.  Malgré  ces  avantages  inçontdlables  ^  on  ne  peut 
cependant  exclure  ni  le  récit  des  Hiftoriens  ^  ni  l'autorité 
des  monumens  publics  ^  non-feulement  à  caufe  que  Tétude 
delantiquité  embraffe  joutce qui  peut fervir  à  réclaircifle- 
ment  des  £iit$  y  mais  à  caufe  d  uniiombjre  infini  de  vérités 
dansle  détail  defqueUesil  n'a  jamais  étépoflible  d'employer 
les  Médailles.  Après  être  convenu^  comme  je  l'ai  fait  plu^ 
(leurs  fois  j  que  les  pierres  gravées  font  rarement  autorité^ 
&  que  leur  compofition^  ordinairement  arbitraire  ^  ne  peut 
être  regardée  comme  un  aveu  public^  qu'autant  qu elle 
rappelle  les  revers  des  Médailles  ;  je  dirai  qu'il  feroit  in- 
jufte  de  ne  pas  faire  des  exceptions  en  leur  faveur.  Il  eft 
vrai  que  ces  exceptions  doivent  être  modérées  ôc  foumifes 
à  de  grands  examens. 

Il  m'a  paru  nécelTaire  de  préfenter  ces  obfervatîons  gé* 
nérales  au  Leâeur  ^  avant  que  de  lui  parler  de  la  pierre 
gravée  que  ce  numéro  préfente. 

L'Hiuoire  nous  apprend  ç^ après  la  mon  d^AUxandrCy 
Antîgone  y  un  de  Jcs  Capitaines  y  eut  la  Phrygie  dans 
fon  partage  :  Antigone  ayant  été  défait  6C  tué  par  les 
Princes  ligués  à  la  bataille  (Tlpfus ,  la  Phrygie  avec  la 
plus  grande  partie  de  PAJie  mineure ,  entra  dans  le  par*, 
tage  de  Seleuçus  Nlcator^  le  premier  Roi  de  Syrie. 

Ces  faits  tirés  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Ptutarque  i 
expliquent  clairement  le  liijet  de  la  pierre  gravée  dont  il 
efl  queflion  :  elle  préfente  la  figure  de  la  Phrygie  à  ge- 
noux iiur  de^  rochers^  pour  Êdre  allufion  ^  fans  cK>ute  fia 
nature  de  fon  terrein  ;  elle  implore  la  clémence  d'un  Eoî 
à  cheval^  qui  paroît accompagné  d'un  ami  ou  d'un  général 
qui  l'avoit  aidé  dans  cette  conquête^  &  qui  femUe  lui  moDr. 
trer  la  Phrygie  perfonnifiée* 

Ce  Roi  ne  peut  être  que  Seleuçus  Nicator^  la  figure 
de  l'homme  mort  repréfenté  au  bas  de  la  pierre,  eft  fiins 
douce  Antigone;  par  conféquent  ce  trait  d'Hiftoire,  qui 
regarde  les  $uccelleur$  d'Alexandre,  eft  confirmé  par  la 

gravure 
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gravure  de  cette  cornaline,  dont  Texécution  eft  très-belle. 
La  couronne  marquée  &  même  avec  afFedation ,  fur  la 
tête  de  la  figure  principale ,  convient  d^autanc  plus  à  ces 
Rois  de  fortune ,  que  n  étant  point  nés  pour  être  aflis  fur 
le  trône,  ils  étoient  fenfibles  au  plaifir  d être  couronnés* 

N^  IL 

Le  délabrement  de  cette  pierre  gravée,  car  elle  eft  caf 
fée  par  le  milieu ,  ne  fait  point  de  tort  au  fujet  qu  elle  re- 
préfente ,  &  ne  met  aucun  obflacle  auxobfervations  qu  elle 
peut  infpirer, 

La  gravure  eft  exécutée  fur  une  pierre  ématite ,  qu'on  ne 
voit  ordinairement  employée  que  par  les  feuls  Egyptiens. 
Elle  étoit  fans  doute  commune  dans  leur  pays ,  de  plus , 
la  couleur  noire  étoit  de  leur  goût  ;  nous  en  avons  beau- 
coup d'autres  preuves.  Cette  matière  qui  prend  un  très- 
beau  poli ,  a  donc  été  empruntée  de  l'Egypte  ;  mais  le  tra- 
vail, le  fujet  &  les  attributs  dont  la  tête  eft  accompagnée 
ne  peuvent  convenir  à  ce  pays.  Il  eft  impoffible  de  mé- 
connoître  la  tèxjt  de  Ganimède  à  la  coupe,  &  à  Taiglé  vo- 
lante placées  l'une  ôc  l'autre  dans  le  (;^amp,  non  plus  qu'à 
la  difpofition  des  fept  étoiles  qui  défignent  une  conftella- 
tion  ;  d'ailleurs  la  tête  eft  jeune  &  beUe ,  en  même  tems 
qu'elle  eft  coëfiée  d'un  cafque  Phrygien. 

Le  deiTein  de  cet  ouvrage  eft  jufte  &  grand ,  mais  un 
peu  fec  \  cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  donner 
a  \m  Ârtifte  Grec ,  dont  le  talent ,  à  la  vérité ,  n'étoit  pas 
d'un  ordre  fupérieur ,  mais  qui  peut  l'avoir  travaillé  en 
Egypte  dans  le  tems  des  Ptolémées« 

Les  alliages  de  matières ,  d'Artiftes  &  d'objets  qu'on  ne 
rencontre  pas  ordinairement,  me  paroiffent  mériter  d'être 
rapportés,  ils  prouvent  les  communications  générales  ôc 
particulières  des  peuples,  &  des  arts.  On  voit,  ces  derniers 
fiir-tout,  femblables  à  une  eau  répandue,  fuivre  d'abord  une 
pente  avec  rapidité,  enfuite  s'arrêter ,  fe  croupir  Ôcs'éva* 
porer  par  le  défaut  d'une  eau  nouvelle. 

iome  FI.  V 
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N^.ÏILIV-&V. 

Le  liafard  m*a  feit  trouver  cette  tête  de  mirbfô  à  Parig^ 
^  cf oyoïs  ne  pouvoir  t^  tirer  aucim  pastl  pour  les  «cpU- 
catîom.  Blie  eft  mal  confervée  fc  n^  préfente  presque  plu^ 
que  des  maffes  ;  à  la  vérité ,  elles  font  du  plus  grand  ca- 
raôèrc ,  &  cet  avantage  peu  commun  m'engagea  d'en  faire 
ïacquifitîon  :  un  pins  grand  eitamen  m*a  {«rouvé  quelle 
pignoit  à  tout  ce  qui  peut  convenir  à  Hercule ,  k  fin* 
gularité  d'avoir  la  tête  ceinte  d'une  cordie.  On  pfeut  voit 
Manc*  Mxiu  dans  le  Y^  Volume  quelque  détail  fur  la  côë^re  de  ce 
a  ..u&ii,.  genre  5  que  les  Roînainîs  dônndBent  4  leurs  tftkivéi  ;  êc 
cette  tète  peut  au  nrokis  feite  fel^oifitfïer  ^Ik  av^nt 
emprunté  cet  u(kge  des  Grecs  j  car  en  foppôfaftt  même 
que  ce  marbre  fôt  une  copie  Romaine  ;  <ians  l'un  ou  dan^ 
l'autre  cas^  la  iburce  &  1  origine  feroient  tx>ujo«r5  Grec^ 
ques.  J'ai  pouffé  mes  réflexions  pkisioin  à  i'égafrd  de  ce 
monument  j  je  le  regarde  comme  là  répréièntation  d'Her^ 
cide  dans  le  tems  qu  il  étoît  élclave  :  plus  j'y  penfe  èc  plus 
je  trouve  que  rien  ne  s^oppofe  à  ce  préjugé,  ôc  qu^au  con- 
traire y  txMt  rautori&  :  les  plus  fîmples  paiticulsn^ités  de 
la  vie  d'Hercule  étoienft  recommandables  aux  Anciens  5 
et  ce  Héros  a  été  le  pkis  célè4>re  >  &  le  phis  ^(buvant  ïepré- 
fenté  ;  fon  efclavage  étoît  d'ailleurs  intéreffitnt  i^r  ks 
Grecs  ^  Hercule  n'avoit  perdu  ta  liberté  que  v^etontai^e-* 
aient,  ou  du  moins  par  obéifiknce  pow  les  Oieuic ,  c'eft*^ 
à-dijte ,  daïis  le  deffein  d'expier  le  meurâ'e  d'Iplikus.  Plu-^ 
fiefurs  exem^es  nous  apprennent  Gonrfeien  les  Gfecs 
avoient  de  refpeâ  pour  tes  expiations  :  ^s  ne  citoient 
Aiênïe  avec  de  fi  grands  détails  &  un  il  grand  apparat^ 
«elles  des  Héros  èc  des  Hommes  de  femifle  Royale  que 
pour  entretenir  le  peuple  dans  cette  Superftition. 

Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  vu  aucun  ancien  mo*- 
Miment  qvà  repréfente  Hercule  dans  cette  Ikuation  :  la 
C0Bée  fc  le  demis  de  la  tète  de  ce  n>arbre  font  beureuiè^ 
ment  les  parties  les-mieuic  confervées.^ 
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On  p6«rfft  m^objeâerque  ce  monumeat  peut  repréibnter 
«n  Aililète.  Sans  m  appuyer  fur  le  caraâère  d'Hercule  ^ 
qui  me  paroit  incontenable  i  )e  «épondrai  qu  il  feroit  pof- 
iible  d'avancer  que  la  corde  conftatoit  Tefclavage  ^  mais 
que  le  lieu  où  elle  étoit  placée  défîgnoit  refpèce  &  la  pror 
êsÛkoa  de  ce  même  Efclave;  j'en  apporterai  pour  exemple 
b  Gladiateur  mourant  ^  qui  porte  cette  même  corde  au^ 
tour  du  coL  Ces  diftioâions  étoient  encore  plus  néceflaires 
àHome  ;  le  nombre  des  Efclaves  étoit  devenu  Q  confidé^ 
«bk  dans  cette  grande  Ville ,  qu'il  ^oit  ^  pour  conferver 
Tordre  &  maintenir  la  sûreté  publique ,  qu'ils  portaflenc 
des  manques  diftinâives  de  leur  état  de  fervitude  pour  les 
rendre  plus  faciles  à  reconnoîcre.  . 

Cette  tht  peut  avoir  fait  partie  autrefois  d'une  âatue 
plus  grande  que  le  naturel^  elle  eft  haute  i  fans  aucune  por< 
tien  de  col  y  de  on^iâ  pouces, 

,  En  donnant  huit:  têtes  à  cette  figure  i  (  &  cette  propor* 
tion  n'a  rien  que  d'ordinaire  )|  elle  pouvoit  avoir y^/r  pieds 
quatre  pQMts. 

PLANCHE    XLV. 

Je  fuis  convenu  plus  d'une  fois  que  ne  travaillant  point 
d'après  un  Cabinet  formé  ^  ai  que  ne  Êdiant  gravier  les  mor* 
ceaux  qu'à  meliire  qu'ils  me  parviennent  ^  les  Planches 
de  ce  Recueil  ne  préfentoient  aucun  ordre  de  matières  ou 
de  tems.  Le  mal  n'eft  pas  grand  :  la  xdironologie  n'efl  point 
néceflaire  à  cet  Ouvrage  ;  il  fuffit  que  les  monimiens  con- 
rienaciu:  à  laClaile  idans  kquelle  je  les  plaça  j  ou  qu'ils  me 
paroifTent  teb.  Cette  Flanche  va  préfenter  deux  morceaux 
dont  les  teœs  font  des  plus  Soignés  ;  mais  le  haiacd  m'en 
a  âyoïiië  prefque  dans  le  même  pur. 

♦  Je  regaxde  k  gravure  de  x::ette  cornaline  comme  un  des 
plus  anciens  ouvrages  de  la  Grèce  :  les  raifbns  fiiivantes 
ont  donné  lieu  à  cette  idée. 

Vij 
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On  y  voit  la  Diane  quon  adoroit  à  Ephèfe;  cependant  ellç 
n'eft  reconnoiffable  qu  aux  trois  vifages  réunis  fur  la  même 
tête ,  &  qui  lui  ont  fait  donner  k  nom  de  Triformisy  pour 
exprimer  les  trok  formes  fous  lefquelles  elle  étoît  adorée^ 
Mais  cette  allégorie ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  (bit  Grecque,  étoit 
bien  nouvelle  dans  k  tems  que  cette  pierre  ou  fon  original 
a  été  gravé;  puifqu'en  effet  cette  figure  eft  repréfentée  ici, 
à  peu  de  chofesprès,  comme  elle  eft  fbrtie  de  l'Egypte  ,^  & 
telle  que  Paufanias  nous  décrit  les  premières  figures  ado^ 
rées  dans  la  Grèce.  Elle  tient  le  rouet  d'Ofiris  dans  un# 
main.,  &  dans  Fautre  elle  porte  une  fleur  ou  plutôt  un  épi 
double  ;  fa  tête  eft  furmontée  d'une  parure  trës*ienfibte  , 
mais  trop  dégradée  pour  être  décrite  y  enfin* le  corps  eft 
formé  en  gaine ,  &  cette  gaine  eft  chargée  de  comparti- 
mens  quarrés ,  en  laiffant  voir  les  deux  pieds  à  TEgyptienner 
Mais  ce  qui  prouve  la  Ëiuffeté  du  miracle  répandu  dans  la; 
Grèce ,  &  dont  Pline  paroît  être  perfuadé ,  c*eft-à-dirc ,. 
que  ,  malgré  les  fept  révolutions  arrivées  au  Temple 
d'Ephèfe ,  la  ftatue  de  la  Déeffe  navoit  éprouvé  aucune 
altération ,  eft  que  cette  pierre  nous  fait  voir  deux  vaches 
aux  côtés  de  la  figure  :  ces  attributs  font  confacrés  à  Ifis 
&  paroiffent  avoir  précédé  dans  cette  di^ofîtion  lt&  deux 
cerfs  qu  on  a  conframment  placés  dans  la  fuite  &  plus  con^ 
venablement  pour  Diane,  dans  la  même  difpofition. 
Ni^n  rr.  &  v^.  Voyez  ce  que  J'ai  dit  fur  le  Temple  d'Ephèfe  dans  le  IV^. 
dkiaJiancbe  lu.  Volume  de  ce  Recueil.       • 

Ces  exemples,  de  Torigine  ^  des  augmentations  &  du 
pkgiat  des  peuples  dans  les  objets  du  culte ,.  font  amu&ns 
pour  Tefprit. 

Cette  pierre  qu^on  ne  peut  s*empêcher  de  regarder  com- 
'  me  ua  monument. très-fingulier,  eft  authentique;,  mais 

pour  cela  elk  n'en  eft  pas  d'un  meilleur  goût  :  la  négligence 
&  l'ignorance  du  côte  de  l'Art  y  brillent  ;  mais  dans  de  pa- 
reilles circonôances ,  ces  défauts  augmentent  les  preuvets 
de.  l!antiquité^ 
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N^  ir. 

Les  Médailles  àeZénobie  fontconhùes;  elles  le  fpnt  ce- 
pendant beaucoup  moins  (^  Thiftoire  de  cette  Princefle  > 
dont  le  cnaûère  6c  les  idées  étoient  plus  grandes  &  plus 
élevées  que  celles  des  femmes  ne  le  font  ordinairement  ; 
mais  fa  fortune  fiiccomba  devant  celle  des.  Romains  ^  cac 
Aurélien  la  conduiât  en  triomphe.  On  ne  connoît  enco- 
re .que  deux  Médailles  de  cette  Prince JFe  >  frappées  Tune 
&  l'autre  en  Egypte  ;  elles  font  de  cuivre  &  d  un  aifez 
mauvais  ouvrage  :  on  les  trouve  dans  plufieurs  Auteurs 
qui  ont  travail^  fur  les  Médailles  ;  .&  )e  n'ai  fait  gravev 
celle  que  Ton  voit  fous  ce  numéro  ,  que  pour  rendre  la 
comparaifon  plus  fenfible^  &  pour  éviter  au  Leâeur  la^peine 
d'ouvrir  y  ou  ae  clverdier  un  livre  qu'il  n  aura  peut-être  pas 
fous  fa  main  :  cette  raifbn  m'engage  à  donner  fa  defcriptiocu 
On  lit  d'un  côté  cgnTiM.  2Hmo3ia#  c£b.  Bufie  de  Zé^ 
nobie  tourné  dedroite  à  gauche. 

Auorevers  L*  g*  année  cinquième.  On  n'en  a  point  en- 
core trouvé  ou  du  moins  publié  d'Ubé  autre  date.  Le  type 
repréfente  une  femnie  debout ,  tournée  de  gauche  à  drôiccy 
qm  tient  la  m^sûn  droite  élevée  &  étendue  y  &  qui  porte  de 
hi  nsain  gauche  deux  cornes  d'abondance. 

N^  ÏIL 

».  « 

Le  bouclier  votif  de  marbre  gravé  ibus  ce  numéro  eft 
d^axiGmtplus  ûngulièr;qu'en  nous  présentant  un  très^bel 
ouyragey  quoique  des  derniers  temsdela  XrrèfiC  >  par  tap*' 
port:a(QX  Arts  y  il  nous  a  confejTvérunportiaitrdeia  ReiiiQ 
Zënobie.  Les  Hiftoriens  nous  apprennes  qu'eUê  toiarchoit 
à  k'tôte  de  ibnln&nterie;  qudleharanguoitfestroupes,  le 
caiqué  Qatête6tlahaâeàla»maitniqu6&  beauté  étoit  mâlc^ 
£t  fd  Voix  forte.'  Non^ièuiement  toutes' ^49  idées  peuvent 
CDBveniriiFexiKreiEôn  de  eebasrrelie^}  jEnaîa^  fiinsy  trouves 
l'orgueil  que  f^opifcus.ài  TrcMHui  Po///a>. attribuent  à 
cette  Reinei&  que  le  courant  d'ukie  Semblable  yîe  pourrait: 
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aifément  infpirer  à  une  femme  5  on  reconnoît  encore  moins 
dans  ce  pronl  la  chafteté  que  le  dernier  de  ces  Auteurs  lui 
donne  ;  il  paraît  feulement  qu'elle  avoit  plus  de  médte 
qu'une  autre  Àpraciquêr  cette  vi^cu  ^  ion  TÎfiigeéant  jcusx 
il  Agréable.  (Je  point  nous  importe  fort  peu^  mad&  ^e  116 
4di6^<»iatoublier)  dansiinOumge<lédié  arAoudémiè  dst^ 
Belles-^Lemres  ^  de  dite  que  cetxe  Prôwél&iavoit  étudié 
fbus  LoMgiA  ;  qu'elleiçamMit  toutes  les  Langues  ^  âc  qu'elle 
^oit  âtit  un  abrégé  del'Hiftoioe  d'AleJutndrie»  Plusjeiiils 
frappé  éo  toutes  ces  idées^  àc  plus  je  fnb  periindé  qne.ce 
ihonuMent  ncMS  '^t.voif  le  véritable  poicrnt  de  œœ 
Princ^e  ;  6c  queâeyattributsde  Psdlas,  exécmiéssvsetânt 
de  richeflbs,  conviennent  à  {km  caraâère^  âcà  la  vîe  quttàhe. 
a  menée  pendant  qu'^elle  étoit  fiu:  le  Trône.  On  a  liea  de 
s*étonner  de  la  ^n^it  ht  le»  Médailles  avec  cette  cx^sSbie 
fim^e^&  bien  éioigiîée  de  fappareil  qu'on  ïmvmt  îd^  Gc  de. 
h  magnffîc^etice  aveelaquelleeUe  patoiflbitordmAiremeat; 
magnificence  dont  le  bas-rdief  donvieoneidée  plus  vraieâc 
qui  'dSt  parfaitement  d'accord  avec  l'inicription  q^'on  Ut  au- 
tomdektéte.  Etteeft^riteencaraâèwrtrèa^gnndsip^ 
portion  du  nuMiument^  depkaoeis^arââèi^s  fotittràsiieii 
conservés  :  en  j  Ik^^&téiuiyt^niftiis  Domimi.  Côctt  ikt^ 
terie  du  Sculpteur  tSi^ec,  convenable  à  uahoaume  decetee 
Nation  ^  &  mrt  en  ufage  dans  le  ftécle  auquel  il  a  fait  cet 
ouvrage^  produit  du  moins  un  avantage  en  cette  occafion^ 
puiiqù'eUe  nous  céitiâe  ^  malgré  Les  Aâérenoes  quejpré-- 
lente  la  Médaûlie^î^  cebas  œlîefa:étéjcoiiftamment:eaBët 
cut^povrœpcéfentet^éâd^te.  iSircran'aToat^çris^onepa^ 
treille  pt^écaution  y  on  aucoît  ^regardé  ce  buile  comne  mne 
tiète  de  Minerve  ou  de  i^alls»;  ion  n^suraie  pas  tnénse  cfaer^ 
ché  à  iKii  do^nner  une  dénonbasftion  psniciili^ 
avioit  ofé  iindo^nner  un  novn^  ce  n'>eàt  édé^uJavec  la  no^ 
ééf  ation  4Bc<  Sa  timi^té  d'une  o6ii^èâ»BDe  haâsdée.  Cetcé 
«^bf€irv^ocn^p]?ôiivie<:oti^  Ardftes  de  tous  d»  tous 

font  it^Miéheitifibles  de  ti'»voir«pas  écrit  dans  quelque  par*» 
tle  de  teuM  Ouvsages ,  k  nom  de  eaux dont  ils  cat£àx 
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têe  p(»traks  y  6c  cottibien  ks  Modernes  ont  tôit  ^Wolr 
^jHV i  leur  exemple.  Ceft  dncoie  un  «vantiage  i^  les  Mé^ 
4a^es  ^nt  ùvt  te  ^usf  grand  «o«â>^é'â0s  iDômimeiis  bxà(^ 
riques  ;  c"^  4iti«premiôi«  imnâètte  4k  klYUifôiï^  Wa^raSot 
4ftë^fiâ:ëè  dàfis  ctt«e  partie^  Je  Ibb^^DMigé^c^  cotiv^nlc 
'^fu^  k  l>isa«té du  ttihPiAéié  ^»  lâdnUmëm.^  Se  le  tôtair  de 

I  tin(ct¥pÛ9n  û>m  ^Tapdbies  de  fsâre  iifâânré  des  ^kfmes  ;  nuds 

Il  y  a  KHig-«?ems  ^ae  ce  1>eàu  mài^e  ^ft  à  M^kbe»  On  lie 
l^ait  âam  quel  ^iefti«  ni  par<^  â  ya^é  s^porté  :  $le#  placé 
dans  la  cour  du  ]zTêkn  du  Granâ-MûîfGrë  ;  dt  i'^n  ne  peut 
'âôéter  ^u^^iM^itvenu  di^  Lev«nt':4es  vaifieaux  derOfdre 
•ont  fiik  autf  éfeisdes  courfes  &  des  defcences  fur  toiite»  les 
côtes ^  la  Méditerranée  feumifes  aux  Turcs;  ils  en  om 
tran^^  ^x^aueoup  de  «onumens  <ïpecs  éc  Egyptiens 
de  toutes  les  efpèces  ;  on  -en  trouve  même  encore  au- 
jourd'hui en  affez  grand  nombre.  Aurefte,  j  ai  lait  graver 

I  œ^êttu  ^Mà^  ifet  ledefifein  de  Fàurit^  IPek^re  François, 

^  idel'Acâdéftik  dé  Paris;  aîn£  je  pvis  fondre  de  ion 
-exttéUeude^ 

J'^io»  par  quelle  nâibn  le  ^Dafque  magnifique  de  €s&ttt 
9imctiÊtyèc<{m  oont^e  Tofdinaire  «eftattadié  £>«»  le^ne» 
ton  9  eft  oiMi  d-une  tète  de  l>éUer  au'^de^  de  laquelle  on 
^oit  un  lion  ailé  i  feroit-ce  un  ^m&iéme  de  la  inéiiniion  de 
&  forte  )  dû  courage  &L  de  Ifaâivitë,  avec  la  douceur  f 

Diamètre  de  ce  marhre  ^  environ  deux  pieds  iSC  demi*- 

3Re  ne  -compte  rien  apprendïfe  au  Leâeàr-eA  IJn&nt: 

i  déffittcr  îe  î>ufte  ^e  maïbïe  <j«e  r«n  voit  de  fece  ■&  âc 

I  prdM^ttS ices'deuk  'nttfnéi]0».  M.  Pc^qnei,  4Qob4u1  <k 

C3att(He  /vient  4e  tiïcl*envoy.ér;êc-5?iiVoiie  que  fé  flMS  bieii 

â^^e  tiïcr  une  forte  flevankëée  me»  ««cherches- j  car. 
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Jbeauté  y  eft  nxt  à  trcKiver  dans  le$  poiTeâioQS  d'iui  parti- 
culier.  Quand  j'aurai  dit  que  ce  marbre  repréfente  \me 
Prêtreffe  voilée  ^  que  Touvrage  eu  de  la  main  dW  Grec 
JhabUe  homme  ;  que  le  .morceau  çft  fi  bien  cpnfervé  que 
le  nés5 ,  le  premier  objpt  de  deftçu^ojntj,  n'a  fouffèrt  aucune 
atteinte  ,  &  qu  enfin  çç  monument  a  été  troivié  depuis 
peu  à  Rhodes^  j'aurai  tout  dit.  J'ajouterai  cepeiyknt  qup 
ce  bufte  ne  paroît  point  avoir  été  féparé  d  une  ftatue  :  je 
crois  qu  il  a  été  fait  pqu^  s'emboîter  fur  les  épaules  d'u|i 
\morceau  féparé  qui  formoit  le  corjps. 

Le  defleinde  cette  belle  tète,  eft  fait  avec  autant  d'exaçr 
tîtude  qu'il  m'a  été  poflible  i  mais  on  fixait  combien  les 
copier  rendent  difficilement  les  originaux  de  ce  genre* 

Hauteur  totale  de  ce  bufie  un  peu  plus  de  fei^e  pouces. 

N^  m. 

Il  feroit  difficile,  de  nomtper  avec  certitude  le  pi^ys  qui 
»  produit  les  deux  gravures  fuivante««  Il  eft  plus  aifé  de 
fe  convaincre  que  leur  travail  &  leur  compofition  ne  font 
ni  fantaftiques  ni  imaginaires^  ôc  que  non-feulement  ils  font 
jMtionaux^  mais  établis  fur  les/idées  fixes  ôc  habituelles 
de  tout  un  peuple.  J'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  Pelle- 
lin  plufieurs  Médailles  dpnt  le  travail  .&  le  defiein  font 
peut-être. meilleurs  que  ceux  des  monumens  dont  il  eft 
queftionî  ces  Médailles  préfentent  même  des  caraâè- 
res  très-beaux  >  mais  inconnus  ;  enfin  ^  elles  m'ont  paru 
avoir  un  rapport  générq^l  avec,  les  gravures  dont  je  vais 

{)arler.  La  maniètedonele  poil  des  animaux^fi:  traité  fur 
es  unes  &  fur  les  autre^  par  d^s  points  fort  ferrés  5  me  pa« 
roît  être  la  même  ;  de  plus  les  boiics^  &  les  béliers  que 
préfentent  ces  différentes  fortes  de  monumens  me  {ont 
croire  que  ces  animaux  étoient  principalenient  conikcrés 
à  un  pays .9  qui  poui^oit  être  quelqu'un  de, ces  petits  Buts 
que  compïenoit  ce  qu'on  appe%  aujourd'hui  la  Çara-' 
manie.  Sans  çatrer  dans  de  plus  grands  détails  qui  me 
çpndujxoienttropjçin  y  on  fçait  de  quelle  fa^onles  Gi^^qsf 
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ont  étendu  leurs  Colonies  dans  ces  cantons,  &  les  révolu- 
tions que  ces  Colonies  ont  éprouvées.  Cet  examen  dépend 
de  rhiftoire,  &  j  y  renvoyé  lejLedeur;  il  me  fuffit  d'avoir  ex- 
pliqué la  raifon  qui  m'engage  à  placer  ces  monumens  dans 
la  clafTe  des  Grecs  ^  ou  du  moins  à  leur  fuite.  Je  fiiis  bien 
aife  auffi  de  prouver  que  le  genre  d'obfcurité  qui  couvre 
les  monumens  de  cette  efpèce>  loin  de  les  exclure  du  com- 
merce ,  doit  être  une  raifon  de  plus  pour  les  rapporter  : 
leur  defcription,  leur  defTein  fixent  les  idées  &  conduifent 
par  conféquent  à  des  recherches  qui  peuvent  devenir  heu- 
reufes  :  d'ailleurs  je  fuis  pèifuadé  ^  &  je  le  prouve  peut- 
être  par  trop  d'exemples ,  qu'il  n'y  a  point  de  monumens 
inutiles  :  il  feroit  même  à  defîrer  que  l'on  connût  la  ma-^ 
nière  de  toutes  les  Nations. 

La  cornaline  gravée  fous  ce  numéro  vient  de  m'être 
envoyée  de  Marfeille;  &  l'on  fçait  qu'après  une  Médaille, 
l'objet  qui  voyage  le  plus  fouvent  &  avec  le  plus  de  faci- 
lité, eft  une  pierre  gravée.  Le  travail  de  celle-ci  eft  affez 
médiocre ,  6c  je  ne  puis  parler  que  de  la  bifarrerie  du  fujet. 
quelle  repréfente. 

Le  milieu  de  la  pierre  eft  occupé  par  quatre  ailes  liées 
enfemble  &  que  l'on  pourroit  également  regarder  comme 
un  foudre.  Les  intervalles  de  ce  corps  font  remplis  en  hau« 
Èeur  par  un  bufte  barbu,  mais  avec  des  mouftaches très- 
diftinâes  :  ce  bufte  paroît  repréfenter  Jupiter ,  du  moins 
on  y  trouve  le  caraaère  de  cette  Divinité.  La  partie  in- 
férieure de  ce  foudre  eft  remplie  par  une  tête  de  bélier  ou 
peut-être  de  bouc ,  placée  en  fens  contraire,  de  fa<jon  qiw 
de  quelque  côté  que  l'on  regarde  la  pierre  dans  ia  hauteur^ 
il  y  a  toujours  une  de  ces  deux  têtes  debout  Ôc  l'autre  ren^ 
V45r{ée.  A  travers  cette  bifairerie ,  il  faut  convenir  qu'on 
entrevoit  des  traces  de  la  Mythologie  Grecque. 

N-.  IV.  &  V. 

La  découverte  de  quelques  monumens  fort  étrangers 
aux  pays  dans  lefquek  on  les  trouve ,  ne  peut  être  expliquée 
Torne  FJ.  X 


^ 


Lih»  xxxin* 


i,6x  A  .N  T  I  Q  U  I  T  E'  s 

d'une  Êiçon  (ktisfeifante  aue  par  le  pillage  fait  par  les  fol- 
QMS  quî^  de  retour  dans  leur  patrie^  ou  dans  les  canton» 
qu'ils  font  venus  habiter  après  la  guerre  5  y  ont  porté  cef^ 
monumens.  Plus  la  matière  a  eu  de  valeur ,  plus  elle  a  été 
Tobjet  du  traniport  >  toujours  plus  facile  par  cette  même 
xaifon.  Cette  explication  peut  feule  rendre  compte  des 
Médailles  d'or  Grecques  &  Romaines  trouvées  en  grand 
nombre  jufques  dans  la  Sikéru^ 

Pline  nous  a  confervé  une  preuve  bien  marouée  de  cette 
^  ^^^„„  conduite  fi  naturelle  aux  hommes  :  Aureafiama  prima 
Ctfp!  ii,*''""  '  omnium nuilâinanitoie.^.  in  Templo  Anaïudis pqfita diei» 
tur^  {quojitterrarumfiiu  nomen  hocJignificavimus)numi^ 
ub.  vr  G  u  ^  gcntibus  illisfacranjfimo.  Direvta  efi  AnmnU  Partfu^ 
cis  rébus.  Scitumque  narratur  dimim  unius  veteranorùm 
Bononiay  hofpitali  Divi  Augufli  cœnây  cùm  interroga'* 
reiury  effet-ne  verum^  eum  quiprimus  violaffet  hoc  numen^ 
oculis  memirifque  capium  expiraffe  f  Refpondit  enim  , 
mm  maxime  Augùftum  de  crun  e/us  catnare  ^  feque 
Ulum  ^Jf^  5  totumquejibi  cenfum  ex  ta  rapina^ 

ao  La  première  ftatue  d'or  étoit  maflive Elle  étoîc 

3»  dans  le  Temple  d'Anattis  ^  Divinité  très-refpeâée.  Nous 
3»  avons  dit  ci-defRis  de  quelles  Nations  cette  Déefleétoir 
»  adorée.  Cette  ftatue  {iit  enlevée  dans  la  guerre  d'Antoine 
»  contre  les  Parthes.  On  raf^orte  un  bon  mot  d'un  Cbldar 
3a^  vétéran^  qui  donnoit  à  fouper  à  Augufte  dans  la  ViUe  de* 
»  Boulogne  ;  on  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu^  cehii  qui 
3»  avoif  le  premier  infiilté  cette  Divinité  avoit  perdu  l'ulage 
y^  des  yeux  &  des  autres  membies^  £c  en&ite  la  vie  :  iJ  ré- 
a»  pondît  que  c'étoit  aux  dépens  d'une  jambe  de  cette  ftatue 
39  qu'il  donnoit  aâueUement  à  fouper  à  Augufte«  Qu'il  étoit 
»  lui-même  cet  homme  qu'on  difoit  avoir  été  puni^  &  que 
a»  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  venoit  de  ce  butin»» 

Je  rapporte  ce  petit  détail  hiftorique  pour  rendre  raifon 
de  l'anneau  deflîne  fous  ces  deux  numéros  :  il  a  été  trouvé 
en  1753,  dans  un  champ  auprès  de  Kimper  en  baiFe  Breta- 
gne ;  ^  ce  d'or  &  fon  poids  eft  de  la  valefkr  de  60  liv.  d'ar- 
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gent;  il  t  toujours  été  fait  pour  être  porté  au  pouce  :  la 
graviure,  très-bien  prononcée  &  fort  nette,  eft  exécutée 
fur  la  matière  même  j  la  forme  en  eft  fimple  &  n*eft  chargée 
d'aucun  ornement,  on  peut  en  juger  par  le  n®.  V. 

Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  le  motif  de  fuperf 
tîtîon ,  ou  l'objet  allégorique  pour  lequel  ces  trois  animaux 
rempliffent  la  compofîtion  de  ce  fujet  j  mais  on  voit  la 
même  tête  de  bouc  que  préfente  le  n^.  précédent,  elle  eft 
encore  plus  clairement  exprimée  ;  elle  eft  placée  ici  au 
milieu  cfe  deux  têtes  de  lion ,  qui  avancent  chacun  une 
patte.  Le  bufteî principal  eft  orné  de  quelques  gravures; 
il  y  a  même  quelque  efpèce  de  caraÊières  vis-à-vis  la  tête 
du  bouc. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  de  ce  monument  bifare  ; 
mais  je  dois  ajouter  que  la  di^ofition  de  ces  animaux  6c 
leur  caraftère  ne  rappellent  aucune  idée  Egyptienne.  Les 
guerres  des  Romains  dans  tous  ces  cantons  de  TAliô  font 
connues  ;  les  lîatfons  de  ce  pays  avec  la  Grèce  ne  peuvent 
être  douteufes  :  le  travail.de  ce  monument  fe  rettent  des 
imprefOons  que  de  pareilles  circonftances  peuvent  caufer. 

PLANCHE    XLVlh 

'  Les  quatorze  Planches  foîvantes,  que  je  n  ai  pas  voulu 
féparer ,  font  tirées  du  grand  nombre  d'infcriptions  &  de 
deffeins  que  TAbbé  Fourmotrt  a  rapponés  du  voyage  qu  il 
a  fait  pr  ordre  du  Roi  dans  la  Grèce ,  6c  que  Ton  confer* 
re  manufcrîts  dans  la  Bîbfiothèquc  du  Roi.  J*aî  déjà  profité 
de  quelques  morceatoc  de  ce  grand  Recueil;  mais  ils  ne 
ni'ottt  fetvî  que  pour  les  vignettes  &  les  culs-dc-lampes  dd 
quelques-uns  des  Volumes  précédens>  êc  j*ai  eu  foin  d'en 
avertir.  La  rareté  des  monumens  Grecs  m'a  fait  examiner 
de  nouveau  cette  immenfc  oolleCUon  ;  Ôc  j'ai  choilî  pouf 
inférer  dans  cette  nouvelle  Partie  y  les  infcriptions  olacées 
fur  quelques  corps  d'une  forme  intéreffaiitc ,  &  le  pins 
communément  iur  des  tombeaux.  Mafiiettreufement  cei 
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corps  >  &  les  bas-reliefs  dont  ils  font  ornés  >  ne  répondent 
point  >  ou  répondent  mal  à  Mégance  Grecque  ^  ce  qui 
prouve  au  moins  que  les  ouvrages  de  la  Grèce  n  ont  pas 
toujours  été  tels  qu  on  les  imagine  avec  raifon^  quand  on 
fuit  les  idées  que  donnent  les  ouvrages  des  Maîtres  de 
r  Art  dont  Rome  eft  encore  embellie.  Je  conviens  cepen- 
dant que  ceux  que  je  vais  rapporter  dans  ces  quatorze 
Planches  ont  été  mal  deffinés  :  malgré  la  foiblefTe  de  leur 
exécution  y  ils  font  au  moins  reconnoiffables  par  rapport 
à  leurs  objets  ôc  à  leurs  détails  :  enfin  ^  il  m'a  paru  qu'il 
valoit  mieux  les  fauver  de  Toubli  &  profiter  de  ce  qu'ils 
pouvoient  apprendre ,  que  de  fe  livrer  à  une  délicateffc 
qui  ne  conviendroit  qu'à  un  Artifte ,  qui  voulant  travailler 
pour  fon  étude ,  ne  copieroit  point  des  ouvrages  foibles 
ou  mal  rendus.  On  verra  le  parti  que  j'en  ai  tiré.  Mais  je 


de  l'Académie  ;  ils  m^ont  donné  dans  cette  occafion  des 
preuves  bien  marquées  de  leur  amitié. 

L'Abbé  Fourmont  n'a  point  écrit  la  proportion  des 
morceaux  qu'il  a  fait  defiiner  ;  mais  il  a  marqué  fort  exac- 
tement le  lieu  où  il  les  a  trouvés.  Quant  à  leur  matière 
eHe  ne  peut  caufei:  aucun  doute  :  les  Grecs  n'employoiént 
que  le  marbre  dans  leurs  monumens  ;  &  dans  le  nombre 
prodigieux  de  ftatues  que  Paufanias  a  citées^  iln  eft  fait  men-^ 
tion  que  d'une  feule  qui  fût  de  pierre  :  d'ailleurs  l'Abbé 
Fourmont  ne  m'a  parlé  que  de  marbre  à  fon  retour  de 
Grèce  ;  &  je  dois  convenir  qu'il  n'a  fait  aucune  fouille  ua 
peu  confidérable.  Il  s'eft  contenté  de  faire  tirer  de  terre  y. 
ou  de  faire  retourner  des  marbres  dont  une  partie  étoit 
apparente ,  &  fur  lefquels  il  appercevoit  des  caraâères  ^ 
car  il  n'étoit  fenfible  qu'à  k  partie  des  infcriptions. 

Pavois  fait  graver  le  petit  Temple  fîtué  fur  le  bord  de 
la  Rivière  d'Iliffiis^  que  Spon  &  Wheler  ont  regardé  com- 
ine  celui  de  Diane  Agrotcra^  &  que  l'Abbé  Fourmont 
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avoît  fait  copier.  M.  Stuart  prétend  que  ces  Auteurs  fft 
font  trompés  &  que  ce  Temple  doit  être  celui  dont  Pla- 
ton fait  mention ,  &  qui  avoit  été  élevé  par  un  Athénien 
nommé  Panops  :  c'eft  un  point  de  critique  qui  regarde  les 
Sçavans  ;  mais  l'élévation  de  ce  petit  monument  m'a  paru 
(i  bien  rendue  dans  le  premier  Volume  des  Antiquités 
èi  Athènes  que  M.  Stuart  vient  de  publier ,  que  j'ai  fait  Planche  vni. 
effacer  ma  Planche  :  on  feroit  heureux  d'être  éclairé  fans  V^^^^^  '^^it 
cefle  par  des  ouvrages  d'une  pareille  exaditude;  ''*'  ^  ^* 

N^  L 

Il  feroît  difficile  de  prononcer  aujourd'hui  fur  Tancienne 
deftinatiori  de  ce  beau  bas-relief;  fa  forme  étant  détruite 
&  ne  préfentant  aucun  caraftère ,  on  ne  peut  parler  que 
de  la  figure  :  elle  eft  debout  &  repréfente  une  femmie  dont 
ta  difpofition  eft  heureufe ,  fimple  &  élégante  :  aucun 
arrangement  dans  la  coëflfure ,  non  plus  qu'aucune  diûinc- 
tion  dans  les  habilliemens  ne  fervent  à  la  caradérifer.  L'ar- 
tribut  du  cochon  confirmé  par  les  figures  que  Ton  a  vues  pj^^^^^  xxxvir; 
plus  haut ,  &  qui  m'ont  été  envoyées  de  Camarina  en  Si^ 
cîle ,  nous  apprennent  que  c'eft  ici  la  repréfentation  der 
Cérès.  Il  femble  en  effet  que  ce  cochon  demande  pardon 
à  la  DéèfTe  ;  on  fçait  qu'on  lui  facrifioit  cet  animal ,  foit 
te  maie,  foit  la  femelle ,  non-feidemeflt  à  caiife  qu il  re- 
garde toujours  la  terre  ;  mais  parce  qu  il  a  fait  le  premier* 
du  dégât  dans  les  bleds ,  mûrs  ou  nouveaux. 

Ce  monument  a  été  vu  par  FAbbé  Fourmont ,  Kera± 
ridin  Ecclejia  SanSl  Thoma: 

NML 

-  Ce  fragment  de  marbre  dont  les  figures  font  heureufe-^ 
ment  confervées,  pourroit  être  les  reftes  d'un  Autel  con- 
Êicré  zax  Diofcures ,  &  placé  autrefois  furie  bord  de  la- 
mer  pour  recevoir  les  £icrifices  de  ceux  quLs'embarquoicnc 
ôu  qui  revenoient  à  terre';.  Horace  en  rafet  a  dit  c 

Tune  me  biremis  prxjîdio  Scaplut^-.  w*l  nr  nj 

Tutum  per  Atgzos  tumultus  ^^^*  ^^-  ^*  '^* 

Aura  fer  et,  gcminufquc  PoUux,'  Xiij 
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Indépendamment  de  la  Superftition  établie  fur  les  dangers 

de  k  mer ,  on  fçait  combien  Cajior  &  Pollux  étoient  ré- 

vérés  dans  la  Grèce ,  &  principalement  à  Sparte  y  dont  Qt 

étoient  les  Dieux  principaux.  Calièmaque^  dansfon  Hymnô 

à  F^lîade ,  leur  aonne  le  nom  des  étoiles  de  Lacédémoneé 

Ces  Dieux  étoient  révérés  à  Atones  comme  à  Sparte  i 

Théodowr    on  les  nommoit  Tamiliares  &  Anaces  /  ils  avoient  même 

Lî^»  ViiL  Gr^  ^jj^  fgi^  f^us  Iç  ^ç^^  d'A  N  A  K  E  r  A ,  &  les  monumens  les  dé- 

pagî'^iy.    '^     fignent  fouvent  fous  cette  dénomination. 

Ce  bas-relief  ejl placé  au-deffus  cfune  Porte  cP Athènes. 

FLANCHE    XLVIlï. 

N-'.  I.  &  IL 

Ces  bas-reliefs  ne  paroîflfent  point  avoir  fait  partie  d  une 
compoiîtion  plus  étendue.  Ils  peuvent  avoir  fervi  de  pa- 
remens  à  un  Autel  ou  à  un  piédeftal  i  ils  ant  peut-être 
été  employés  dans  quelque  foûbaâienient  >  enfin  dans  quel- 
que tombeau  dont  le  défunt  avoit  une  dévotion  particulier 
xe  pour  Cérès«  Ce  ttc  incertitude  s'étend  à  la  plupart  de? 
morceaux  qxii  ne  font  chargés  d'aucuns  caraâèses  :  ils  ne 
donnent  aucune  indication  qui  puifie  faire  foupçonnier  leur 
ancien  ufage.  Le  rapport  des  d!eux  figures  certifie  qu'elles 
iqpréfentent  également  Cérès  :  la  lingularité  de  leurs  coëf« 
fures  eft  le  feuî  objet  qui  mérite  attention.  H  n  eft  pa^  dou- 
teux que  ce  ne  foit  le  Modius  ou  k  forme  de  ia  me^e 
employée  pour  débiter  le  grain  ^  dxjntlinvention  étoitdàe 
ou  attribuée  à  cette  Déefle  :  les  deux  coëfliires  différent 
un  peu,  mais  elles  ont  un  rapport  dont  on  ne  peut  difcon- 
venir.  il  eft  icticore  vrai  que  iè  it^^  I ,  daiBeun  oûiruxjcdn* 
fervé  y  caraâénfe  encore  phis  Césès  ;  paiffo^en  «ièt  ha 
Déefle  eft  afiifb  fiir  un  1km  ^  6c  que  cet  attrièut  diftindif 
fiert  à  confirmer  hm  à^  Tattcre  monument ,  paiement 
trouvés  à  Athènes  /  cependant  le  vl^.  IL  apk»  conlervié 
d'impreffion  EgypticaniL. 


r 


GRECQUES.  cij 

NMIL 

La  barbarie  de  ce  cippe  ou  de  cette  denji^colonne  defti-* 
née  à  un  tombeau  ^efl  furprenante ,  ôc  Ton  cpnçoit  avec 
peine  que  ce  monument  ait  exifté  dans  Athènes  au  milieu 
des  ouvrages  du  goût  le  plus  épuré  :  celui-ci  ne  doit  vrai- 
femblablement  fa  confervation  qu'au  refpeâ  porté  aux 
tombeaux  ;  car  f  ai  avancé  y  &  avec  quelque  raifon ,  dans 
les  Volumes  précédens  que  les  Grecs  avoient  eu  la  vanité 
de  foUftraire  tous  leurs  monumens  des  premiers  tems.  Je 
le  préfume  du  moins  par  la  railbn  que  ion  ne  trouve  au- 
cune petite  figure ,  en  quelque  genre  que  ce  fbît,  que  Ton 
i)uiire  attribuer ,  je  ne  dis  pas  à  un  tems  tfîsnôrance  abfo- 
ue ,  mais  qui  donne  Tidée  d'un  paffage  de  l'obfcurit^  à  la 
lumière.  Uinfcription  de  ce  tombeau  préfente  des  lettres 
formées  d'une  manière  qui  ne  contredit  point  le  jugement 
que  la  colonne  doit  faire  porter  : 

jitl  ATI  A  AOT 
TOT 
KImO  O  V  O^ 
Miltiadis  Cimonis  filiL 
L'ignorance  ôc  le  mauvais  goût  qui  paroiflfent  dans  le 
prétendu  chapiteau  de  ce  cippe  ^  &  la  forme  des  lettres 
^  V  V  f  au  lieu  de  .  m  n  s  ^  jointes  aux  deux  oo  mis  à  la 
place  de  l'n  prouvent  que  ce  monument  a  été  élevé  dans 
un  tems  fort  ancien.  Ces  obfervations  confirment  en- 
core mon  fbupçon ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  les  tombeaux  de 
la  Grèce  font  les  feuls  monumens  qui  puîflcnt  nous 
donner  des  témoignages  de  leur  ignorance  Ôc  de  leur* 
progrès  dans  les  Aits  ^  ainfi  que  de  plufieurs  ufages.: 
Les  obfervations  que  je  viens  de  faire  confirment  le  mé- 
rite de  ce  monument  6c  concourent  à  le  faire  regarder 
comme  très-précieux  >  puifqu'î)  ell  le  tombeau  du  fameux 
Miltiade  ^  qui  vainquit  les  rerfes  à  Marathon.    On  f^ait 
que  les  Arts  ne  font  parvenus  à  leur  perfeâion  à  AthèneSr 
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que  60  ans  après  Miltiade^  au  tems  de  la  guerre  duPélo^ 
ponèfe. 

AÈhenis  in  M^tochio  Mono/le rli  DapkntL 

PLANCHE    XL  IX. 

N^  I. 

MEAITH    HAIOAaPOT    EK   rAPrHTTIHN. 

Melite  Heliodori  {filla  )  ex  vico  Gargettiorum. 

Mélite  fille  (THéliôdore  du  Bourg  de  Gargette. 
Il  fembleroit  par  Tinfcription  que  le  monument  annoncé 
par  le  cippe  devroit  être  celui  de  Mélite  fille  d^Héliodore; 
mais  c'eft  celui  ^Héliodore  même,  comme  on  le  voit  par  la 
figure,  &  Mélite  n*y  eft  nommée  que  parce  qu  elle  Ta  élevé 
à  la  mémoire  de  Ton  père.  La  niche  placée  dans  répaifleur 
d'un  cippe  ou  d'une  demi-colonne ,  eft  un  ufage  dont  les 
monumens  Grecs  préfentent  aflez  fouvent  la  répétition, 
La  figure  ^Héliodpre ,  infiniment  drapée ,  eft  fort  bien 
difpofée  ;  elle  a  les  cheveux  courts ,  ainfi  que  la  barbe  :  ce 
marbre  paroît  bien  confervé»  Le  Village  de  Gargette  étoit 
de  la  Tribu  Egeïde  ^  ai  prenoit  fon  nom  du  ïléros  Gar- 
gettus.  Voyez  Paufanias ,  &  Voyage  de  Spon ,  page  3  2  4.. 

Athenis,  in  domo  Mujlaphaii  Stromblonki. 

N^  IL 

Ce  tombeau ,  généralement  parlant ,  dans  le  goût  du 
précédent,  ceft-a-dire,  également  placé  dans  une  niche 
taillée  dans  une  portion  de  colonne ,  préfente  non-feule- 
ment des  difiérences  dans  le  détail ,  mais  quelques  difii- 
cultes  à  regard  de  Tinfcription  :  elle  eft  conçue  en  ces  ter* 
mes  : 

AHMOKPATHS. 

ù  H  M  H  T  P  I  O  T. 

Ar>f  AH0EN  0»    Ar/)avAH0EN. 

Démocrates  DemetrU  {filius  )  du  Bourg  cPAngele  ou 
éAgraule. 

Il  faut 


r 
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Il  faut  entendre  que  Démocrates  a  élevé  ce  monument 
à  la  mémoire  d'une  femme  dont  le  nom  eft  efiacé  ;  fans 
cela  on  ne  verroit  que  des  noms  d'hommes  y  tandis  que  le 
bai*relief repréiènte  une  femme  autant  ou'on  en  peut)uger 
par  les  habillemens  qui  ilibûftent  ;  car  la  tête  &  les  bras 
ibnt  abfolument  détruits. 

Ces  deux  Bourgs  diAngeU  &  SAgraule  étoient  du 
territoire  d'Athènes;  le  premier  de  la  Tribu  Pandionide  ; 
le  fécond  de  la  Tribu  Erechteïde. 
Mac  infcriptio  reperta  ejifuper  limen  cujufdam  civis. 

La  forme  de  cette  urne  eft  àffez  bonne  en  elle-même  ; 
quoiqu'il  fut  aifé  de  lui  reprocher  fon  pied  ou  fon  appui  ^ 
qui  a  le  défaut  des  Amphores  ;  mais  il  eft.  plus  difficile  de 
concevoir  la  manière  dont  ce  marbre  s'agençoit  avec  le 
tombeau  dont  il  faifoit  partie  ;  car  l'Abbé  Fourmont  dit 
dans  fes  notes  que  ce  monument  étoit  fépulchraL  J'ai  peine 
à  croire  qu'une  pareille  diminution  dans  le  pied  ait  jamais 
produit  un  bon  efiet  î  mais  il  faudroît  avoir  jugé  de  l'en- 
femble  pour  décider  avec  certitude  :  cette  réflexion  eft 
une  des  curiofités  que  préfente  ce  monument.  A  Tégard  des 
figures  dont  il  eft  orne  &  des  caraâères  quon  y  lit;  voici 
ce  que  Ton  peut  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance. 

La  figure  aflife  eft  im  homme  revêtu  du  manteau  ou  de 
la  robe  facrée  qui  convenoit  à  fon  miniftère:  apketûk 
eft  fon  nom ,  fon  miniftère  eft  exprimé  par  ces  mots  r  y  e. 
eBcroz»  c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  été  envoyé  à  Delphes 
à  la  folemnité  des  Jeux  Pythîens ,  pour  porter  à  Apollon 
les  préfens  d^Athènes  ^  &  pour  y  faire  les  facrifices  folem- 
nels  au  nom  du  peuple  Athénien  :  les  mots  entiers  feroient 
rT0OAE  e£oroz«  Plutarque,  dans  la  vie  de  Demetrius, 
fait  mention  de  ces  députés  facrés  qu'on  envoyoit  à  Del-- 
phes  ou  à  Olympie ,  pour  y  faire ,  au  nom  des  Villes ,  les 
facrifices  folemnels  dans  les  fêtes  publiques  de  la  Grèce  > 
quelquefois  pour  confulter  les  Oracles*  On  peut  voir  làr 
Tome  Pi.  Y 


tîr.  ir.  Ch,  ivr 


ITtf  ANTIQUITE'S 

defiEbs  Hatpùcraticity  Htfyckiu^  àc  folluxj  qui  ezpIT- 

quent  cette  infi:nptio0^  en  appeUant  ces  peifiûuics  ea-^ 

La  femme  d*AFKETOîf.  Arctton^  n^eoàMtriTr  fy- 
tkodoris  hii  donne  la  main  pour  marquer  ht  yoyc  quelle 
a  de  foa  retour  ;  à  coté  du  mari^eft  fa  petke-fille,  fie  der- 
rière lui  une  femme  efclaveou  parente  qui  porte,  ainfi 
que  k  jeune  enfant,  le  nom  d'BTFirrH.Eimppe» 

Cephijiafkper  urnam  Sepulchralèm^ 

Cette  Viîle  deCephifedu  teiritoîred'Athèner,  fihnfer 
fiir  le  bord  du  Cephife,  desirint^  dans  fa  décadence,  une 
fimple  maifon  de  plaifance  du  fameux  Hérodes  Atticus  ^ 
comme  le  remarque  Spon  diaprés  Aubi-GcUc^ 

F  L  ANCH  B     L^ 

La  répétition  de  cette  forme  prouva  combien  FuÊigs^ 
«n  étoit  commun  :  le  bafr*relief  dont  cette  efpèce  de  vafe: 
cft  orné  paroit  aflea  bien  confervé  :  il  ppéfeme  teois  figures^ 
dont  k  difpofition  eft  t«mjoura  un  adieu  ;  mais  Iq9  drape-** 
ne»  ont  apporté  fi  peu  de  diffîrences^pour  reconnoi^is  le* 
fexe>,  que  )e  ne  garanti»  riem.  Il  fkut  convenir  que  les- 
itom»  font  mal  gravés,  ou  qu'il'  n'y  a  de  femmie  fUr  ce 
monument  que  celle  qui  eft  aifife  :  le»  deux  autre»  noms^ 
fbnt  des  nom»  d'hommes ,  fie  ne  peuvent  convenir  à  des* 
ftmme»  V  d'ailleur»  la  Langue  Girecque  préfànte  très*di£- 
tînâement  h,  différence  de  ces  noms. 

Collynois ,      Sojlratus ,         Sofirandts. 
AÈhenis  fuper  portam  EccU/iise^  SanSti  Thomof*^ 

On  ne  peut  douta  que  ce  monument  quarré  ft*aît  au— 
tTeft)i$  ffervi  de  tombeau  i  on  voit  naêtoelès  rcftes  de  Tinf- 
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ttnpiion  fur  h  moulure  inféneufe  d«  maibre  ;  les  iectres 
tti  font  oUblument  eâàcée*  :  le  bas^^liâf  eà  donc  ïe  kvi 
ol^et  doiK  l'ott  pui0e  s'occupec 

Il  Tepi^stt»  mt  komme  à  cherid  fuir  im  â^ant  :  on 
le  fteaascât  aiiëment  poia:  un  «i&ot ,  mais  la  proportioa 
àt  cet  animal  produit  cet  efïisc ,  peut-être  même  r Ardfid 
ra-t>U  unpeadârgé.  Cethdmme  pardk  Âfiriquain ,  du 
fnoitts  foft  air  de  fête  &  le  toanelet  ûe  &  ceiftture ,  qui  ne 
lônt  nullement  Grecs,  iûm  naître  cette  idée,  daiileua 
afiee  aaturelle.  Aure^»  rien  fi'eft  plus  convenable  que 
cet-easblèmeoounm  tonneau  :  l'élep^ant ,  félon  les  Au« 
câeas ,  ^catit  le  fyoï^e  de  f  Eternité ,  à  caufe  de  la  loti-' 

g  leur  de  k  We  qu'on  lid  attriimoit.  Ariftote  pféteud  dans 
n  H^oire  des  Aaimauc  que ,  fdon  quelques  Aueeurs  « 
les  éléphans  virent  deux  cens  ans,  6c  lèloii  les  autres» 


cent  vin|c. 
Athenis, 
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Cfe  vafê,  Ikns aucun  ornement,  préfènte  cette  forme 
dont  je  ne  comprends  pmnt  la  iHaHbn  avec  d'autres  parties 
de  decoradon,  ôc  fur  laqndie  je  me  fins  £iffi&mmenc  ré^ 
crié  dans  les  articles  précedens.  Le  monument  eft  cepen^ 
dant  tenu  plus  allongé  que  ceux  qui  font  ornés  de  reue& 
Cette  obfervation  eft  très-peu  importante  i  mais  que  dire 
fur  im  monument  toujours  bon  a  rapporter ,  idc  qui  n'eft 
xecommandabb  que  par  llnfcription  dont  il  eft  chargé  ! 

*IAinn02   XAPI.^^  AETKONOET2. 

Philippug  Chande7iU&&a»<x  ^^P^  LmcwUi^ 
Leucenium  ét<Mt  un  Bourg  de  la  Tcibii  Léonôdcu 
Adtaù»  in  ttdibus  Gtérfii  AMIUqs» 

N*.  n. 

Les  formes  de  Pordquei  6c  de  Temples  ^  enfin  de  bft* 

Yiij 
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timens  plus  ou  moins  ornés  ^  ont  été  fort  en  ufage  danr 
la  Grèce  pour  la  décoration  des  tombeaux  :  les  Romains 
en  ont  adopté  Tidée  ;  mais  ils  les  ont  traités  plus  en  petit 
&  d  une  manière  plus  lourde.  Je  ne  prétends  point  excufer 
Farchiteûiure  du  monument  que  je  rapporte,  quoiqu'elle 
foit  mieux  traitée  à  certains  égards  mr  celui-ci  que  fur 
quelques-uns  des  tombeaux  qu'on  a  vus  précédemment; 
cependant  elle  laiffe  à  defirer  :  j'avoue  même  que  les  fept 
corps  quarrés ,  qui  préfentent  plutôt  des  efpèces  de  boîtes 
que  des  créneaux  dont  elles  rappellent  l'idée  ^  &  qui  font 
placés  au  bas  du  rétable  fur  lequel  l'infcription  eft  écrite  ^ 
poiûrroient  être  une  indication  des  morts  que  renfermoit 
ce  tombeau.  Quelque  chofô  qu'ils  veident  fignifîer ,  il  eft 
certain  que  leur  objet  m'eft  inconnu  y  &  que  leur  forme  6c 
leur  difpofition  ne  me  paroifTent  pas  de  bon  goût. 

Je  fuis  fâché  que  la  partie  inférieure  de  ce  tombeau  foit 
caflée  î  la  figure  entière  de  l'homme  repréfenté  en  bas- 
relief  auroit  pu  nous  inftruire  à  l'égard  d'une  efpèce  de 
erofTe  épée ,  lur  laquelle  la  figure  paroît  ^puyée  &  dont 
a  poignée  eft  formée  par  une  tête  humaine  :  cette  circonf^ 
tance  eft  d'autant  plus  fîngulière ,  que  ce  corps  ou  cette 
épée  n'a  Jamais  pu  être  tenu  ni  empoigné  pat  cette  figure^ 
malgré  la  barbe  &  Tair  auftère  que  le  Sculpteur  paroît 
avoir  voidu  lui  donner  :  les  Grecs ,  plus  fimples  dans  leiirs 
attributs  9  n'ont  point  pouffé  les  allégories  aufli  loin  que 
les  Romains. 

Le  manteau  arrêté  par  une  ceinture  &  qui  recouvre 
une  efpèce  de  tunique  dont  les  manches  fe  terminent  au 
coude ,  me  perfuade,  en  y  joignant,  à  la  vérité ,  la  com- 
çaraifon  àts  draperies  phcéesfur  plufieurs  autres*  monu- 
mens ,  que  les  Grecs  étoient  plus  vêtus  que  nous  ne  le 
croyons- ordinairement.  On  pourroit  en  inférer  que ,  iîrap- 

Eés  de  la  beauté  du  nud ,  ils  ne  l'ont  employé  que  pour 
îurs  monumens  héroïques ,  &  qu'ils  ont  confervé  leur- 
«oftume  particulier ,  c'eft-à-dire  ^  leur  manière  de  s'ha— 
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bilier  dans  les  compoûtions  de  leurs  tombeauXt  On  lit 
fkr  celui-ci  : 

r  E  p  n  K 

APISTilNOS 
ArKTAH0EN. 
Geron  Arijlonis  filius  ex  Ançyla^ 
Athenis  in  Ecelejîa  BeatiJJimœ  Virginis  Poe/lâtjeif  vocntari 

PLANCHE    LU 

NM.  

La  forme  des  Autels  a  toujours  été ,  généralement  par- 
lant ,  arbitraire  :  celle  de  ce  numéro ,  cbnfacrée  à  Hercule, 
en  eft  une  preuve.  On  ne  peut  luf  refufer  la  folîdité  ;  mais 
aette  niche  placée  au-deflbus  de  Tœil  dans  un  mâffif  auflS 
confidérabie,  ne  peut  jamais  avoir  produit  un  bon  effet  : 
à  cet  inconvénient  près ,  le  monument  eft  beau  &  paroît 
bien  çonfervé.  Il  eft  vrai  qu  on  ne  s'accoutume  point  à 
voir  Hercule  joindre  à  fa  maffue  &  à  fa  peau  de  lion^  un 
vêtement  fi  modefté  :  je  le  crois  fort  rare  a  rencontrer  dans 
eet  ajuftement  î  &  cette  circonffance  eft  la  plus  grande 
fingulàrité  de  ce  monument,  dont  rinfcrîptiott'  partagée 
aux  deux  cotés  de  la  niche  n'eft  pas  fort  intéreffarite,  dm 
moins  je  le  crois  ;  le  Leâeur  peut  en  juger». 

T  I  T  M  A.. 

\.     yHE  .PCA..'^      , 

A  A  C. 

On  dt)k  lire  ces  lettres  en  réunifiant  les  deux  côtés,  corn- 
me  on  eft  fouvent  obligé  de  le  fair«  ;  ainfi  ou  trouvera 
Tâus  Macejfala ,  qui;  (anSr  doute  eft  le  nom  de  celui  qui 
a  érigé  ce  monument.  Je  le  crois  un  Romain ,  non-feuler 
ment  à  caule  de  fon  nom  ;  mais  par  Thabillement  qu'il  a 
donné k une ï>ivinité .des  moins  vêtue,  même  en  Italie» . 

Yiij. 
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'-   La  tê«  de  taureau  attachée  fur  un  ^ei  côtés  êfc  «cl  A«- 
tel,  &  parée  comme  celle  d'une  viélime ,  eftdeèongoàtj 
&  doit  néceffairement  fiûre  f  egarder  ce  monument  comme 
un  objet  de  dévotion  en  Vhonp^  dïfcrcule. 
Athenis  in  porta  domus  Georgaki.^^ 

0»  fr^gmam  4e  tanl^eau  j  dont  toae  les  «ccompagae«^ 
mens  font  détruits,  of&e,  du  moins,  ce  qu'il pouvoît 
avoir  de  recoranandaUe  |  c'cft-à^dice  ,^  bas-relief  dont 
il  étoit  décoréileprofit  qu'on  en  peut  retirer  eft  médiocre* 
Il  préfente,  ce  me  femble^  un  mari  &  une  femme fe  don- 
nant k  main.,  6c  peut-être  fe  rejoig-nant  aux  Enfers. 

Les  draperies  tout  la  ièule  remarque  queîon  puiflc  faire 
fur  ce  moaument^  elles  feroient  à  peine  plus  fortes  dans 
ks  pays  troids;  lliomqic  eft  aflîs  fur  unç  cnaife  aulfi  folidfc 
que  la. formé  en  eu  fimple*  Ces.  petites  çbfervations  nç 
ifiiiint  pas  pour  réparer  f  éloîgnentent  de  f  élégance 
Athénienne  que.  Ton  peut  y  vôir^  On  Ht  fur  le  monu- 
ment les  noms  de  cet  homme  &  de  cette  femme  j  mais 
ils  Ontité  mal  placés,  .&  celui  quia  anciennement  grav^ 
jpes  lettres^  a  lorit  au-deCtus  de  la  tète  de  ITiomme  mania, 
ôc  par  confequcM  on  voit  la  même  erreut  au-deflus  de  la 
femme. 
Voyczfuric  mot  rfeTAzxPHjTo  Cctas  lonus  \  Je  crois  que  le  commea- 
;^;pwV,  attribué  ccmcnt  du  nom  MANIA  a  été  eftacé* 

aux  morts.  Momir         ^  /       * 
mem.  Peiçfonef.  AttUniS 

rLt"t  ^-  "•  P  LAiSl  CHE    LUI 

N^  I. 

On  ne  iptat  dire  que  h  forme  de  <ïe'eôitil>eiitt  feit  mâle 
&  vigôureufe.  L'irifcription,  en  nous  apprenant  que  le  bas- 
ïelieF  repréfente  vm  mari  àc  ttne  fistnœe  -,  nôtts  apprenti 
àuffi  que  les  Grecs  tâptoortoSènt  voîôntiert  iiir  ktus  tôm- 
Ibeaux  les  aâiom  les  «us  "fitnples  de  îèut  vie.  En  efiêt , 
cet  homme  couché  (mais  fut  fon  ISant  )  ^urim  fit  fàimé 
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«anime  une  banquette  terminée  à  une  txaénàté  paor  un 
petk  doffier  fitr  leqœl  il  a  le  coude  ajupay^  ;  cet  hotm 
mc^  di»-*je^  s'entretient  âc  camfe  en  fhikifbphe  xvec  £i 
femme  :  e0e  eiilr  aifife  touc  finnpiement  à  fes  pieds;  Cetde 
di&ioftdloii  dok  pexfuadeir  qsf elle  a  fiirviécu  à  fon  mzfi  ^  U 
^uéU  hà  a  élevé  ce  monomenc  dans  leqiesi  die  a  votdu  ^ 
nppeUef  leut  deinière  convcsr&t ion.  Les  vècemen»  com^ 
plets  d«  la  femme  confitmeiit  ce  que  j'ai  dît  précédem*» 
ment  fur  les  ufages  particuMendes  QaoL  On  vok  à  cùeé 
4«  matftd^e^ârftie  le:  prâuiei:  plaoïv cetttfpeôte  table  à tjtois 
pieds  que  les  monumens  anciens  nous  préfentent  if  Sa^ 
vent>  pour  le  fervice  des  perfonnes  inconuxu>dëes  ;  mais 
comme  cette  tatl'e  paroît  ordinairement  couverte  de  quel- 

2ues  plats  ou  de  quelques  phioles^  ccfntetiint  ou  les  renié- 
es osdonnésr^  ou  les  ipîvreypenkxîs  au'  mdbde^  âc  q^on 
ne  voit. neiL  fur  oelieKciy  on  aJpell^étIe  voolii  re|>réfent8j» 
un  homme  réfolu  à  mourir  de  faim  ;  ce  genre  de  mort  éOoit 
aflez  commun  chez  les  Grecs  :  la  tranquillité  de  cet  hom- 
me^ qui  ne  paraît' attaqué  d'àâcun  mal^  alitorife  cette 
conjeâure  y  qui  ne  change  rien  à  la  difoofition  y  car  il  n'en 
dit  pas  moins  adieu  à  fa  femme  :  on  lit  au-  deffus  de  la 
tompafidosk  le  n^rai  des  intéreffi^  r 

n  T  P  P  I  A  2  ,   Pjrrrfuas-^ 

©E2SAAH,  Theffala. 

Ce  marhrc  à  été  trouvé  à  Maroujt  y  Bourg  défert  azr- 
j^itd^du  mont  Vtntelius  y  dans  tAttiquc  :.Spoa  en  parle* 

Nvir. 

(^  q«tt  nisijiiap)^«i^  âroiAre  abfohmveiir  . 

éane  lâ^fbrme  de  «e  tombeau  fie  dans  WoïrMiHdnsi'ciont  il 
«ftparé»  Levafe  môme  qui»  d€CHp€f  fc  f^inOi^iJ»  place  > 
huile  beaucoHp'à  d^ii?èr^eepeHdânt  il  pféibite  une  dn^ 
gularité  dont  je  n'avois  point  encore  vu  d'exemple  fitf  iM 


1 


i7(f  A  N  TIQU  IT  E'S 

monumens  ;  celle  d'une  efpèce  de  poignée  placée  de  cha-' 
que  côté  du  gouleau  :  elle  ne  paroit  point  mife  au  hafard^ 
ni  traitée  comme  un  ornement  fantaftique;  elle  avoit  fans 
doute  un  objet  ou  une  raifon  d  utilité  ;  mais  j  avoue  que 
je  rîgnore.  Ce  vafe,  qui  ne  peut  d'ailleurs  avoir  été  placé 
comme  un  ornement  fimple^  faifoit  ians  doute  alluuon  à 
quelque  Superftition  particulière ,  ou  fervoit  d'indication 
à  la  fépulture  d'un  homme  confacré  au  cult^  des  Dieux  : 
]fi  ferois  plutôt  de  ce  dernier  avis. 

On  lit  ces  mots  écrits  au-ndelTus  du  bas-relief  en  deux 
lignes; 

AHMHTPI02    AI2XPONON-.. 
24HTTI0  2. 

Demttrius  fils  ^Aifchronon:  ce  dernier  nom  Sphctdus 
eft  celui  duBourg  de  s4»HTTa:s  dans  la  Tribu  Acamantide. 
In  Attica. 

PLANCHE    LIV. 

N^  L 

Cette  urne  ou  ce  tombeau  eft  décoré  par  un  bâs-relief 
qui  repréfente  un  vafe  placé  fur  un  piédeftaL  Cet  orne- 
ment doit  être  regardé,  ce  me  femble,  comme  un  fym- 
bole  du  culte  au  propre  &  au  figuré.  Cette  fépidture  pré- 
fente du  moins  deux  noms,  avec  le  titre  de  Prêtre.  Le 
nombre  de  ces  noms,  &  leur  diftribution ,  rendue  fur  la 
Planche  comme  elle  eft  fur  le  defl"ein  du  monument ,  ont 
une  fingularité  qui  produit  le  feul  mérite  de  cette  anti-^ 
quité:  voici  les  noms  plus  développés;  leur  traduâion  les 
accompagne. 
Voyez Corfînî,    ^bnokAhs  ift  E^r  Xenbdes  ^  c'étoit  apparemment  la 
Nota  Graconimj  père  de  ccux  qui  fuiveritii  car  l'abréviation  ifi  fignific 
Sns.*^       **'  nATHP/7^^r,  ET  que  Ion  voit  enfuite,  font  les  deux 
p;remièrjes  lettres  de^rroNos^  qui  veut  dire  nepos,  pe^ 
tit-filSii 

Ënfuite 
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Eniuite  on  lit  le  nom  de  a  senokahs,  enfermé  par 
une  barre ,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  étoit  fils  de  Fau- 
tre,  &  que  *  EENOKAi/r,  Flavius  XenocUs ^  que  Ton 
voit  au-deflbus ,  dont  le  nom  eft  également  féparé  par  uit 
crochet ,  eft  le  petit-fik ,  &  qu  enfin  tous  les  trois  font 
dans  ce  tombeau  :  la  fin  de  la  première  ligne  préfente 
Ano*AAONio2,  y^o//o/2/2^«r  6c  sBFAniûK»  Serapion:cts 
noms  font  écrits  en  plus  petit  caraûère. 

La  féconde  ligne  eft  terminée  par  le  nom  de  n  a  n  o  a^ 
Â o M I o £  Il p E ,  Nonius  Apollonius Sacerdos.  Ces  prénoms 
prouvent  que  la  Grèce  étoit  foumife  aux  Romains  quand 
on  a  érigé  ces  monumens* 

On  voit  à  Tun  des  côtés  du  vafe  deux  noms  renfermés 
dans  des  crochets  aionyxiox  &  apistobotaos  2)io* 
jrtyjîus  &  Arijlobulus  steoanot,  Stephani filiî. 

De  l'autre  côté  du  vafe  onlitrE^noposiEPE  Euporus 
Sacerdos^bL  au-deflbus  en  plus  petit  caraÛère  AnoAAONios 
^THopoT  Apollonius  Eupori  filius. 

Les  deux  dernières  lignes  de  cette  infcrîption  occupent 
toute  la  largeur  du  tombeau ,  ôc  les  noms  de  ceux  qu'il  ren- 
ferme étant  le  plus  grand  objet  de  ce  monument,  les  ca^ 
ra£tères  traverlent  indifféremment  fur  le  pied  du  vafeî  ce 
qui  prouve  encore  qu  il  avoit  une  faillit  fort  médiocre  :  on 
y  Ut  ♦oiBos  PAce^tt^  APixTOEOïAOï  AriftobuU  filius; 
♦iAApr ïpoc  fhilargyrus apistoboyaoy Arijlobuli filius^ 
zosiMiANOï  APisTOBOTAoT  Z ofiiuionus   ArijlobuU    filius» 

Il  réfidte  de  cet  aflemblage  de  noms  que  cinq  familles 
ont  occupé  ce  tombeau  ;  i^.  les  trois  Xenoclès  ;  2^.  les 
deux  Apollonius ,  dont  le  premier  eft  furnommi  Serapion  i 
3^.  Dionyfius  ôc  Ariftobule,  tous  deux  fils  de  Stephanus  ; 
&  c*eft  pour  cette  raifon  que  leur  nom  eft  enfermé  ôc  fé- 
paré des  autres.  ^.  Euporus  ôc  fon  fils  Apollonius  ;  f.  lej 
trois  fils  de  Stephanus  >  peut-être  le  même  qui  eft  ci-defluç 
fils  d'Euporus.  Ce  monument,  employé  comme  bâtiffe  , 
ainfi  que  mille  autres  dans  la  Grèce ,  a  été  trouvé  au  Bourg 
{U  Maimidi ,  proche  (lAth<niS% 

Tome  FI  ^  Z 
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N\  IL 

Cette  tranche  de  marbre  eft  dégradée  au  paint  de  rié 
pouvoir  diftinguer  laformedu  corps  dont  elle  faifoit  par- 
tie :  mais  la  figure  en  ba«-relief  dont  elle  étoit  ornée  >  eft 
confervée  ;  elle  repréfente  un  homme  appuyé  fur  une  hafte 
fans  aucune  autre  arme  ;  tel  enfin  qu'on  a  voulu  le  lépré- 
fenter  fur  fon  tombeau.  A  l'égard  de  rinferiptian ,  il  paroîc 
qu'il  y  avoit  deux  ou  trois  lettres  avant  ©  e  k  o  z,«  qui  n*eft 
que  la  fin  dun  nom.  «  .  thecudAABSANÀPOt  AJexandri 
filius  :  on  lit  enfuite  npoMOiros  beiûsax  çui  efi  mort 
prématurément  :  au  lieu  de  06 iû^  il  eô  mort^  les  Anciens 
difoient  i^ixit ,  il  a  vécu:  Quîfdto  hiimaturo  raptus  vixit^ 
Ce  fragment  ou  cette  partie  la  plus  eiTentielle  d'ua  tom-j 
beau  ;  a  été  trouvée  à.  Athènesé 

P  L  ANC  HE     It^^ 


Ibnna^ 

eft  telle  cependant;  ^ .. ^ 

plufieurs  fois  pendant  la  vie  des  perfonnes  intéreflfées.  Ce; 
,tombeau  fait  naître  plufieurs  mouvemens  de  curiofité  qu'il- 
eft  impoffible  de  fatisfaire* 

L'infcrîption  écrite  fiir  deux  des  côtés  d»  quatre  ne  don-^ 
He  que  des  noms ,  vagues  aujourd'hui ,  &  qui  ne  rappellent^ 
aucune  idée  asios  to  £Tzinni2i  kai  tht  basiaeiai^ 
j4/ius  Eujîppo  se  Ba/ilea  (  mamimêntitm  dicavit)^ 

Bafilée  eft  aflife  iiu:  une  pierre  longue  âc  quarrée  ;  éi^  a' 
les  cheveux  courts  &  fans  aucune  parure  ;.  elle  ii*eft  point' 
vêtue ,  mais  elle  eft  couverte  depuis  la  ceinture  jufqu  à  W 
cheville  dfes  pieds  par  une  étoffe  funple  Ôc  point  taillée  > 
Amplement  jettée  fiir  elle.  On  voit  a  fcs  côtés  &  fur  le 
premier  plan ,  une  petite,  figure  entièrement  vêtue  ;  il  efli 
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4lrraifemblabie  qu'elle  repréfente  fa  fille ,  qui  lui  a  furvécu, 
(Cet  enfant  eft  placé  fur  un  rétable  à  Textrémité  duquel  on 
voit  un  vafe  à  deux  arifes  &  d'une  affcz  mauvaife  forme  ; 
mais  qui  ne  rappelle  pa;$  moins^l'idée  d  un  facrifice  fait  par 
cet  enfant ,  au  bon  génie  représenté  par  un  ferpent  de  bas- 
relief,  exécuté  fur  la  pierre  quarrée  qui  porte  Bajilée. 
Eufippe  eft  aflîs  devant  elle  fur  une  chaife  fans  doflîer,  & 
dont  les  pieds  font  formés  comme  des  baluftres.  Il  a  les 
cheveux  courts  &  la  tête  ceinte  d*une  bandelette ,  ce  qui 
pourroit  le  faire  regarder  comme  un  Poëte ,  d'autant  qu'il 
tient  une  main  élevée  en  parlant  à  BaJiléc  ;  il  eft  vrai  ce- 
pendant qu'il  s'exprime  avec  modératiory  II  eft  couvert 
d  un  manteau  aflez  négligemment  placé  fur  fes  épaules ,  ôc 
dont  les  extrémités  recouvrent  Içs  jambes  jufqu  à  la  che- 
ville des  pieds.  Un  cordton  ^arrangé  en  fefton  ,  duquel  il 
pend  des  glans,  couronne  agréablement  cette  compofi- 
tion  ;  mais  une  ferpette  foutenue  par  le  cordon  &  placée 
au-deiTus  de  Bajilée ,  ne  peut  conftamment  avoir  ae  rap^ 
port  qu  à  elle  :  je  fuis  d'autant  plus  fiirpris  de  cet  attribut  ; 
que  Bajilée  paroit  être  dune  condition  noble,  &  qu'on  ne 
doit  point  lui  avoir  donné  Tinôrument  d'aucune  profeflion 
vile.  Cette  circonftance  me  paroît  difficile  à  comprendre; 
i  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  cette  ferpette  comme 
.tin  emblème  ;  mais  fallufion  nous  en  eft  inconnue  :  j'ignore 
Ç\  quelque  Auteur  a  parlé  de  cet  inftrument, 
Athenis  in  Ecclejfia  Sanâi  Eli^. 

N^  IL 

Ce  vafe  ne  reffemble  affurément  à  aucun  de  ceux  qu'orf 
â  rapporté  jufques  ici  dans  les  Recueils  de  motiumens  an«> 
tiques  ;  tous  les  ornemens  lui  font  particuliers  :  le  iimplê 
x:oup  d'oeil  jette  fur  la  gravure  de  ce  n^.  fuffit  pour  en  être 
convaincu ,  ainfi  que  de  la  bifarrerie  de  fes  anles  pointues; 
6c  qui  relTemblent  a  des  cornes  de  boeuf.  Le  trait  des  ytwX. 
avec  des  prunelles  placées  à  la  naiftance  des  anfes,  convient 
^  la  fingularité  des  autres  parties  de  ce  monument ,  fus 
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lefqueHes  cependant  on  ne  peut  raifonnablemeflt  parle#^ 
Je  ny  vois  ae  fimple  que  le  nom  d'Âgrippa  xrpinn  a^ 
grave  au  -  deffous  de  la  gorge  du  vafe,  &  qui  prouve  que 
ia  Grèce  étoit  foumife  aux  Romains  quand  il  a  été  tra*- 
vaiUé 

J*avoue  aue  fi  j'avois  trouvé  le  deflein  de  ce  monument 
par-tout  ailleurs,  &  fans  la  jiote  de  TAbbé  Fourmont,' 
qui  dit  l'avoir  copié  à  Athènes  y  je  ne  Faurois  jamais  regar** 
dé  comme  un  ouvrage  des  Grecs  :  il  efl  cependant  vrai 
qu*il  n  eft  point  dépourvu  d'une  forte  d'élégance» 

Athenis. 

p  Va  n  c  h  e   lvl 

# 

Tal  dit  dans  une  explication  précédente;  ce  que  je  peti^ 
fois  de  ces  morceaux  aornemens  funéraires,  &  qui  nepeu^ 
.vent  avoir  été  deflinés  qu'à  fervir  de  cénotaphe  ;  à  moins 
qu'ils  n'ayent  étéemployés  à  former  la  partie  fiipérieure  d'un 
véritable  tombeau ,  ce  qui  d'ailleurs  eft  difficile  à  conce-- 
voir ,  car  j'avoue  que  l'on  ne  peut  comprends  comment 
ils  pouvoient  s'accorder  &  fe  lier  avec  d'autres  corps.  Ce-* 
pendant  cette  liaifon  ne  peut  être  mife  en  doute  ;  leur  for<^ 
me  exigeoit  néceflairement  qu'ils  fuifent  portés  &  pofés 
fur  un  pied  i  c'eft  un  fait  dont  on  ne  pourroit  douter  quand 
la  note  manufcrite  de  M.  l'Abbé  Fourmont  ne  le  certifie- 
roit  pas  ;  d'ailleurs  on  ne  peut  regarder  ces  marbres  comme' 
des  vafes  ^  puiiqu'en  effet  ils  font  maflifs^  &  qu'ils  nç  œf-. 
femblent  aux  Amphores  que  par  l'extérieur.  Les  deffeins 
rapportés  dans  ce  Volume  confirment  d'autant  plus  cette 
dernière  obfervation,  que  leur  defTus  ou  leur  couronne- 
ment ne  préfente  aucune  prife  pour  la  main ,  &  n'étoit  ni 
mobile  m  détaché  du  bloc  ;  de  plus  ^  il  feroit  fingulier  que 
le  couvercle ,  cette  partie  légère  &  délicate  en  comparai- 
fon  de  la  totalité  du  vafe^  eût  généralement  fublîfté  j,  ^ 
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h*eût  fouffêrt  aucune  altération  malgré  les  défordres  &  les 
ravages  que  la  Grèce  a  éprouvés. 

Le  bas-felief ,  qui  fait  Tornement  du  vafe  de  cette  ef- 
pèce ,  rapporté  fous  ce  numéro  préfente  un  homme  fans 
aucun  attribut  qui  puiffe  le  diftinguer  :  il  eft  à  côté  d'un 
cheval,  &  Ton  fçait  que  cet  animal  défigne ,  chez  les  An- 
ciens •  le  paffage  de  rame  aux  champs  Elyfées  ;  c'eft  par  tn^^^^^]^^^."* 
cette  raifon  que  1  on  voit  fouvent  des  chevaux  repréfentés  tranfvtaUnt. 
fur  les  tombeaux.  Cet  homme  eft  debout  en  préfence  d  une 
^gure  vêtue  ôc  aflife ,  qu'il  paroît  écouter  avec  attention  ; 
on  ne  peut  la  regarder  comme  un  Juge  des  Enfers  :  fon 
habillement  &  fa  difoofition  indiquent  abfolument  une 
femme ,  &  vraifcmblablement  celle  de  Thomme  repré fente 
debout.  On  pourroit  croire  qu  étant  morte  avant  lui,  elle 
le  rei^oit,  à  la  vérité,  fort  à  fon  aife&  même  avec  beaucoup 
de  dignité  ;  mais  j*abandonne  promptejnent  une  conjec-* 
ture  que  je  ne  pourrois  appuyer  fiur l'exemple  d'aucun  mo- 
nument. / 

Quelque  figure  qu'on  ait  voulu  repréfenter,  elle  paroîit 
accueillir  &  parler  favorablement  au  nouveau  venu,  dont 
fans  doute  nous  retrouvons  le  nom  dans  Tinfcription  pla^. 
cée  autour  du  vafe  &  au-deflus  des  têtes.  , 

HMIFPOS     AHM02TPATH2,.,.,ET2^ 
^Eumippus  Dtmojlratœ  filius.  Ces  trois  dernières  lettres 
qui  fiiivent  ont  termina  le  nom  du  peuple  ou  de  la  bourgade 
dépendante  d'Athènes;  mais  le  commencement  effacé  fans 
jreflburce ,  met  dans  l'impodibilité  de  le  retrouver. 

Dans  PEglife  de  Saint  George  au  territoire  (t  Athènes i 

N^  IL 

Ce  bas-relief  eft  orné  d'un  vafe  &  de  ttoîs  couronné» 
de  forme  circulaire,  qui  renferment  le  nom  de  trois  Jeux 
célèbres ,  il  eft  auflfi  agréable  qu'il  eft  intéreflanté 

Oa  voit  d'abord  un  vafe  à  deux  anfes  dont  la  forme  eft 
aifez  fflauvaife«  &  fur  lequel  on  lit  nAKAeHHAiAt 
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PanatAenaa.  Cette  infcription  a  rapport  aux  célèbres  fête J 
de  Minerve ,  où  tous  les  citoyens  de  TAttique  venoient 
rendre  leurs  hommages  à  la  Déeffe  tutélaire  du  pays.  Ce 
vafe  pourroit  être  aufli  le  prix  du  vainqueur  :  il  eft  du  moins 
la  preuve  du  facrifice  offert  en  aÊUons  de  grâces  par  le 
même  vainqueur* 

Les  trois  formes  circulaires  qui  renferment  les  nomj 
d*un  pareil  nombre  de  Jeux ,  dévoient  être  environnée? 
des  plantes  qui  leur  étoient  confacrées  :  on  ne  peut  dire 
que  le  tems  les  ait  détruites  ;  &  Ion  ne  peut  croire  que  ce 
monument  ait  été  mal  deffiné ,  puifqu  une  de  ces  forme? 
eft  abfolument  liffe  &  n'a  jamais  été  décorée  d'aucun  feuiU 
lage,  &  que  les  deux  autres  font  ornées  d'une  façon  diffé- 
rente de  toutes  les  couronnes  que  les  monumens  nous  prér 
fentent  :  on  lit  dans  la  première  de  ces  couronnes  iseMU^ 
Ludi  IJlhmiL 

Les  vainqueurs  de  ces  Jeux  rece voient  une  couronne 
wwiTp/ii^r  d^  ^vax  Cuper- reproche  à  quelques  Antiquaires  d'avoir 

dit  que  les  couronnes  de  ct:^  Jeux  étoient  de  laurier, 
ihtmct  Reinefii,      Dans  la  fecondc  forme  circulaire,  on  a  écrit  es  apfots 

varia    leÛiones  m   ASHÏX,   ClyvCUS  CX  ArPO* 

pag,  101.'  ne  dit  Le«  Jcux  qui  fe  donnoient  tous  les  cinq  ans  à  Argo^ 
t)oint  autre  chofc.  confîftoient  à  monter  dans  un  lieu  dont  l'accès  étoit  diffi- 
cile, &  fort  élevé  fans  doute,  pour  arracher  avec  les 
mains  feules ,  un  bouclier  de  cuivre  attaché  fortement  avec 
des  clous  :  on  ayoit  donné  le  nom  de  théâtre  à  ce  lieu.  On 
a  peine  à  comprendre  comment  avec  des  difficultés  de 
cette  efpèce  une  femmje  a  remporté  ce  prix  ;  cependant 
plufieurs  Auteurs  le  certifient ,  &  nous  ont  confervé  fon 
nom.  Quoique  les  Anciens  ayent  parlé  de  ce  Jeu  &  qu  uij 
grand  nombre  de  Modernes  en  ayent  été  occupés ,  nous 
n'avons  point  de  plus  grands  détails  ;  cette  ignorance  eft 
d'autant  plus  extraordinaire  que  ce  Jeu  étoit  fi  renomma 
dans  la  Grèce,  à  caufe  de  fa  difficulté,  qu'il  avoit  paffé  ea 
^nob.  Cent.  VI.  proverbe ,  &  que  les  Anciens  difoient ,  lanquam  Clypeuiif 
in  Argis  to  liens  gloria  mn 
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Dignùs  es  Clypeo  in  Argis  ,  &c.  iLté  Plut,  vîc  d'Agîj 

L'éloge  que  Pindare  fait  de  Diagoras  le  Rhodîen ,  pour  %  ^e  cicomène. 
avoir  vaincu  dans  ce  Jeu,  eft  une  autre  preuve  de  fa  ce-    ^^' 
îébrité. 

Nous  fçavons  feulement,  avec  la  plus  grande  certitude, 
^ue  ce  bouclier  étoit  de  forme  circulaire,  Rotundam  ha-  clScT""^*  ^^^^ 
huit JiguramClypeus  Argolicus.  Virgile,  Ovide,  Dio- 
dore ,  Ammien  Marcellin  nous  en  affurent  également  ;  & 
C*eft  peut-être  pour  le  défigner  lui-même  qu3  n  eft  chargé 
'd  aucun  ornement  fur  le  bas^relief. 

Si^  Ton  en  croit  Blajius  Carlophylus ,  le  monument     CarUphyUa  de 
'<^ue  je  rapporte  nous  apprendroit  que  ces  Jeux  n'étoient  '^^f^rum  ciypeis. 
pas  feulement  célébrés  à  Argos,  où  ils  avoient  été  infli--  Zgd-B^^âl.'^'' 
tués  en  Thonneur  de  Danaus  &  ^Euhippus^  anciens  Rois 
d' Argos;  mais  qu'on  les  donnoit  également  à  Athènes* 
Malgré  TAuteur  que  je  viens  de  citer  comme  garant  dé 
cette  opinion ,  ce  fait  n  eft  pas  certain  ;  ôc  je  croirois  que 
te  monument  a  été  érigé  pour  un  homme  qui  a  voit  rem- 
^  porté  le  prix  dans  les  Panathénées ,  &  dans  les  trois  autre» 

F  Jeux  féparément  ;  du  moins  rien  ne  prouve  le  contraire  , 

&  le  prix  4es  Panathénées  pouvoit  être,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  ce  vafe  que  Ton  voit  repréfenté  fur  ce  marbre  i 
les  Grecs  le  nommoient  «»ia  ah,^  &  les  Romains  Phiala^ 

On  voit  dans  la  troifième  couronne,  qui  eft  à  moitié 
tuînée ,  ces  trois  lettres  n  £  m  ..•  qui  pourroient  être  plutôt 
Ifc  commencement  de  n  emea  que  de  Nemejîa;  du  moins 
jfei  beaucoup  d'envie  de  le  croire  :  les  Jeux  Néméens  beau-» 
coup  plus  célèbres  que  les  Neméjiens.  étoient  mis  au 
nombre  des  quatre  grands  Jeux  de  là  Grèce ,  ainfi  que  les 
IJlhmiensi  Lacouronne  dei  Jeux  Néméens  fut  d'abord 
d'olivier;  elle  fut  enfuite  d'ache ,  ou  de  perfiL 

On  lit  au ba$  de  ce  marbre....sANAPOï  pamnoysios 
Alexandri  filîus  Rhamnu/iusi  II  eft  vraifemblâble  que 
celui  dont  il  s'agit,  avoit  fait  conftruire  ce  monument  en 
Inémoîre  de  fes  propres  viftoires;  il  étoit  fils  d'un  homme 
qui  fe  nommoit  Alexandre  ;  &  étoit  du  Bourg  de  RAamnus^ 
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célèbre  par  un  Temple  fameux  de  la  Déefle  Némejls^tn 
rhonneur  de  laquelle  on  célébroit  auffi  des  Jeux  ;  ce  qui  ^ 
peut-être,  pourroit  faire  croire  que  les  Lettres  n  e  m  ,  pla-^^ 
cées  dans  fa  troifième  couronne,  feroient  le  commence-- 
ment  du  mot  Nçmejia.  Mais  je  ne  prends  aucun  parti  : 
je  propofe  ;  &  fi  j*ai  paru  préférer  les  Jeux  Néméens ,  c  elt 
par  la  feule  raifon  quils  étoicpt  plus  folcmnels,  &  la 
couronne  plus  honorable. 

Je  crois  cependant  devoir  dire  ce  que  j'ai  pu  raifembler 
fur  les  Jeux  Néméjîensy  au  cas  qu'ils  fiiflent  plus  du  goût 
du  Leûeur. 

La  Déefle  Nemejis  étoit  regardée  comme  diftribyânt 

le  bien  &  le  mal ,  félon  le  mérite  de  chaque  particulierj 

Tom;   vu;     Voyez  Gronovius,  Suidas  &  Harpocration  parlent  de  la 

pages  587  &  6%^.  ^^^  célébrée  en  rhonneur  de  cette  Déefle ,  &  difent  que 

le  vainqueur  étoit  couronné  de  chêne* 

Je  ne  doute  pas  que  les  deux  dernières  lettres  A  n  ^  qui 
liiivent  le  nom  de  Rhamnujius ,  ne  foient  le  commence- 
ment du  mot  ANE0HKE  pofuit:  ce  mot  termine  fouvent 
les  infcriptions  des  monumens  Grecs. 
in'^9.  F^rifiiu      A  Tégard  de  ces  couronnes  &  de  leur  variété ,  on  peut 
^^*°'  lire  un  bon  Ouvrage  dç  Charles  ?afchdius\  qui  traite  à 

fond  des  plantes  Ôc  des  arbres  dont  elles  étoient  compo-n 
fées  5  ainfi  que  de  leur  ufage  général  &  particulier. 

Cette  bande  de  marbre  eft  malheureufement  dégradée  j 
on  lie  peut  décider  aujourd'hui  du  nombre  des  couronnes 
&  du  genre  des  ornemens  qui  terminoient  fa  décoration  s 
c'eft  encore  beaucoup  que  le  tems  nous  en  ait  confervé  le 
commencement. 

/Ithenis  prope  domum  Confulis  Traaci^e^ 

PLANCHE    LVlh 

JLiA  forme  de  cgtte  urne,  dont  j'ai  rapporté  un  exemple 
dans  une  des  Planches  précédentes  de  ce  Volume,  pour 
être  répétée ,  ne  nous  inliruît  pas  plus  des  moyens  poflible» 

ou 
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ovthï  moins  raifonnables  de  fa  liaifon  avec  les  autres  par* 
«es  du  tombeau;  cette  répétition  prouve  feulement  que 
Fufage  en  étoit  re<;u» 

.  Le  bas-relief  dont  cette  urne  eft  ornée ,  préfente  deux 
figures  ;  Tune  aflife  fiir  une  chaife^  &  reprélentée  comnre 
malade  &  difant  le  dernier  adieu  à  ime  autre  debout  ^  à 
bquelle  elle  donne  la  main. 

.  il  feroit  naturel  de  croire  que  ces  figures  repréfentent 
des  femmes^  par  la  raifon  de  la  longueur  &  de  Tétendue 
je  leurs  draperies  ;  cependant  félon  Tinfcription  (qui  doit 
m  être  crue  )  on  ne  peut  y  voir  qu'une  femme  : 

•     SnZTPATOS  APXE2TPATH 

\     2fl*IAOr  XAIPEAHMOT 

',    FEiPAiETï  ETnnrriNos 

Sojlratus  Archeflratôy  filîa 

"     Sôphili  y  filîus  CAeriJemi ,  filii 

P  ira  us  Eupogonis 

Sojlrate  fils  de  Sophilus  du  Pirée  :  Arçhefiratefillt^ 
fie  Charedeme  ,  fils  cTÉupogon^ 

.   Lit  place  des  infcriptioos  défigne  les  perfonnes; 
La  ngure  aflîfe  eft  une  femme  malade^  comme  je  Tai  dît/ 

3ui  donne  la  maki  à  fon  mari^  Softrate  ^  habitant  du  port 
e  Piréc 

,  Les  habillemens  ne  font  point  faciles  à  concevoir  y  ils 
hç  refTemblent  en  aucune  façon  à  ceux  que  Fhiftoire  &  les 
xhonumens  donnent  aux  Grecs  ;  cependant  c'eft  dans 
Athènes  qu'on  a  copié  ce  monument:  on  peut  Favoir  mal' 
cendu  qujtnt.  aux  détails  i  mais  la  forme  générale  de  Tha^^ 
)>illement  ne  peut  produire  aucune  équivoque* 
r  Atheids. 

N^  IL 

-  Jai  rapporté  dans  lé  preniîef  Volume  de  ce  Recueil 
une  de  ces  couronnes  tireegdes  mani^crits  de  TAbbé  Fow;^' 
Jomc  Fh  Aai 
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nH>nt  ;  elle  ISat  de  cui*de-lampe  à  Foqplicadatt  âes  Pkti^ 
ches  Grecques  ;  U  j'ai  dit  à  fou  fujet  une  partie  de  ce  cjue 
Ton  fçait  fur  l'objet  de  ces  monumens;  mais  ils  œgagercmt 
toujours  à  parier  de  nouveau*  Les  sécompenfes  publi- 
ques données  avec  équité ,  c'eft-sklire  ^  accordées  au  ttié^ 
rite  ^  ont  été  de  tous  les  tems  Tadmiiation  des  Natioùs  po^ 
térieures  ^  &  la  plus  grande  refTource  desLégiilateurs*  Ces 
couronnes  gravées  fur  le  marbre  ^  placées  dans  les  lieux 
publics  y  ne  coûtoîent  pas  beaucoup  à  l'Etat  :  vn  jeune 
homme  les  voymt  avec  refpeâ  dès  fa  plus  tendre  enfance; 
on  lui  nommoit  le  vainqueur  ou  plutôt  celui  qui  avoît  mé« 
tité  la  couronne^  avec  des  éloges  qu'il  brûloit  de  mértterj 
Dans  toutes  les  parties  d'un  Etat,  on  pourroit  profiter  uti- 
lement de  Tenvie  de  fe  diftinguer ,  qui  naît  avec  tous  le» 
hommes  :  mais  c'eft  afiez ,  &  peut-être  trop,  moraliier  fui- 
un  fMJet  fi  connu. 

sTE^AMiz  eft  le  commencement  du  mot  ste^^akis^ 
©BNTEs,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ont  été  couronnés.  om«>aa£tai 
lignifie  que  ces  couronnes  ont  été  données  à  ceuxqut^ 
avoient  gagné  le  prix  aux  Jeux  Omphâliens  à  Delphes.^ 
La  Ville  de  Delphes  s'appelloit  o/t(paAoV  rîrç  yîiç  y  Umbi* 
licus  terra ,  par  la  i^ntaifie  qu'avoicnt  Ic^  Anciens  de' 
iiippofer  qu*clle  étoit  prédfément  placée  au  mîKeu  de  la 
terre  :  on  fçaît  rhiftoire  des  deux  Aigles  ;  &  Paufanias  parle" 
d'une  pierre  de  marbre  blanc  placée  dans  le  Temple  dtf 
Delphes ,  &  que  les  Delphiens  appelloîent  par  cette  raifbrt 
cpLtpoLXou  H  y  a  donc  apparence  qi/outre  les  Jeux  Pythiens,: 
où  les  vainqueurs  fe  nommoient  ttuÔ/oitixoi  >  il  y  avoît 
des  Jeux  nommés  Omphâliens  >.  &  que  ceux  qui  y  étoient 
couronnés  portoient  le  nom  ^opt^axirmu 

Cette  conjedure  eft  très-vraifemblable^r  Ces.ccteroane9 
font  de  laurier ;i  arbre  cgniàpré  à  Apollon^  le  Dieu  de 
Delphes. 

Au  refte  5  ce  marbre  étoit  un  titre  ;  au-^flbus  devoit 
étse  un  autre  xnaibre  qui  contenoic  les  noms  de  ceux  qui 
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«iroîâm  été  couronné$  aux  Jisttx  Omphftliens  :  la  difpo^ 
fitioa  d'un  gruid  nombce  d  lafcriptions  autorife  cette  con^ 
jeâure.  Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  me  récrier  fur 
Télégance  de  ces  couronnes  i  non-ièuiement  elles  font 
recommaodabies  par  Tarrangenient  du  laurier  ^  mais  par 
h  diipofition  6c  la  place  queUeç  occupent  fur  le  xnarbre» 

FLANCHE    LVlll 
N^  I. 

Les  monumens  de  Sparte  ne  font  pas  en  grand  nombre 
dans  la  coUeâion  manuibrite  de  l'Abbé  Fourmont  ;  mais 
le  peu  que  j'y  en  ai  trouvé  eft  intéreilant ,  Sx,  rappelle  les 
idées  agréables  in  magnifiques  des  Jeux  &  des  Fêtes  dont 
la  Grèce  faifoit  fa  principale  occupation.  * 

La  forme  longue  de  étroite  de  ce  marbre  devoit^  ifelon' 
les  apparences^  décorer  la  place  publique  ou  les  parties 
extérieures  du  Teniqple  principal  ;  car  on  peut  croire  que 
les  monumens  de  ce  genre  étoient  deftinés  à  rappeller  au 
peuple  les  fêtes  palTées  ^  &  celles  qui  dévoient  être  célé- 
brées }  c*étoit  enfin  une  forte  de  calendrier  ;  car  les  noms 
des  vanneurs  ne  font  écrits  dans  auauwî  dos  quatre  cou« 
Foones  de  laurier  représentées  Air  ce  monument  ;  il  eft  à 
préfum^er  qu'ils  étoient  gravée  fur  d'aigres  marbres^  pljh 
ces  dans  le  même  lieu.  Quoi  quU  en  foit^  voici  les  infcrip^ 
tions  inférées  dans  les  couronnes  : 
)&A£YeEFtA  AMAPAs  IL Slèlkjsl^  jqul  viros  liulavicu. 

Ces  Jeux  nommés  Liieralia.  étoient  comfaciîés  à  JupU^ 
fer  Vihérauur  ou  Eleuthérien. 

L'c?:ercice  de  la  courfe  ^  faifoit  un  des  objets  de  ces 
Jeux  ;  mais  ce  n'étoit  pasle  feul  ^  &  il  ne  j&ut.>  pour  le 
prouver  ^  que  la  couronne  qiû  eft  ici  j:epréi^nt.ée  ,  lé 
mot  n  A  A  AN,  marque  quelle  a  été  temppxtée  pw  un  hom- 
me qui  avoit  vaincu  a  la  lutte^  n  a  a  a  n,  pour.n  a  a  h  k, 
félon  le  langage  Dorique  que  Ton  parloit  à  Sparte,  Ld 
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mot  AïtkfAx  renfermé  dans  la  même  couroÎMie  figni^tf 
que  le  vainqueur  avoit  remporté  le  prix  dans  les  combaw 
des  hommes  faits.  On  fçait  qu  il  y  avoit  des  combats  fé- 
parés  pour  les  en&ns  n  a  i  a  e  s,  &  poHr  les  hommes  hks^ 
AMAFE2;  c'eft  ce  que  nous  apprenons  de  plufîeurs  monu-^ 
mens^  &  qui  autorife  la  tradu£UoR  de  la  phrafe  entier» 

^  qu  on  a  lue  plus  haut. 

On  lit  dans  la  féconde  couronne  a  y  k  a  i  a  Lycaa.  Cette: 
fête  avoit  été  établie  en  premier  lieu  à  Argo$*^  en  Thon-» 
neur  d'Apollon  y  pour  reconnoître  la  proteâion  que  ce- 
Dieu  avoit  accordée  à  cette  Ville  dans  la  terreur  que 
Grotiovins*     ksloups  luT  avoient  caufée.  Il  fe  peut  auffi  que  les  JéUx 

a'om.rïup.^5P«  marqués  dans  cette  couronne  ayent  été  célébrés  en  l'hon^ 
Aeur  de  Pan  ;  ce  Dieu  eft  appelle  Lycée  Avxaioç  >  comme 
tout  le  monde  le  fçait.  Il  étoit  fîngidièrement  adoré  en 
ArOfcdie ,  où  le  Mont-Lycée  eft  fitué ,  &  les  Arcadien^ 
àvoient  de  grands  rapports  avec  les  Lacédémomens  leurs 
voiiins. 

La  troîfième  couronne  renferme  Te  mot  aiasteia,^ 
Jeux  en  l'honneur  d'jijax. 
Tome  vHt         Quoique  nous  voyons  dans  Gronovîus  cjue  les  Salami-^ 

fag.  S9U  i^ens  avoient  établi  cette  fête  en  Fhonneur  d'/f/ux ,  nou^ 

voyons  auffi  que  les  Lacédémoniens  Favoient  adoptée.       ' 
On  ne  voit  dans  la  quatrième  K  dernière  couronne  qutf 
ces  trois  lettres  si  a,  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  partir 

Spartajfuxta  mrrimftptentrioïtalem^ 

N^  IL 

Un  marbre  de  là  même  forme  que  celui  du  numéro  pré^ 
icédent  ^  c'eft-à-dire ,  compofée  d*une  tranche  longue  6^ 
i^troite,  deftinée  à  être  placée  en  hauteur,  ne  préfente  que 
trois  couronnes,  mais  dont  les  feuilles,  différentes  entré 
elles,  ne  renferment  que  des  noms  de  Jeux;  car^  non  piué 
que  dans  le  monument  précédent;  on  ne  voit  aucun  nom 
particulier^ 
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r  La  première  couronne  eft  de  laurier,  &  préfente  le  mot: 
HAETSEPiA,  Les  fêtes  (PEleuthère, 

La  répétition  de  ces  Jeux  qu'on  a  vue  dans  la  première 
côtironne  du  numéro  précédent  5  m'engage  à  y  renvoyer 
le  Leflteur  pour  juger  de  ce  que  )  en  ai  dit  ;  j'ajouterai  feu-j 
Icment  que  cette  fête  fut  établie  par  les  Platéens  en  Thon- 
Heur  de  Jiïpiter,  comme Meur/ius  (*)  Ta, démontré:  on  les   «G^V/V/rril^ 
célébroit  tous  les  cinq  ans;  ce  que  nous  apprenons  de.  Plu-  '%„^^;/^^^/' 
f arque  &  de  Paufanias«  Il  eft  l>on  d'obferver,  avec  le  fça-     BeotU.  chJu. 
yantP.  Corfini  (•>),  que  Ton  célébrpit cette  fête  le  quatrième^  (k)  Menfes  Attid 
jour  du  mois  Boëdromion ,  qui  répond  à  notre  mois  d'Aoûts  ^  Romanortfm 
Etant  inftituée  en  l'honneur  de  Jupiter,  Libérateur  ou  '"vÎ^cT^SJ- 
Eleuthérien ,  elle  en  prit  le  nom  ;  mais  comme  ce  Jupiter  ^^  ^^a.   Petrut 
avoit  encore  le  furnom  de  Soter^  elle  fut  auffi  appellée  dt{a"s^o7tus^ 
^  û  T  H  p  I A ,  Soteria ,  félon  Hefychius  (^) .  cùbus  Gromviau 

l   Les  Athéniens  adoptèrent  cette  fête  j  &  là  célébrèrent  «^««^"•^•^^^-î 
^yec  le  plus  grand  appareil. 

La  féconde  couronne^  moins  élégante  que  la  première î 
&  formée  par  deux  branches  que  Je  crois  de  lierre,  ren- 
ferme le  mot  dé  n6sEiAAii%,  Nepiunatia. 

Athénée  &  Hefychius. font. mention  de  ces  fêtes  înfti-  U^.jcîn.cap.ô; 
|uées  en  l'honneur  de  Neptune,  que  les  Athéniens  recu- 
teht  &  adoptèrent  de  bonne  heure.  Plutarque  dît  que  Ly*  r»  lycurg. 
curgue  y  ajouta  aymx  Certameà.  Lé  monument  que  je 
rapporte  en  donne  une  preuve,  &fait  yçir  la  couronne 
qu  un  Athlète  devoit  remporter  dans  cette  occafîon*  Le 
P.  Corfini  croit  qup  Plutarque  parle  en^  cet  endroit  d'une 
courfe  de  Trirème ^  Cette  eô>èce  de  naiimachie  femble,  en 
effet ,  convenir  à  Neptune  ;  cependant  le  fpeâacle  de  ces 
combats  de  vaiffeaux ,  que  Ton  donnoit  à  Athènes  &  dont 
parle  Ly/ia^^  étoit  donné  dans  le  tems  dcsPnnatAénées.^ 

3  m  certainement  n  étoîent  point  confacrées  à  Neptune  ; 
'ailleurs  il:  ne  faut  point  oublier  qu'il  s'agit  d'un  Jeu  établi 
à  Sparte. 

:    Si  la  couronne  eft  mal  deffinée ,  comme  cela  peut  être  ; 
tn  fi  elle  n'eft  pas  rendue  avec  cette  «xaâitudé  qui  fait? 

Aauj 
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reconnoître  les  différentes  plantes  ,  les  feuilles  de  cette 
couronne  feroient ,  non  pas  de  lierre  ,  mais  cfalguç  ma* 
rine  ,  quiparoîtroit  plus  convenable  à  Neptune. 

La  troifième  couronne,  compofée  d'ache  ou  de  p€riîl|' 
pft  arrangée  avec  affez  de  foin  &  même  d*éiégançe. 
On  y  lit  E  PO  Ti  A  AI  A,  Fejla  Cupidinis. 

#»  nmiçù.  Les  fêtes  conCicrées  à  TAmour  avoient  été  inftkuéef 

par  les  Thefoiens  >  félon  Plutarque  :  ces  peuples ,  ajoute- 
t-il,  les  célébroient  tous  les  cinq  ans  avec  la  plus  grande 
magnificence  :  on  voit  par  ce  monument  que  ces  ^t% 

"pîQttù  pafsèrent  des  Thefpiens  aux  Lacédémoniens.  Paufanias 

nous  apprend  quç  les  Muficiens ,  non-feulement  y  concou? 
roient ,  mais  encore  les  Athlètes,  La  couronne  repréfen^ 
tée  fur  ce  marbre  paroît  plutôt  deftinée  à  ces  derniers  i 

çrottùvhs  Tom.  quoiquc  les  Muficiens  ayent  été  les  premiers  introduîtf 
yvi/'  ^^^^'      *  dans  les  fêtes  confacrées  à  T  Amour.  Atnénée  nous  aj^rcnd 
aufli  que  les  Thefpiens  y  les  Athéniens  y  les  ]Qléeiis  &  lef 
Jlhodiens  célébroient  cette  fête. 

Spartx  juxta  turrifn  ftptcntrionaUmi 

N^  in, 

Cette  portion  de  colonne ,  ce  çîppe,  ou  plutôt  encor<$ 
ce  fragment  d  un  Autel ,  préfente  des  caraÛères  en  quel* 
que  façon  dégradés  ;  cependant  il  efl  aifé  de  les  lire,  puiiS  - 
qu'en  effet  il  ne  manque  que  la  première  lettre  dp  çhaqup 

©EOie      OATM 
niOiC     NEOIÇ 

aioj:kotpoic 

SyHs  Otympiis  npvis  DiofcuriSf 

Cette  inlcripâoBL  eft  ea  f  honneur  de  Març-AvrHe  jfic  dv 
Lucius  Vérus.  La  forme  des  lettres  &  le  goût  de  iii^::dp 
tion  fe  rapportent  crès-hîenà  ce  tems  ;  c'étoît  une  fortç 
de  flatperiç  xdt  dès  k  çonuncnçenieflt  dç  Tfmpipe  ;  df 
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âûtiûist  %u%  Empereurs  >  &  à  leur  famille^  le  nom  de 
î)ieux  ou  de  Déeffes  en  général  >  ou  celui  de  quelque  Di- 
vinité en  particulier ,  même  de  leur  vivant  :  on  voit  cet 
ufage  s'établir  fur  les  Médailles  d'Augufte  &  de  Livie  ;  il 
eft  continué  fous  les  Empereurs  fuivans  i  les  jeunes  Princes 
ou  Princeffes  font  appelles  nouveaux  Dieux ,  nouvelles 
S)éejfesé  t)rufus  &  Germanicus  font  nommés  fur  une 
Médaille  de  Sardes ,  neoi  oeoi  oiaaaeaooi»  les  Impé- 
ratrices font  appellées  neahph,nea  ahmhthp,/^  nou-^ 
^elle  Junon,  la  nouvelle  Cérèsi  Marc- Antoine  >  félon 
Plutarque,  fut  appelle  neos.aiontxox,  le  nouveau 
Bctcchus.  Je  crois  donc  que  Marc-Aurèle  &  Lucius  Vé-» 
lus^  frères  d'adoption  ^  &  qm  font  perpétuellement  nom«> 
mes  par  les  Jurifconfultes^  Dtpi  Fratres  y  font  ici  défignés 
par  ces  titres  de  Pieux  Olympiens;  Nouveaux  JOiofcurcs. 
tjeur  union  fraternelle  ne  pouvoit  être  mieux  repréfentée 
que  par  Tidée  de  Cajlor  &  de  Pollux*  Ce  monument  fait 
connoître  que  Ton  célébra  des  Jeux  en  leur  honneiu:  à 
Lacédémone  ,  &  peut-^être  étoient-ce  les  Jeux  nommés 
Diojcùrid  y  déjà  établis  en  Thonneur  des  Diofcuresy  Divi" 
lûtes  tutélaires  des  Lacédémoniens^ 
'  La  couronne  de  laurier  que  Ton  vok  fur  ce  mûnumenc 
dl  de  bon  coût  $  elle  eft  exécutée  en  Jbas-relief  ^  ainfi  que 
les  deux  palmes  dont  elle  eft  accompagnée  ;  &  la  diipoii-^ 
tion  de  ces  ornemens  eft  du  meilleur  ftyle« 

Spartœ  in   korto  cujufdam  Ckrjliàni  cujus  nomcfÉ, 
AyetjxoçTiç  ^  unici  habitatoris  SpartanL 

PLANCHE    XIX 

'  ILés  déeûls  de  ce  cliapiteau  qui  couronne  ce  df>pe  m* 
diquent  un  tem»  fbrc  ancien  dans  la  Grèce;  non-^ièule^ 
ment  il  parok  que  lorfi^ull  a  été  exécuté,  les  ordres  n'é" 
toieat  foint  encoie  « lêtés  &  foimés  i  mais  llmiatioa 
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Egyptienne  contribue  à  rendre  ce  monument  intéfeffimt'jr 
&  confirme  fon  ancienneté  :  c'eft  tout  ce  que  je  puis  difÇ 
de  ce  cippe  fur  lequel  on  lit  : 

NIKH  2  £1 
MENESTPATOr  [ 

PE  PTAM  ENH 

Nicefo  Menejlrati  filia  Pergamen/îsr 
f4thenis  'in  domo  picolai  Macri^ 

N^  IL 

•  Je  ne  me  fuis  point  contraint  fur  les  critiques  que  leSv 
tixonumens  des  Grecs  peuvent  mériter  quelquefois  à  Tocca^ 
fion  de  leiurs  tombeaux:  ces  monumens  nous  permettent 
d'entrer^  pour  ainfi  dire^  dans  l'intérieur  de  leurs  Villes ^^ 
dans  le  fein  de  leurs  familles  ^  6c  de  voir,  plus  confbmmenu 
que  par  les  yeux  de  la  Philofophie,  que  tous  les  hommes 
lù  reflemblent. 

-  On  voit  fur  ce  cippe  une  architeâure  mauvaife  dans 
tous  fes  détails  :  elle  eft  compofée  de  deux  pilaftres  maigrê& 
£c  fort  allongés 5  qui  portent  un  fronton,  pour  repréfentec 
fans  doute  la  mai/ha^  qui,  comme  on  le  li^it,  faifoit  allue» 
fion  au  tombesiu  des  Anciens  ;  &  Ton  a  placé  au  milieu  de 
ce  bâtiment  fimulé ,  la  figure  d  un  enfant  debout  dont  il 
çft  mention  dans  Jmfcription ,  mais  qui  ne  porte  fur  rien  : 
après  ces  premiers  çontre-feris ,  TArtifte  a  placé  au-defluç 
de  ce  mauvais  bâtiment  une  barque  dans  laquelle  une  fi-^ 
gure  couchée  fait ,  il  eft  vrai^  allufipn.à  la  mort;  mais  cette! 
barque  eft  en  L'air ,  ôc ,  qui  plus  eft ,  la  qulOUie  de  cette  bai<^ 
que  eft  chargée  d  un  ornement  dentelé. 

Il  faut  convenir  que  nous  né  connoiflbns  en  quelque; 
Ê^n  les beaiuç  mouunrens  d^  la  Qsèce  ^ue  belles  Ro-n 
mains ,  &  nous  jouiiTons  de  la  beauté  de  leurs  larcins  ;  cdà 
en  général  ils  n'ont  porté  à  Rome  que  les  mtorceauX  don& 
h  J^lput^tipn  çertifioit  la  be^uçé^  majis  |çs  i^eiToin^  des  tQ»t 

^J)eau»; 
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beaux  particuliers  nous  apprennent  que  ces  mêmes  Grecs  ^ 
fi  élégans  &  même  lî  fublimes  dans  toutes  les  parties  de 
Tefprit  &  de  lart,  avoient  chez  eux  des  Artiftes  foibles ,  des 
commen<^ans^des  hommes  nés  fans  talens;  &  des  citadins 
fans  goût,  qui ,  pour  être  ou  avares  ou  peu  riches,  n  avoient 
pas  moitis  la  vanité  d'avoir  un  tombeau,  à  la  faveur  duquel 
ils  comptoient  paffer  à  la  poftérité.  Ces  raifons  expliquent 
Jb  mauvais  goût  des  monumens  particuliers  que  1  on  ren^ 
contre  afTez  fréquemment  ;  car  il  faut  convenir  que  le  re-» 
proche  iur  le  goût  ne  tombera  jamais  dans  les  bons  tems 
ide  la  Grèce  fur  les  monumens  publics. 

Les  obfervations  critiques  que  Ton  peut  faire  fur  le 
genre  de  monument  dont  je  viens  de  parler ,  ne  peuvent 
être  excufées  par  le  peu  de  talens  des  Deflinateurs  que  les 
iVoyageurs  emploient  le  plus  ordinairement ,  &  pareils  àM 
celui  dont  FAbbé  Fourmont  s*eft  fervî.  Quoiquil  ne 
s'agifle  en  général  que  des  formes ,  on  diftingue  prefquc 
toujours  rimpreffion  que  ces  Deflinateurs  ont  reçue  ;  au 
jefte  on  doit  être  perfuadé  que  les  plus  mauvais  Artiftes 
que  Ton  copie  ont  iiiivi  le  coftume,  &  la  dîfpofition  pra- 
tiquée de  leur  tems.  Je  confens  à  croire  que  les  copies  font 
rendues  groflièrement  &  fans  élégance  ;  mais  du  moins 
on  f)eiit  compter  fiir  une  exaûitude  générale  &  conftam- 
ment  reçue ,  puifque  Ton  admet  tous  les  jours  ces  mêmçs 
copies  pour  diftinguer  la  Superftition  générale,  de  la  ùn^ 
taille  a  un  particulier  peu  éclairé.  Ceft  encore  le  cas  de. 
répéter  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  la  reflemblance  de  tous 
les  hommes.  En  efiet ,  nous  ne  voyons  que  trop  aujour- 
d'hui qu  un  homme  en  état  de  dépenfer ,  fe  croit  en  droit 
de  foumettre  les  Arts  à  fa  volonté  >  &  dç  /commander  def» 
potiquement  aux  Artiftes  :  non-feulement  l'argent  eft  un 
moyen  qui  conduit  à  la  tyr?innie  ^  mais  tous  les  hommes 
Xq  croyent  du  goût. 

Je  me  (iiis  livré  &  une  critique  qui  n'eft  que  généra- 
le, &  qui  convient  d'autant  moins  au  monument  rapporté 
/bus  ce  numéro,  qu'il  çft  4u  tçxns  des  Romains ,  ôc  mêmQ 
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qu  il  defcend  fort  bas  :  les  noms  h  prouvent.  DW  awrtf 
côté,  comment  fe  peut-il  quun  homme  environné  de 
beaux  objets  qui  fubfiftoient  encore  dans  la  Grèce,  &  fitf- 
tout  dans  Athènes ,  ait  été  affez  froid  &  affex  ignorant  pour 
demeurer  dans  fon  mauvais  goût,  &  n'avoir  jpoint  été 
échauffé  par  leS  chef-dœuvres  de  TArt?  Ce  iak  parok 
încompréhenfibler 

On  lit  dans  le  haut  du  fronton  r  o  n  o  c.  Locus  fepuU 
mra  /  écriture  absolument  inutile  ;  &  plus  bas ,  dans  i^ 
même  fronton ,  on  voit  les  deux  lignes  luivantes  : 

ATP   CTPATa)NOC   ENFTPIAOT  FAPAAÔeElS 
AT  P  CTPATaNI  JLEIT  A   ET»N    ATO 

Locus  Aurelii  Stratonis  filiî  Empyrida  y  dams  Au^ 
Yelio  StratonL  Hic  finis  ejl ,  annorum  duorum. 

Ceft  un  maître  qui  donne  à  un  petit  Efclave  place  danil 
fon  propre  tombeau*^ 

Athenis  in  domo  Anagyr  Zeugaru 

FLANCHE     XX 

Ce  tombeau  eft  fermé  par  une  colonne  ou  plutôt  offa? 
portion  de  colonne  dont  le  chapiteau  rappelle  Tenfance 
de  r Archiceôur^ ,  &  par  conféquent  les  premières  corn-- 
munications  de  l'Egypte  avec  la  Grèce.  Ce  monument  a 
toujours  été,  ou  du  moins  à  peu  de  chofe  près,  t^nu  dans 
la  proportion  qu'on  ïui  voit  ici  ;  s*îl  eût  été  plus  élevé  &  fi 
la  colonne  avoit  eu  toute  la  proportion  qu'elle  pouvoit 
avoir ,  les  caraffèresde  Finfcription  qui  oaroîffent Tobjet- 
principal ,  n'auroient  point  été  lifibles.  On  lit  fur  ce  mo- 
Aument  : 

AAPXinnOS  0EAPI2   ©eapiaaX 

KAAAISTa    ETANAPOT 

ANE  ©H  K  E» 
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Lfiûius  Afehippus  Thearis  ex  Tkearidamm  génère 
Callijlo  Evandri  âiio  dedicavitn 
Hermioni. 

N^  IL 

La  réunion  de  trois  tombeaiix  formés  par  des  tables^  Ae 
pofés  de  façon  y  dans  leur  dégradation  y  a  imiter  un  cha*- 
piteau  ;  cette  réunion  ^  dis^je  >  eft  t^ès-fingulière  i  je  la 
crois  même  fans  exemple  ^  d'autant  aue  ce  monument  a. 
fans  doute  été  formé  a  defTein  ;^  car  la  vignette  Grecque 
que  j'fd  rapportée  dans  le  Volume  fécond  de  ce  Recueil, 
n*eft  point  du  tout  la  même  chofe}  elle  a  fervi  de  corni-* 
che  au  piédeftal  d'une  ftatue. 

L  ailemblage  de  ces  trois  tables  quarrées  a  été  fait  y  fans 
doute  y  poiu  compofer  le  tombeau  de  trois  perfonnes  dont 
les  noms^  tantôt  au  nominatif^  au  génitif^  enfin«au  vo- 
catif^ ne  permettent  de  porter  aucun  jugement  fur  leur 
parenté  &  fur  le  motif  d'ime  réunion  fi  intime, 

KiKonoAios,  Nicopolius  y  ou  plutôt  ce  mot  fera  au 
génitif  >  &  lignifiera  tombeau  de  Nicopolis. 

jcAEûKis  XAiPE»  Cleonis y  Salve. 

APixTOKFHi  XAiPEt  Arifiocrel benè tibijit.  Hcec inj^ 
criptio  reperta  fuit  Argis  fuper  murum  turrU  quadrata, 
juxta  EccUJiam  Sanai  BaJUiiJuœ^ 

W.  HL 

Cet  autre  cippe  ;  fans  chapiteau;  préfente  un  vafe'eif 
bas-relief,  élevé  fur  une  bafe  un  peu  dégradée  :  on  voit 
au-deffus  de  ce  vafe  une  aigle  repréfentée  dans  le  moment 
qu  elle  va  prendre  fon  voL  Cet  oifcau ,  dans  cette  difpofi- 
tion y  fait  peut-^tre  allufion  à  la  féparation  de  lame  du 
Défunt. 

Je  ne  puis  laifler  paffer  ces  vafes  que  nous  préfentent  le 
plus  grand  nombre  des  monumens  Grecs ,  fans  témoigner 
mon  étonnement  liir  leur  forme  ridiculement  allongée  & 
fiir  la  maigreur  &  la  difpofitioa  de  leurs  anfes ,  non-fcul©- 

Bbi] 
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Voyez  Diflirta-  ment  ceux  que  f  Abbé  Fourmont  a  rapportés  de  Grècepré^ 
lioii  de  SyiYcflrc*  f^^teut  cc  défaut,  mais  prefque  tous  les  monumens  que  Voa 
voit  dans  plufieurs  Ouvrages  méritent  les  mêmes  repro- 
ches. On  a  peine  à  concevoir  comment  des  hommes  en-^ 
vironnés  d'aufli  belles  compofitions  &  d*Ouvrages  fi  élé* 
gàns ,  ont  pu  fe  permettre  &  fouffrir  devant  leurs  yeux  des 
objets  que  la  feule  comparaifon  devoit  abfolument  bannir; 
Quelque  dégradées  que  paroiflent  les  lettres ,  on  peut 
les  lire  avec  certitude  y  elles  difent  certainement  : 
ME  A  E  2  AN  A  P O  X 

rAAHNars   ^amo...: 

MtUfander  Galenls  filîus.  Le  dernier  mot  n*eft  que  com- 
mencé. Il  exprimoit  ou  le  nom  du  père  de  Galènes ,  ou  le 
lieu  d'où  étoit  Melefandre^ 
JEsiginaé 
En  finiffant  ce  que  f  aî  pu  tirer  des  mânufcrîts  de  TAbbé 
Fourmont  fur  les  Antiquités  d'Athènes  &  de  fes  environs  y 
je  dois  dire  que  )'avois  trouvé  dans  fes  papiers  le  petit  Tem- 
ple fitué  (iir  le  bord  de  la  rivière  d'Iliflus ,  que  Sport  fie 
ff^heler  ont  regardé  comme  celui  de  Diana  Agrotera. 
Mais  M.  Smart  prétend  que  ces  Auteurs  fe  font  trompés  ; 
£c  que  le  Temple  doit  être  celui  dont  Platon  fait  mention^ 
fie  qui  avoit  été  élevé  par  un  Athénien  nommé  Fanops^ 
Cefl  un  point  de  critique  qui  regarde  les  Auteurs  ;  mais 
l'élévation  de  ce  petit  monument  m*a  paru  (i  bien  rendue 
dans  le  premier  volume  des  Antiquités  de  la  Grèce  pu« 
bliées  par  M.  Stuart^  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  l'employée 
de  nouveau. 

P  LANCHE    LXL 

Les  hommes  qui  inventent  ou  qui  perfeâionnent  u» 
objet  d utilité,  font  néceffaireraent  mis  ati  rang  des  hom* 
mes  fupérieursi  tel  a  été  M.  Tournefort  :  il  a  formé  la 
Botanique  en  donnant  aux  Plantes  un  ordre  qui  les  fixa 
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jtûs  ia  mémobe  ^  malgré  le  nombre  prodigieux  {l'efpèces 
dont  cette  partie  de  la  Phyfique  efi  cômpofée.  Non-feu- 
lement les  hommes  de  ce  genre  jouifTent  d'une  réputation 
bien  méritée;  mais  ils  la  communiquent  6c  contribuent  au 
fouvcnîr  de  ceux  avec  lefquels  ils  ont  eu  quelque  liaifon; 
aulE  M.  de  Tournefprt  rappellera  toujours  l'idée  de  M.  de 
Nointel,  Ambafladeur  de^France  à  la  Porte,  &  celle  du 
voyage  qu  ils  ont  fait  enfemble  dans  la  Grèce  &  dans  l'Ar- 
chipel ,  par  les  ordres  de  Louis  XIV.  Ce  Miniftre  curieux 
&  attentif  à  obferver  ce  qui  méritoit  d'être  remarqué  ^^ 
avoît  fait  des  réflexions  intéreflantes  fur  les  Antiquités  ;  il' 
en  avoit  fait  deffiner  un  grand  nombre  :  malgré  toutes  mes 
recherches ,  il  ne  m*a  pas  été  poffible  de  les^  retrouver,  II 
a  certainement  apporté  à  Paris  plufieurs  marbres  antiques 
&  beaucoup  d'infcriptions  ;  j'avoue  >  à  la  honte  de  mon 
pays ,  qu  on  ignore  ce  que  les  uns  &  les  autres  font  deve- 
nus ;  on  fçait  feulement  qu'il  en  avoit  donné  plufieurs  à 
M.  Baudelot ,  digne  Membre  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  à  laquelle  il  a  légué,  en  mourant,  fon  Cabinet 
d'Antiquités.  J'ai  tiré  de  Taflemblage  qu'on  y  conferve  y 
les  quatre  Planches  fuivantes  :  je  ne  puis  affurer  fi  nous 
4evons  à  M.  de  Nointel  les  monumens  dont  elles  font 
remplies  ;  mais  les  apparences  font  fortes  pour  le  perfuaden 
Ces  morceaux  dévoient  être  accompagnés  de  deux  inf- 
criptîons  que  le  Marquis .Maflfei  a  tirées  de  ce  même  Cabi- 
net, &  qu'il  a  rapportées  dans  fes  G  allia  Antiquitates  i 
SCc.  Je  les  ai  trouvées  aflez  conformes  aux  originaux  pour 
me  contenter  de  renvoyer  aux  pages  84  &  fidvantes  de 
ççt  Ouvrage.  ... 
l  La  copie  des  monumens  que  )*aï  tirés  de  ce  même  Cabi- 
net eft  ndèle  :  les  iiijefs  de  ces  bas-reliefs  font  peu  inté- 
reifans ,  mais  les  figures  font  agréables  &  fouvent  expri^ 
mées  avec  finefie.  Cependant  comme  ces  tombeaux  font 
traités  dans  le  même  goût,  que  la  difpofition  efl  femblable,. 
&  quils  font  peut-être  tirés  des  mênies  lieux  que  les  def- 
feins  que  j'ai  fait  graver  diaprés  les  manufcrits  de  ÏAhhé 

B  b  ii) 
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Fourmoiit  ;  je  fuis  per&àdé  qtie  ce$  derniers  âùtfûfîéAf  éfli 
le  même  agrément  s'ils  avoîeBt  été  copiés  par  un  homme 
^Voi.  ni.  Partie  ^g  goût ,  &i(fûltvLt  cu  quelque  connoiflànce  du  deflfein. 

N^  i. 

Cette  pierre  ou  plutôt  ce  marbre  préfente  la  partie  in- 
férieure d'une  infcription  que  les  habitans  d'Abyde  firent 
graver  fur  la  bafe  d  une  ftatue,  érigée  en  Thonneur  d'Ha* 
drien  :  la  bafe  &  Finfeription  fe  voyent  toutes  endèreil 
;4ans  le  voyage  de  Spon  j  voici  le  commencement  ; 

A  T  TOKPAT  O  P  A 
TPAIANON     AAPiANONr 

OATMniON 

KAISAPA    2EBA2TON 

A3TAHNOI,  &e. 

La  fuite  fe  trouve  au  n^  I.  de  la  Planche: 

Il  y  a  faute  dans  Tinfeription  telle  qu'elle  eft  rapportée 
dans  Spon  :  on  y  lit  a  b  t  a  i  n  o  j.  Il  y  a  diftinûement  fur 
la  pierre  abtahnci,  qui  eft  le  vrai  nom  des  habitans 
d'Abyde  :  ceft-à-dire,  quUs  ont  dédié  cette  ftatue  en 
l'honneur  d'Hadrien >  leur  Sauveur  &  leur  Fondateur,  par 
le  miniftère  de  Marcellus  Major  y  Lieutenant  de  la  Pro-; 
vince.  On  fçait  qu'il  n  en  coûtoit  à  un  Prince  que  que^ 
ques  bienfaits ,  &  la  réparation  de  quelques  édifices  pou£ 
recevoir  des  Villes  les  ritres  pompeux  de  Sauveur  &  de 
Fondateur. 

Le  marbre  de  cette  infcription  à  deux  pieds  un  pouce 
fept  lignes  de  largeur  ^  un  pied  trois  pouces  neuf  lignes^ 
de  hoM^ur. 

n\  II, 

Cette  infcription  jJaroît  être  du  tems  de  Dîoclétîen  5 
tant  par  la  liaifon  dejs  lettres,  que  parce  qu'il  y  eft  parl^ 
de  plufieurs  Ajtfguftcs  &  de  plufieurs  Çéfars  ;  ce  û'eft  ^u  urj 
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Hk^ment  6ontles  lignes  ibnt  ts^yn^^ées  au  cempaence- 
ment  &  à  la.iin  :  voici  ce  eu  on  en  peut  tirer. 

Ceft  Tinlçripitlon  de  la  bgje  d'upeiftatue  de  rnsu^re.^^e 
ia  P^itrie  (qt«2  ^e  «ois  la  Ville  de  P^ros  )  avpit  f^it  ériger, 
4c  fit  renowyeller  long-fiçrçs  après^en  rhonniciir  (^Aurelia^ 
'Aile  de  Theodote  Jk  içinm^éèi.fimtçgêiie,  undies  ^Prjâtr^ 
perpétuels  con&crés  ^u  cuUe  d$s  Auguft^.ôc  de$  Céf^rs^ 
j&  du  Dieu  Caharnus  y  en  confidération  de  plufieurs  fer- 
,vices  quelle  avoit  rendus.à  cette  ViUô.  Il  eft  ajouté  q^e 
^fon  mari  5  félon  les  apparences;^  )  Acceptant  llhoQiïei^: 
^déféré  à  fa  femme  pjax  le  décret  :4e  ilaVule»  a  fait  f^irp 
la  ftatue  à  fes  dépens  :  cette  lemmê  ^  quftUôée  dc^  j^es 
éc  Philoibphe  &  de  zélée  pour  Xa  patrie. 

Cette  infcription  pxéientê  le  £i)et  de  quelques  obferr 
votions  j  JL^  Ti  &.le  ?%  Jorique.ces  de»3ç  ietitres  font  fui^ 
yies  d'un  a  >  fe  j^o^gnent  avec  Is  /*  ôi  eu  forment  le  pre- 
mier jambage.  ] 

Q,^.  Le  met  r/;tjf  s'écrit  mii^  ^  félon  l'orthographe  qifl 

s^introduifit  fous  les  Empereurs  dans  ce.  mpt^  ainfiqué 
dans  fes  compofés  &  dérivés. 

3^.  Le  A  qui  fe  trouve  feul  à  la' tête  de  rîhfcriptioir,  né 
peut  être  que  4e  ;refte  de  ]a  pcemière  ligne  y  dpnt  les  carac- 
tèrs  ont  été  éfl^téS^  parlé  tèàiS.^    t.    ^.  -     V 

4^.  L'addition  par  laquelle  il  eft  dit  que  fon  mari  (  félon 
les  apparences)  acceptant  Thonneur  du  décret,  a  fait  les 
frais  de  la  ftatue,  eft  une  càofe  très-rcommune d|iHS  les 
in£^pdons  :  p&  fe  x^on^encqit  dei'bi&imèur  ^.  &  Tom  fiiifoit 
îadépenfe  du  monument.  .      ,  .    : 

j*^.  le  mot  AiLoirriK,-  quiife  tsouve  àja  ligne  pénul- 
tiémiej  &  qui  fignifie  i^or^m ,'  eft  remarquable  dans  une 
infcription  :  c'eft  un  terme  qui  n*eft  en  ufage  que  chez  le* 
Poëtes.  "Cela  ne  voudi^oit-il  pasiaire  entendre  que  dès  ce 
tems4à  lés  Grecs  ,  non  plus  que  la  plupart  des  I^Ônifia^^ 
modernes,  ne  diflînguoiêrit  pms  guères les  termes  Poôti^ 
ques  de  ceux  qui  étôient  en  ufage^ans  la  Profe. 

iî^.Le  mot  de  O/Acoo^ok  appliquée- une  femme^fignl- 
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fioit  5  chez  les  Grecs ,  une  femme  qui  s*étoit  attachée  âiîJC 
Lettres ,  quelquefois  même  tout  Amplement  une  femme 
vertueufe:  ce  mot  n  avoit  pas  chez  eux  la  fierté  que  porte 
.  parmi  nous  ce  titre  redoutable  de  Femme  Philofophe. 
i  7^  Voici  Tcndroit  le  plus  remarquable  pour  les  Antî-r 
quaires  :  il  eft  fait  ici  mention  du  Dieu  Cabarnus ,  dont 
le  nom  fe  trouve  très-rarement.  Etienne  de  Byfance  nous 
apprend  que  Tlfle  de  Paros  porta  autrefois  le  nom  de 
'Ca^èarnis  qu'elle  tiroit  de  Cabarnus ,  qui  avoit  découvert 
à  Cérès  Feftlévement  de  fa  fille  Proferpine.  Héfychius  dît 
que  les  Caharnes  étoient  des  Prêtres  de  Cérès,  Cette  Divi-- 
nité  étoit  particidière  à  l'Ifle  de  Paxos;  c'eft  aufli  ce  qui 
fait  croire  que  cette  infcription  a  été  apportée  de  cette 
Ifle.  Les  Prêtres  de  ce  Cabarnus  portoientlè  nom  de 
Kctlictpvoi  ;  on  a  un  Vers  du  Poète  Andmachus ,  qui  \e& 
appelle  Kà€otpv\^ç  àyanXiàç  oçyîSvaç  z.  ce  qui  fait  connoî- 
txt  que  les  cérémonies  que  célébroient  ces  Prêtres ,  étoîent 
4es  efpèces  d'Orgies  ^  femblables  à  celles  de  Bacchus. 

Hauteur  de  cette  infcription  ,  huit  pouces  Jix  lignes  l^ 
fongueicr  un  pied  di^  pouces. 

PLANCHE     LXIh 

Ce  petit  tombeau  de  marbre^  &  d'aflez  bon  gQut,  recréa 
iente  ime  figure  drapée  &  en  pied  ^  avec  un  jeune  Efçlave 
également  debout. 

Ces  deux  figures  ne  fournifTent  aucune  matière  à  la 
réflexion ,  pas  même  à  la  çonjedure  j  j'aurois  voulu  pou- 
voir comprendre  quelque  chofe  aux  efpèces  de  formes  ou 
de  traits  aeflinés  à  côté  de  la  figure  principale  &S  fur  foti 
champ }  je  Tauroîs  d'autant  plus.defiré  que  cçs  efpèces  de. 
caraAèfes  y  qui  défignoîent  peutrêtre  la  profefÏÏon,  m^ont 
irappelié  les  monumens  de  terre  cuite  des  Etrufques,  Ôç 
fw  Icfquçls  j*en  ji  vA  plufiçuf s  fois  de  pareils  ;  ou  du 

'  pioins 
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îSaioîns  de  fort  approchans ,  &  conftamfiient  'placés  de  la 
menue  manière. 

Au  refte,  ce  monument  n'eft  gravé  que  par  rapport  à  la 
forme  &  à  la  difpofition  du  tombeau.  L'infcription  fépul- 
chrale,  qui  n'apprend  rien,  fe  trouve  déjà  dans  les  Arv- 
tiquités  de  la  Gaide  du  Marquis  MafFei.  Epîfl.  xvm; 

Hauteur  deux  pieds  trois  pouces  :  largeur  un  pied  qua-^ 
tre  pouces  Jix  lignes. 

NML 

L'infcription  de  ce  tombeau  fe  trouve  feulement  rap- 
portée dans  le  troifième  Volume  des  Voyages  de  pag,  ^,7-, 
Spon.  Elle  eft,  à  la  vérité ,  mal  arrangée;  il  faut  lire, 
M.  noMnHioc  ETOAQc,  ce  font  les  trois  noms  du  mari. 
iCïAopA  npAfiiTEAOïc.  Ifidorc ,  fille  de  Praxitèle, 
eft  la  femme.  ek4>ïaaciûn;  elle  étoit  du  peuple  de  Phylé 
de  la  Tribu  Onéide.  Ces  deux  figures  font  très-bien  dif- 
pofées ,  &  le  deflein  en  eft  bon  ;  il  femble  que  le  mari 
tienne  dans  une  de  fes  mains  Tinftrument  de  fa  profeffion  ; 
mais  le  médiocre  volume  du  monument  &  l'injure  du 
tems  empêchent  de  le  reconnoître.  Uattitude  de  la  fem- 
me eft  noble ,  &  ne  rappelle  nullement  Tidée  d  une  per- 
fonne  dont  Tétat  foit  commxm. 

Hauteur  deux  pieds  dix  pouces  :  largeur  un  pied  huit 
pouces  cinq  lignes. 

NMII. 

On  voit  ici  le  tombeau  dW  nommé  Tiberius  Bertehus,^ 
' Menuifier  :  kagino  naroc,  fignifie  proprement  cont 
trusteur  de  lits,  k  a  g  i  n  o  pour  KAii^o ,  de  xAïf  w  lit.  Il  parle 
en  première  perfonne,  &  dit  :  Je  fuis  enterré  ici  s  la  der- 
nière ligne  s'adreffeaupaflant,  ^iator^falve.  Au  refte,  les 
ornemens  du  tombeau  ou  de  la  pierre  fépulchrale  ,.font 
fort  fimples  :  le  bas-relief  ne  préfente  que  le  compas  & 
ïéquerre  placés  au-deflbus  d'un  inftrument  qui  m'eft  ior 
Tome  KL  C  c 
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;£onjnil  I  ^  que  roti  pouvoîc  regarder  comme  Un  rabot  ;  £ 
caufe  de  Ton  plan  horîzontaL  L'efpèce  de  croITe  qui  pa^ 
ïoît  en  dépendre  &  qui  ne  peut  avoir  aucune  liai£bn  avec 
lui>  t%  ou  mal  rendue  par  le  Sculpteur^  on  n'eâ  plus  dans 
4iotr$  u&ge  y  à  moins  quelle  n'ait  fervi  à  oolir  k  bois  ou  les 
^:  matières  que  iBertenus  employoit  pour  faire  les  lits  de  ta-- 

ble ,  que  Ton  fçait  avoir  été  une  des  grandes  magnificences 
&un  des  grands  objets  du  luxe  des  Anciens^  &:  fur- tout 
des  Romains. 

Hauteur  un  pied  on^e  ponces  Jîx  lignes  :  largeur 
Meuf  pouces  Jix  lignes. 

V  L  A  N  C  H  E    LXIIL 

Gaiiia  Antîqmta^      L'i  N  S  c  R I P  T 1  o  N  dc  ce  marbré  a  déjà  été  donné^e  par 
teiquadam/eUc'-'  le  Marquîs  MafFeiimais  fans  explication  ni  defcription 

t/r  atque  tn  plurei    j  ^^  ^ 

Efijîoias  diftribw  de  ce  nionumcnt.. 

Jf  /rt:4°.  jp.  175.      On  y  voit  une  mère  dont  le  nom  eft  Timagora^  qui 

o[mm\  ^711^  donne  la  main ^  &  femble  dire  adieu  à  fon  fils  fhilocharèSy 

{'  )ïèt  à  partir  pour  un  voyage,  ou  pour  une  erpédition  Mî- 
itaire  :  le  cheval  qui  paroît  derrière  lui ,  défigne  Tun  ou 
l'autre.  PAilbcAarés  mourut  avant  fon  retour ,  &  fa  mère 
fit  repréfenter  fur  fon  tombeau  Finftant  d'un  départ  dont 
le  fouvenir  caufoit  fa  trifteffe:  KH<tisiETs,  défigne  le 
peuple  Sfi/ioç  Cephijîa  ,  de  la  Tribu  Erechteïde ,  éloignée 
d'Athènes  dé  fix  mille  pas ,  c^étoit  la  patrie  du  Poëte 
Mefiandtt  /  la  belle  maifon  de  campagne  à'Hérodes  Ap-^ 
lAh.  L  Cap.  lu  ficus ,  dont  parle  Aulu-Gelle ,  étoit  en  ce  Eeu.  Le  dei^; 
caux.  ^^'  ^^^  ^  l'exécution  des  figures  font  beaucoup  meille^irs 
que  la  forme  &  les  orriemens  du  tombeau  ne  femblent 
l'indiquer.     .    .;    .  r  !, 

HautéuP^^x  pieHs  trois  pùuctsjix  lignes  :  éargeur, 
•*A  pied  Èpois  p^mctsfix  lignes^ 
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Dèmetrius  fils  de  Demep-ius  du  Peuple  de  Sphette. 

Cette  infcrîption  çft  rapportée  deux  fois  par  Spon  ^  daM 
lès  Mifcellanea  &  dans  fon  voyage  ;  )e  ne  la  donne  ici 
que  pour  mettre  le  monument  fous  les  yeux»  Spkett^ 
étoit  un  peuple  de  la  Tribu  Acamantide.  La  petite  figure 
placée  à  côté  de  la  principale^  femble  lui  ojQrir  uavafe  de 
parfums. 

Non-feulement  le  tombeau  efl  en  général  de  meilleur  goût 
que  le  précédent  ^  mais  les  figures  ioiit  d'un  très^beau  ftyle. 

Hauteur  de  ce  marbre  ^  trois  piedf  neuf  pouces  :  lar^  ' 
geur  ua  pied  fept  pouces. 

PLANCHE     LXIV. 
N-L 

Les  trois  infcriptîons  des  monumens  de  cette  Planche 
ne  font  rapportées  que  pour  donner  la  forme  des  corps 
fur  lefqueïs  elles  ont  été  placées  anciennement  ;  elles  fe 
trouvent  déjà  imprimées  :  le  n^.  I  &  h  III  dans  les  Mifi 
cellanea  de  S^on  i  &  le  n^.  II  dans  les  Antiquités  de  U  ^*«*  ^^f- 
Gaule  du  Marquis  MafFei.  .  ^viM<^  ^mu 

Xobferverai  feulement  que  la  figure  debput^eprélen-  pag^^it 
tée  fur  le  bas-relief  gravé  fous  ce  n^,  efl  celle  âtEurythmus^ 
fils  âiEpityches ,  qui  porte  la  main  fur  la  t^t(t  d'un  Her- 
cule ^poiée  fur  un  terme  }.  ce  qu'on  appelloit  Hermerq^ 
des.  Cet.  Athlète  paroît  ici  vêtu  en  citoyen  j  maïs  Ton 
attitude  convient  à  uii  homme  d*uné  proteflîon  dans  la-* 
quelle  on  honprôît  fingulîèremént  Hercule  ^  &  qui  d'ail- 
leurs peut  confacrer  a  ce  même  Héros  fon  fils  que  Toii 
volt  enfant,  Ôc  placé  debout  au  pied  du  terme.  La  fenim^ 
affife  eft,  (ans  doute  j  Helicontà ,  fille  diHermias ,  époufé 
de  cet  Athlète  *  ,de  fut  etle^ui  Mfit  éSgertre  monunient, 
te  qm  A  ÛM.graver  fon  nom  àoo^é  de  fin&ttpttosit  de  Ion 
mari, 

Gcij 
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Le  Sënat  êc  le  Peuple  de  la  Ville ,  qui  n'eft  pas  m3ÎJ! 
quée  y  ont  décerné  une  couronne  à  cet  Athlète  après  (a 
mort  y  qui  fût  prématurée.  C^  fait  eft  la  plus  grande  fingu- 
larité  de  ce  monument  ;  c'eft  une  augmentation  de  preu- 
ves du  goût  exceflif  auquel  les  Grecs  fe  font  abandonnés 
poiu:  les  Jeux. 

Hauteur  de  ce  tombeau ,  deux  pieds  cinq  pouces  :  /ar^ 
geur  urtpiedjîx  pouces  Jix  lignes^ 

Cette  figure  de  femme  à  moitié  détruite ,  maïs  dont  lesp 
rèftes  font  charmans  poxu:  le  cifeau  &  la  dilbofition ,  rap- 
pelle les  idées  de  plufieurs  femmes  que  leur  ancienne 
Dcauté  y  jointe  à  la  culture  de  Tefprit  &  à  la  connoiffance 
du  monde  y  rend  préférables  ^  où  du  moins  égales  à  celles 
qui  brillent  des  charmes  de  la  jeuneffe.  Le  vafe  placé 
devant  elle,  &  ce  qui  refte  de  fon  attitude  difpofée  vers 
le  Ciel ,  indiquent  une  offrande  à  la  Divinité  ;  c*eft  donc 
une  PrètrefTe  repréfentée  dans  une  de  fes  fonftions ,  ou 
bien  une  femme  conduite  au  tombeau  par  le  regret  de  k 
mort  de  fon  mari:  quelle  quelle  foit,  elle  fe  nommoit 
Auxtjls;  elle  étoit  fille  ou  femm  e  S  Andréas. 

Hauteur  de  ce  marbre  treize  pouces  :  largeur  neuf 
pouces  Jix  lignes. 

N^  iiL 

On  voit  dans  cette  trôîfième  ihfcriptîori  placée  au  milieu 
d  une  couronne ,  le  titre  de  Héros  donné  a  un  Athlète  ;  il 
èfl  vrai  que  Ton  peut  remarquer  ce  titre  fur  plufieurs  au- 
tres monumenSi  on  leur  donnoit  même  affez  commune-^ 
ment  ce  nom  honorable ,  &  Virgile  a  fuivi  cet  ufage.  Le 
Roi  Acejtes  adreffe  la  parole  à  TAthlète  Entellus: 

^      Entellt  Heroum  qu^ondam  f&rtijfime  fhfftrà. 

Largeur  un  pied  huit  pouces  neuf  lignes  :  hauteur fept 
pouces^ 
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PLANCHE     L  XK 

Ces  deux  marbres  confervés  cïans  le  Cabinet  des  Anti- 
quités du  Roi ,  ne  paroiffent,  au  premier  coup  d'oeil,  que 
deux  fimples  tombeaux  ;  cependant  ils  méritent  d'être 
confidérés  par  les  fymboles  &  les  objets  qu  ils  préfentent* 


En  effet,  on  voit  dans  la  forme  générale  du  petit  Autel 
un  efpace  qui  repréfente  en  relief  la  figure  en  pied  ^IJldorê 
de  Milety  fils  de  Nicolas ,  comme  on  l'apprend  par  Tinf- 
cription  placée  au-deflus  :      - 

iSlAflPOS    NIKOAAOT    MIAH2I02 
Ces  détails  n'ont  rien  d'intéreffant  ni  d'extraordinaire  ;  mais 
il  eft  toujours  rare  de  voir  un  terme  repréfente  fur  un  tom- 
beau«  Perfonne  n'ignore  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  ces  fortes  de  ftatues  dans  la  Grèce ,  &  principale- 
ment dans  le  territoire  d'Athènes.  On  peut  confulter  ce  que 
dit  Suidas  fur  l'origine  de  ces  buftes  portés  par  des  gaines,     texte,  in  r. 
Il  fera  toujoiurs  confiant  que  Ton  n'a  traité  les  Divinités  «>^*'* 
de  cette  manière ,  que  pour  multiplier  plus  aifément  leurs 
repréfentations  ;  de  plus  les  Grecs  ont  également  em- 
ployé ces  Termes  pour  conferver  la  mémoire  de  leurs 
grands  hommes  &  rappeller  l'exemple  de  leurs  vertus  :*ce 
dernier  motif  a  donc  beaucoup  multiplié  cette  efpèce  de 
flatues  ;  c'eft  du  moins  le  fentiment  d^Harpocration  & 
HHeJychius.  Efchine  même,  dans  l'Orâifon  contre  Ctefi-     i«  Uxicm 
phon ,  parle  du  portique  des  Termes  que  l'on  voyoit  à 
Athènes,  ôc  qui  étoit  orné  par  les  portraits  des  hommes 
illuftres. 

Les  pierres  gravées  repréfentent  fréquemment  des 
hommes  &  des  femmes ,  facrifiant  à  des  figures  de  cette 
efpèce  ;  &  l'on  voit  fur  les  mêmes  monumens  les  Philofo- 
phes  &  les  Poètes  étudiant  devant  elles ,  comme  pour  ea 
attendre  des  faveurs,  c'efl*à-dire,  des  inibirations.  Mais^^ 

C  cuj 
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que  peut  fignifier  le  terme  placé  à  côté  ^Ifidore  de  MU 
let  y  6c  tenu  d*une  proporrion  ares-inférieure  à  la  figure  f 
Seroit-ce  une  Divinité  à  laquelle  fes  parens  ou  fes  amis 
J'auroient  recommandé.  La  formule  des  infcriptions 
Diis  commendare ,  eft  très-commune  ;  &  fi  Ton  admet 
cette  conjefture ,  le  tombeau  de  ce  numéro  nous  inftrui* 
roit  d'un  ufage  auquel  les  Grecs  avoient  confaçré  les  Ter- 
mes. 

*  Le  travail  de  ce  tombeau  n'eft  pas  du  meilleur  tems  de 
la  Grèce  :  la  toge  dont  la  figure  eft  vêtue  prouve  que  les 
ùfages  Romains  avoient  pris  le  deflus  ;  &  le  monument 
eft  d'ailleurs  peu  de  choie  en  lui-même  ;  le  Leâeur  enf 
peut  juger  par  les  proportions  du  bas-relief,  dont  la  lar- 
geur eft  àtjîx  pouces  huit  lignes  y  &  la  hauteur  de  neuf 
pouces  neuf  lignes,     - 

Hauteur  totale  du  tombeau  y  vingt  ^  trois  pouces  fix 
lignes  :  largeur  parle  bas  y  dou^e  pouces  neuf  lignes. 

N^  II. 

Les  infcriptions  fépulchrales  accompagnées  de  la  repré^ 
Tentation  de  deux  mains  élevées  vers  le  Ciel,  ne  font  point 
communes.  Cependant  on  en  trouve  quelques-unes  dan» 
les  grandes  coUeâions,  comme  dans  la  defcription  du  Ca* 
binet  de  TArchevêque  de  Ravenne ,  faite  par  rArchitede 
Bonamici:  ce  fymbole  fe  trouve  également  fur  les  menu-* 
mens  Grecs  &  Romains  ;  il  a  donc  été  commun  aux  deux 
Nations, 

On  navoit  point  encore  expliqué  ce  fymbole  }  oif 
le  regardoit  comme  un  myftère  que  les  Antiquaires 
ne  cherchoient  point  à  approfondir,  Le  P.  Paciaxidi  i 
*«i»^  i7ï»#  ^^^5  yjj  Ouvrage  intitulé  Graci  Anaglyphi  interpre^ 
tatiq  y  paroît  avoir  trouvé  une  explication  de  ce  fym-» 
bole.  En  examinant  les  différens  marbres  de  ce  genre  ^ 
il  a  remarqué  que  les  mains  élevées  ne  fe  trouvent  que 
fur  les  tombeaux  des  perfonnes  mortes  à  la  fleur  do 
levqr  âge  ;  il  en  a  çonck  que  cet  emblème  repréfentoic 
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f é  reproche  diine  mort  fi  prompte ,  c  eft-à-dîre  ^  une  im- 
précation contre  les  Parques  &  contre  le  CieL  L'Auteur 
cite  plufîeurs  paflages  Êivorables  à  fon  opinion  i  mais  ce 
qu'il  a  trouve  de  plus  décifif  à  mon  avis ,  efî  un  marbre 
qui  fubfifte  à  Rome  ^  fur  lequel  les  deux  mains  font  repré^ 
fentées  dans  cette  difpofition^  &  au-deflbus  du  nom  de  la 
perfonne  on  lit  : 

HBO  MAN  VS  CONTRA  DEVM  QÛÏ  ME  INNÔCÊNTÊM  SVSTVLIT, 

J'adopte  une  opinion  qui  me  paroît  fuffifamment  prou- 
vée ;  &  je  crois  que  la  femme  repréfentée  fur  le  marbre 
du  Cabinet  du  Roi ,  eft  morte  fort  jeune  :  voici  Tinfcrip- 
don  dont  il  eft  chargé  : 

JBLOPNHAIA  AfiïJLIOt  BPHSAAI35,    CcT/ielia  LuCU   fiUa 

Brefalls. 
Ce  qui  peut  augmenter  les  preuves  d  urte  nouvelle  dé- 
couverte y  eft  toujours  recommandable. 

Ce  monument  eft  difpofé  en  général  comme  celui  qui 
le  précède  n®,  I.  Il  pouvoit  préfenter  également  les  cornes 
qui  s'éievoient  à  coté  des  Autels  }  mais  il  eft  dégradé  dans 
cette  feule  partie. 

•    Hauteur  totale  y  vingt  --. trois  pouces  :  largeur  trei^j^ 
pouces  Jîx  lignes^ 

Le  petit  eipace  qui  renferme  la  figure  a  cinci  pouces 
^e  largeur  fur  huit  êC  demi  de  hauteur^ 

N^  IIL 

Le  deffein  des  tombeaux  que*  je  viens  de  donner ,  me 
fournit  Toccafiôn  d'y  joindre  celui  d'une  Médaille  fingu- 
lière  que  M.  Pellerin  m*a  permis  de  prendre  dans  fon  beau 
Cabinet  :  elle  eft  de  bronze  &  a  été  irappée  dans  une  Ville 
appellée  Zaitha  par  les  uns ,  &  Zayma  par  les  autres  : 
ce  mtot  veut  dire  Olivier.  On  ne  peut  parler  de  cette 
Ville,  fituée  en  Méfopotamîe,  fans  fe  retracer  l'idée  d'un 
autre  genre  de  tombeau,  &  ce  rapport,  quoiqu mdireâ ^ 
m'a  engagé  à  faire  graver  cette  Médailler 
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)Uv.  xxïii.  C.  V.  .  Ammien  Marçellin ,  décrivant  la  marche  de  Parméé 
commandée  par  l'Empereur  Julien ,  dit  qu'étant  arrivée  à 
Zaitha ,  on  voyoit  Tumulum  Gordiqnl  Imperatoris  lortgè 
çonfpicuum.  Zofime  rapporte  que  Ton  voyoit  auflTi  ce 
tombeau  du  lieu  où  la  Ville  de  Dura  avoit  été  bâtie  par 
les  Macédoniens ,  &  qui  dès-lors  étoit  détruite.  Eutrope 
&  Sexrus  Rufiis  parlent  également  de  ce  tombeau.  Il  de- 
voit  être  bien  confidérable  pour  être  apperçu  de  plufieurs 
lieues  ^  &  bien  digne  dç  retnarque  pour  avoir  engagé  uiii 
fi  grand  nombre  d'Auteurs  à  en  faire  mention  :  il  eft  à 
croire  cependant  que  fa  magnificence  ne  confiftoit  que 
dans  fa  grande,  élévation.  On  fçait  d'ailleurs  qu'il  étoit 
d^ufage  chez  les  Romains  d'élever  ces  fortes  de  tom- 
beaux aux  Généraux  d'Armée  dans  le  lieu  où  ils  mou- 
roient ,  étant  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  &  qu'on  les  nom» 
moit  Tumulus ,  nom  qu' Ammien  Marçellin  lui  donnç  eut 
effet ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  ;  d'ailleurs,  THif 
toire  nous  apprend  que  les  foldats  commandés  par  l'Emr 
pereur  Gordien  le  regrettèrent  beaucoup  après  fa  mort,  & 
qu'ils  lui  élevèrent  un  monument  auquel  ils  ajoutèrent 
une  infcription  qui  contenoit  fon  éloge  &  le  nom  dçs  dif- 
férens  peuples  qu'il  avoit  vaincus. 

La  nngularité  de  la  Médaille  que  je  rapporte  fous  ce 
numéro,  confifte  d?ins  le  nom  de  fa  Villç  z  a  t e  h  c ,  (Se  qui 
n  a  paru  jufqu'â  préfent  fur  aucune  autre  Médaille.  CeUe-. 
ci  a  été  frappée ,  fans  doute,  dans  le  tems  que  l'Empereur 
Trajan  étoit  en  Méfopotamie,  après  la  vidoire  qu'U  avoit 
f  emportée  fur  les  Parthes. 

Quoiqu'elle  foit  d'une  affez  bonne  coiifervation ,  on 
ne  peut  diftinguer  dans  le  refte  de  la  légende  après  zat0hc^. 
que  les  lettres . . .  n  i  a  c . . .  mais  elles  np  fuffifent  paç  pour 
interpréter  cette  fin  de  la  légende, 

On  verroit  aifément ,  quand  je  n*en  avertirois  pas ,  que 

les  connoiflances  &  l'érudition  répandues  dans  l'explica- 

^        tion  de  ces  cinq  dernières  Planches  ne  peuvent  m'appar- 

f pnir  i  mais  j'aurpis  ton  de  laiffer  ignorer  que  je  les  dois 

à  M, 
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^  M.  Le  Beau  y  mon  ami  ;  comme  f  ai  roblîgatîon  de 
toutes  celles  que  j  ai  tirées  des  Manufcrits  de  TAobé  Four- 
mont  ,  à  Tamitié  du  P.  Paciaudi-. 

PLANCHE    LXVl 

Voici  les  feuk  monumens  ^Herculanum  dont  il  m'ait 
été  poflible  d*avoir  des  deffeins  \  je  dois  convenir  que 
n'ayant  pas  les  morceaux  fous  les  yeux ,  je  ne  puis  répon- 
dre de  leur  proportion  précife ,  autant  que  de  leur  forme 
&  de  leur  matière  :  le  Leâeur  doit  au  moins  me  fçavoir 
gré  des  peines  que  je  me  fuis  données  pour  lui  préfenter 
quelques  morceaux  de  bon  goût  >  tirés  de  ce  lieu  célèbre  > 
&  qui  différent  des  monumens  de  peinture.^ 

N^  i. 

Qtttç.  moitié  de  ta;ble  fait  aifément  concevoir  fa  tota- 
lité î  car  elle  n  eft  portée  que  par  deux  pieds.  Les  figures 
aîlée»  &lâ  conlble  fur  laquelle  elles  font  pofées,  font 
de  marbre.  Ce  monument  nous  donne  Texplication  de 
plujQeurs  fragmens  Romains^  de  différentes  grandeurs  5 
qui  font  répandus  dans  ces  Recueils.  On  m'a  fait  de  grands 
éloges  de  ces  deux  pieds ,  c'eft- à-dire  y  que  Ton  m'a  beau- 
coup vanté  la  beauté  de  leur  exécution  ;  il  me  paroit  qu'on 
ne  petit  en  dire  autant  du  deffus  de  marbre  quon  a  ajouté 
à  ce  beau  monument  :  yt  foupçonne  cette  reftauration 
d'être  un  peu  lourde. 

Hauteur  des  deux  figures  ^  deux  pieds  huit  pouces  : 
leurs  ailes  fe  touchent^  ainfi  Ton  peut  >ugei  de  k  longueur 
de  la  table.  j^o   jj^ 

L'élégante  fmgulârité  de  ce  vafe  de  bronze  pr^feilfé 
PefFet  le  plus  agréable  &  le  moins  répété  :  cette  forme 
recherchée  autorife  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  l'attention 
[ue  les  Anciens  ont  apportée  pour  varier  la  compofitîon. 
e  leurs  vafes.  Il  eft  vrairepe  dans  cette  oçcafîon,  &  contre 
Tome  ru  D  d 
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Fordinaîre ;  Fagrément  de  lœil  paroît  lavoir  emporté  fur 
la  commodité  de  la  main ,  car  cette  anfe  ne  pouvoit  être 
commode  à  porter  ;  la  queue  de  Toifeau ,  &  la  langue  du 
ferpent ,  produifoient  une  liaifon  maigre ,  &  un  affem- 
blage  aigu  ;  d'ailleurs  la  petiteffe  de  ces  parties  interrom- 
poit  la  réunion  de  lanfe,  ce  qui  devenoit  très-défagréable 
pour  le  fervice,  La  convenance  eft  la  première  parpie  des 
Arts,  Ôc  tout  Décorateur  doit  être  foumis  à  la  raifon  de 
lufage ,  il  ne  lui  eft  permis  que  d'embellir  ;  jamais  il  ne 
doit  apporter  d'obftacle. 

Ce  vafe  eft  placé  aujourd'hui  dans  la  partie  inférieure 
d'un  très-beau  trépied;  mais  j'ignore  s'il  étoit  ancien- 
nement lié  à  ce  morceau  d'orpement. 

Hauteur  dix -huit  pouces. 

W\  m.  &  IV. 

Après  avoir  dît  que  les  tables  de  marbre  de  cette  efpèce; 
pu  plutôt  de  cette  forme ,  ne  peuvent  avoir  eu  d'autre 
deftination  que  le  fervîce  dans  les  bains ,  dont  l'ufage  fré- 
quent &  la  magnificence  font  connus  chez  les  Ilomains  ; 
je  n'ai  plus  rien  à  dire.  Le  rapport  des  deux  que  l'on  voit 
fous  ces  numéros ,  avec  celle  qui  a  été  trouvée  à  Poligrty 
*dans  la  Franche-Comté  ^  &  que  j'ai  fait  graver  dans  le 
V^.  Volume ,  m'oblige  en  quelque  façon  a  renvoyer  le 
Ledeur  à  l'explication  que  j'en  ai  donnée  ;  en  lui  fai- 
fant  obfcrver  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  des  objets  dp 
cette  fomptuofité  fe  trouvent  dans  une  Ville  telle  qu'Her- 
culanum ,  magnifique  pendant  l'efpace  dp  plufieurs  fiècles  ; 
mais  que  l'on  doit  être  furpris  de  les  voir  employés  dan? 
une  Province  des  Gaules.  Cette  conformité  prouve  de  plus,' 
que  l'ufage  de  ces  tables  ou  de  ces  cuvettes  de  marbre  , 
étoit  général  chez  les  Romains  pour  les  bains  particuliers, 
&  même  qu'il  a  fubfîfté  pendant  plufieurs  fiècles  ;  car  le  mat 
heur  â^ Herculanum  doit  être  arrivé  quelque  tems  avant  la 
conftruûion  de  la  cuvette,  travaillée  à  Polignyy  avec  unp 
recherche  du  moins  auffi  grande  que  celles  que  nous  pré- 
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fentent  les  marbres  de  ces  numéros.  Ces  derniers  nous  don- 
nent la  forme  générale  du  pied  qui  rie  lubfifte  plus  dans  le 
monument  delà  Gaule  ;  ils  en  préfentent  deux  diflPérens, 
mais  du  même  genre  ;  ainfi  Ton  eft  à  portée  de  choifir  ce- 
lui que  Ton  voudroit  fuppléer. 

Rauteur  du  n^.  III,  trois  pieds  :  hauteur  du  n^.  IV* 
deux  pieds  trois  ou  quatre  lignes^ 

On  J)eût  avancer  hardiment  que  les  monumens  à^Her^ 
culanum  inftruiront  nos  neveux  d  un  nombre  infini  d  ufa- 
ges,  de  procédés  &  de  détails  dont  nous  ne  faifons  encore 
que  foup^onner  les  Anciens,  &  même  foiblement.  Les  rui- 
nes de  cette  Ville  infortunée ,  peuvent  feules  réparer  le 
i)lus  grand  nombre  des  pertes  caufées  par  la  négligence  y 
'avarice  ou  la  barbarie*  Cettç  bagatelle  que  Ton  voit  fouS 
ce  numéro  en  eft  une  preuve. 

On  n'accordoit  aux  Anciens  que  Tufage  des  lampes  fui^ 

J)endues  avec  des  chaînes ,  ou  qui  ne  pouvoient  être  po- 
ées  que  fur  leur  plat ,  même  fur  des  pieds  de  bronze  ôC 
de  difiérente  hauteur,  tels  qu  on  en  voit  dans  le  IIP.  Vo-    (a)  pi.  xxxvin* 
lume  ( *)  &  dans  le  V®  (  ^).  Oa  n  en  connoifToit  point  qui  "*•  v.  &  vi. 
portafTent  fur  un  pied  ;  conféquemmcnt  on  auroit  accufé    C)  Plane,  xciv* 
un  Peintre  ou  un  Sculpteur  de  bleffer  le  cojlume^  sll  en 
avoit  introduit  une  de  cette  forme  dans  la  compoOtiôn 
d  un  fujet  de  FHiftoire  Ancienne.  Je  me  contente  de  cer< 
tifier  véritable  celle  que  je  préfente ,  &  d  en  donner  une 
idée ,  le  deffein  que  i  on  m'a  envoyé  de  Naples  étant  le 
moins  arrêté  des  lîx  que  je  viens  de  recevoir;  on  m*a  man- 
dé d'ailleurs  que  l'original  eft  fort  ufé ,  &  que,  félon  les 
apparences,  il  avoit  beaucoup  fervi*  Ce  défaut  de  confer- 
vation  eft  d  autant  plus  vraifemblable  que  ce  monument 
eft  de  terre  cuite  ;  mais  la  forme  générale  fuffit  pour  Tob-» 
jet  de  ce  Recueil  ôc  pour  les  réflexions  que  je  viens  de 
communiquer.  ^ 

Hauteur  environ  huit  pouces^ 

Ddij 
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dire  que  cette  lettre  a  fouvent  été  retranchée  dans  les  Au- 
teurs Latins,  quand  ils  ont  parlé  d'ANNiBAL,  fans  doute 
par  la  raifon  que  plus  familiarifés  avec  ce  Carthaginois , 
ils  ont,  pour  ainfi  dire ,  latinifé fon  nom.    ' 

Ces  conjedures  peuvent  aifément  n'être  pas  vraies; 
elles  auront  du  moins  fervi  à  rappeller  Tidée  d*un  homme 
célèbre  dans  l'antiquité ,  &  donné ,  par  conféquent ,  un- 
mérite  de  plus  à  ce  petit  monument. 

Je  puis  affurer  que  cette  cornaline  gravée  en  creux ,  eiî 

Grecque:  il  eft  vrai  que  je  ne  la  regarde  que  comme  une 

copie,  qui  même  n'eft  pas  des  plus  belles  ;  que  la  tête  de  la 

figure  eft  groffe ,  &  qu  enfin  les  détails  ne  font  point  fatis* 

faifans  ;  mais  les  pierres  d'étude  ont  des  privilèges  qu'il  faut 

leur  conferver.  „o   ttt 

>i°.  IV. 

On  ne  foupçonnera  pas  cette  gravure  Grecque  d*être  de 
FEcole  de  Sicyone ,  à  laquelle  les  Anciens  reprochoient 
de  tenir  les  proportions  courtes,  &  fur-tout  de  donner 
trop  de  grofleur  aux  têtes  :  cette  figure  de  jeune  homme 
eft  auffi  fvelte  qu'il  eft  poffible ,  fans  être  ridicule  ;  mais  le 
travail  en  eft  fin  &  agréable  :  je  vais  décrire  le  fujet. 

La  gravure  en  creux  représente  un  jeune  homme  nud  ; 
qui  n'eft  couvert  que  d  une  petite  draperie  placée  fur  une 
de  fes  épaules ,  comme  une  efpèce  de  manteau  ;  il  tient  un 
javelot  long,  dont  le  fer,  félon  les  apparences ,  eft  baififé 
&  tourné  vers  la  terre ,  car  on  n  en  voit  aucune  trace  à 
Textrémité  fupérieure,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  hafte  pure 
qu'on  étoit  dans  l'habitude  de  donner  aux  Divinités*.  Le 
jeune  homme  foûtient  cette  eipèce  d'arme  fous  fon  bras  y 
car  fes. deux  mains  font  libres  &  font  placées  d^une  fiiçon 
convenable  au  refte  de  fon  aâion ,  c'eft-à-dire ,  à  la  con- 
fultation  d'un  Oracle.  Il  eft  rendu  pat  un  ferpent  qui  fem- 
ble  lui  parler ,  &  que  Ton  voit  placé  autour  d  une  petite 
colonne  plantée  en  terre ,  &  terminée  par  un  ornement 
fur  lequel  eft  pofé  un  oifeau  vivant  &  en  repos  ;  au 
pied  pn  voit  un  bélier  qui  précède  le  confultant.   Cet 


^ 


I 

i 


r 


GRECQUES.  2i; 

animal  eft  fans  doute  la  vidime  qu  on  étoît  dans  Thabi- 

tude  d  of&ir  pour  cette  confultation  ;  nous  fçavons  ^  du 

moins  Denys  d'Halycarnaffe ,  nous  apprend   qu  un  pi-  Liv,  !•  Chap.  ii; 

gcon  rendoit  les  Oracles  à  Dodone  du  haut  d'un  chêne 

lacré ,  &  que  chez  les  Aborigènes  c*étoit  un  pivert  placé 

fur  une   colonne  de  bois  :  cet  Oracle  paroîtroit  plutôt 

celui  de  ces  derniers  ;  mais  le  travail  de  la  pierre  eft  bien 

différent  de  celui  des  Aborigènes.  Il  eft  vrai  que  la  durée 

des  cultes  préfente  fouvent  des  dates  bien  anciennes  ;  mais 

comme  elles  dépendent,  fur- tout  dans  l'idolâtrie ,  de  la 

fuperftition ,  c'eft-à-dire,  de  la  foibleffe  de  Fefprit,  il  feroit 

difficile  d*en  rendre  raifon ,  &  de  concevoir  aujourd'hui 

pourquoi  Ton  a  fait  des  augmentations  ou  des  diminutions 

dans  une  cérémonie  pratiauée  ôcinventée  précédemment, 

&  repréfentée  plufîeurs  fîècles  après  fon  inftitution. 

La  pierre ,  ou  pour  mieux  dire  la  fardoine  dont  il  eft 
quefUon ,  eft  de  la  plus  grande  beauté  ;  le  travail  en  eft  aufli 
agréable  qu'il  eft  bien  difpofé.  Je  la  dois  à  la  politeffe  de 
M.  le  Duc  de  Noïa ,  qui  a  bien  voulu  s'en  priver  en  ma 
fiiveur ,  &  qui  me  l'a  envoyée  avec  plufîeurs  autres  mo- 
jiumens  de  différens  genres  &  de  différens  pays ,  qui  font 
répandus  dans  ce  Voïume. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GRECQUES, ROMAINES, 
ET    GAULOISES. 

QUATRIEME  PARTIE. 

J>  £S    R  Q  M  AIN  S, 


ÂVANT'PROrOS^ 

N  m'iqnore  preique  rien  de  ce  qui  regarde  les 
Romains  ;  ils  ont  été  le  premier  objet  de  la  eu* 
riofîté  des  Sçavans  modernes  :  cette  recherdie 
plus  abondante  en  elle-même  >  étoit  plus  facile 
£c  plus  à  leur  portée  j  ainfî  les  Erudits  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  qui  fe  font  attachés  à  cette  partie  de, 
l'Antiqwté)  font  en  très^grand  nombre.  Ileft  donc  en 
quelque  façon  impofOble  >  non-fetUement  de  rien  dire  de 
tome  FI,  Ee 
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nouveau  Air  les  Romains  j  mais  encore  rien  qui  puîfle  ayoîr 
un  intérêt  de  quelque  importance  ;  d'autant  que  ce  Peuple 
n'a  jamais  rien  produit  de  lui-même ,  &  Ton  pourroit  avan- 
cer qu'iln  a  inventé  dans  aucun  genre.  Il  faut  aonc  fe  réduire 
à  fon  égard  ^  à  la  recherche  de  Ta  tradition  ou  de  l'exemple 
qu'il  a  fuivi;  car  les  Romains  ont  emprunté  des  Etrufques 
en  premier  lieu  ;  des  Grecs  dans  la  fuite  ;  enfin  ils  ont  acimis 
le  culte  &  les  ornemens  Egyptiens.  Ces  époques  font  mar- 
quées tandis  que  ^  fans  interruption ,  ils  ont  reçu  chez  eux 
&  porté  même  à  Rome  tous  les  Dieux  des  Nations  qu'ils 
ont  vaincus  ;  cet  ufage  tenoît  à  leur  Superâition^  par  con* 
fêqueQ(  iU  l'ont  fuivi  conflanmieat.^ 

La  recherche  de  ces  différens  cultes  conduiroit  uni 
éofute  è  beaucoup  (Je  répétttioas  fbn  inutiles  en  elles-mè^ 
1M6  ^  Ac  du  moins  trè6-p»u  inféreflknte^ ;  je  aoi»  donc 
que  la  découverte  ou  plutôt  la  fource  de  ces  prexmères 
âées^  Re  mérite  point  aétre  écïtdiét  partiei^èrement  ^  & 
qu'il  faut  fç  conteuçei:  de  citer  les  exemples  quaod  Tocca- 
fion  les  pKéfente  )  je  le  croîs  d'autant  plus  que  la  Mytholo- 
gie des  Romains  eft  ^  lénéralenient  parlant  ^  un  lieu  com- 
mun à  notre  égard. 

Les  preuves  de  leurs  ulâges  particuliers ,  certifiés  par 
leurs  mofiumeni^  jointes  à  quelques  détails  dé  leur  Superf^ 
tition  ,  font  donc  le  feul  avantage  que  Tétude  dc  l'Anti' 
quité  puifTe  retirer  de  l'examen  4ea  morceaux  fans  nombre 
que  le  tems  nous  a  confèrvés;  car,  ye  le  répète,  on  ne  doit 
efj)érer  aucune  nouveauté  abfoluc  de  l'examen  des  Anti- 
quités Romaines  ;  bailleurs  on  auroit  peine  à  retrouver  les 
traces  de  quelques  détails  qui  les  auroient  fi:aMé»  4«na  le» 
mœuçs  ou  les  ufases  des  Anciens.  Ge$  exemples  é»  con* 
payaîfon  ne  fubfîftant  plus  que  très-imparfait«ment  >  il  6u- 
droit  néceflairement  suler  de  çonjeôure  en  cOJiieûitte. 
^  O»  fent  bien  que  Tcxclufion  que  je  donne  à  cette  étude 
ae  doit  çdînt  s'étendre  fur  les  preuves  de  l'hîftoife  que  i'oiv 
peut  reurer  des  monumens  Romains  i  la  conduite  de  ce 
Peuple,  maître  da  monde  entier  par  rapport  à  fon  fièclc>. 


1 


ROMAINES;  ai9 

a  tellement  Intéreffë  toutes  les  Nation»  de  TEurc^  ^  dles 
en  ont  été  fi  fort  occupées  pour  leur  intérêt  jf^articulier  ^ 
qvH'û  ferott  inutile  d'efoérer  quelque  nouveauté  à  cet  égard« 

Le  peu  d'étendue  ae  cet  Arant-propos  me  permet  de 
Taiigmenter  par  une  réflexion  qui  regaiirde  égfrlement  ÏA^t- 
tique  èL  le  Modesrne  ^  mais  dont  les  Komains  tom  «neôfè 
plus  l'objet  que  les  autres  Nations  ^  pat  k  raifon  qxit  Itwtn 
uiages  nous  étant  plus  âtmilaets  ^  ils  font  plu»  fouvent  cités^ 

On  reproche  à  toutes  les  Nations  Mooernes  de  TEurope 
de  ne  point  repréfenter  leurs  ligures  dans  kfnts  ouvrages 
nobles  &  recherchés  de  Peinnire  &  de  Scu^ture^  félon  la 
mode  fie  les  ufiiges  qui  leur  fimt  particuliers  ^  de  a'éloignet 
par  confiéquent  du  cq/iume  de  leur  Nation  y  Ac  d^emprun* 
ter  celui  des  Ronuuns  ;  on  ajoute  ordinairement  que  k 
véritable  manière  d'imiter  les  Anciens  doit  confifter  à 
repréfenter^  comme  ils  l'ont  fkit|  nos  ligures  dans  leur 
vérité  d'armes  &  d'habillemens. 
.  J'eipète  démontrer  que  cette  cripique^  eftdémiite  ^ 
démentie  par  l'examen  des  momimens^  Ac  par  les  ré- 
flexions  méditées  iur  les  Arts  ^  dont  Teipiit  fit  les  pro^ 
cédés  font  les  mêmes  aujourd'hui  qu^ils  écoknt  chez  les 
Anciens  :  je  puis  même  ajouter  qu'ils  ne  vacîeroiit  point 
tant  qu'ils  e»ileront. 

Le  ridicule  de  nos  habillemens,  ou  plutôt  le  peu  d'avan*^ 
tage  qu'ils  fouriiiiToient  aux  Artiftes  y  m'a  mfi  pendant 
k>ng-tems  pour  ap|nrouver  la  conduise  desr  Modernes.  Je 
ibupçomiois  vivement  cpie  les  Anciens  avoient  agi  comme 
nous  à  cet  éeard;  mais  je  n'avois  aucune  preuve  de  cette 
opinion^  je  ^feipércMS  même  dfen  trouver  d^aifez  pofitives 
pour  appuyer  mes  réflexions  ;  mais  enfin  ',  quelques  parties 
d'un  Éomm  repréfenté  dans  le  IIP»  VoUntie  des  peintures  Pa^es  &  i  j ,  1 1 1 
d'Hercuianum,  m'ont  pam  capables  de  firapf^ar  les  pKtS  ^  ^^7« 
|>révenus  contre  Tuiage  admis  fie  reçu;  du  moins  elles  me 
donnent  occaiion  de  rapporter  ce  que  j'avois  imaginé  5  6c 
de  propo£»  un  femimenc  établi  Ait  les  procédés  conftans 
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des  Arts;  il  eft  néceHidre^  ce  me  femble^  d'en  pré£eitter 

une  analyfe  courte  &  fommaire. 

Les  Arts  ont  toujours  eu  les  mêmes  droits  dans  la  Ib- 
ciété ,  c  eft-à-dire  ^  qu'ils  ont  fiut  autrefois  ^  fur  f efyrit  de 
ceux  qui  les  pratiquoient  &  de  ceux  qui  les  em(>loyoient  ^ 
les  mêmes  impreutons  que  nous  remarquons  au)Ourdfhui  : 
de  plus^  il  eft  certain  que  toute  imitatioA  cherche  à  plaire^ 
&  par  conféquent  à  embelfir  la  natuxe  dans  le  tems  même 

3 u  elle  copie.  Les  récits  de  Thomme  le  plus  vrai:  ne  (ont- 
s  pas  toujours,  flattés  àivzx  conféquent  altérés  ?  Le  fiut 
cft  le  même  :  c'eil  la  reffemblance  de  la  tête ,  ou  Fex- 
preifion  de  Taâion  i  mais  le  tour  de  la  phrafe ,  le  choix  des 
termes^  la  réticence  &  la  fufpenfion  lont  à  la  volonté  de 
celui  qui  raconte  ;  &  ces  parties  du  récit  font  les  véritables 
emblèmes  des  acceflbires  du  Peintre.  Ainfi  les  Arts  ont  tou^ 

Î'ours-cherché  leurs  avantages^  c'eft-à-dixe  j  qu  ilsontpris  les 
icences  qui  leur  étoient  nécefliûres  ;  femblables  à  cet  égard 
à  la  Poëfie ,  dont  les  exemples  font  encore  plus  frappans. 
Répandue  dans  la  bouche  des  grands  comme  des  petits  > 
elle  a  toujours  fait  choix  des  mots  qui  lui  convenoient, 
elle  en  a  adopté  de  particuliers^  elle  en  a  abrégé  d'autres; 
non-feulement  elle  ne  s'eft  jamais  ibumife  au  langage  vul- 
gaire de  fa  Nation  ^  mais  elle  Ta  fouvent  contredit  ^  & 
toujours  évité  avec  le  plus  grand  foin. 

Cette  conduite  que  Ton  n'a  jamais  reprochée  aux  Poëtes>* 
eft  dIus  marquée  dans  Texamen  de  ceux  qiii  ont  traité  les 
Paftorales.  Les  Anciens  comme  les  Modernes  n'ont  jamais 
décritles  Bergers  avec  leurs  habillemens  grofliers,  êc  ne  les 
Qnt  point.  Élit  parler  avec  la  rufticité  de  leurs  expreflions-: 
Bon-feulement  ils  ne  l'ont  pas  fait  >  mais  ils  ont  changé  leurs 
noms  &  ennobli  leurs  fentimens;  on  ferbit  en  droit  de  dii:e^ 

four  appuyer  la  comparaifon  y  que  les  mots  font  les  ha- 
^  illemens  despenfées,  &  d'ajouter  que  la  Pocfie  s'eft  tbu* 
jpurs  plus  écartée  du  coftume  que  la  Peinture  &  la  Sculp- 
ture ^  ces  deux  Arts  moins  en  vùe^  moins  examinés  j  & 
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juges  plus  difficilement  que  le  langage  ^  ont  aflurément 
les  mêmes  privilèges,  &  Ton  peut  préuimer,  fans  craindre 
de  fe  tromper,  qu'ils  ont  dû  prendre  au  moins  les  mêmes 
licences.  Il  me  refte  à  prouver  qu'ils  Tont  toujours  fait  :  pour 
y  parvenir ,  il  faut  fe  rappeller  leur  fituation  &  leurs  pro- 
cédés chez  les  peuples  principaux  de  l'antiquité  ;  mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  difcuflion ,  je  crois  devoir 
dire  que,  malgré  les  liaiibns  intimes  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture ,  eues  difièrent  entr'elks  pour  le  choix  des  qc- 
ceiToires ,  &  par  conféquent  du  coftume  ;  la  convenance  y 
l'avantage  &  l'agrément ,  les  obligeant  de  prendre  fouvent 
des  routes  ôc  des  moyens  diflSf  rens  pour  arriver  à  leur  but 
commun ,  celui  de  plaire«  Les  difcuffions  fur  la  Peinture^ 
le  bas-relief  de  la  ronde-bofTe  feroient  fort  inutiles  ici  ;  je 
les  paffe;  ]e  concluerai  feulement  que  l'imitation  ne  pou* 
vant  être  abfolument  pareille ,  le  procédé  de  chaque  Art 
exige  des  différences  plus  ou  moins  grandes ,  &  dont 
l'altération  eft  inféparable.  Avant  que  d'aller  plus  loin  ^ 
j'ajouterai ,  pour  combattre  toujours  le  fentiment  des 
Critiques  modernes  ^  que  dans  le  nombre  des  modes 
de  plusieurs  fiècles  voifins ,  quelques-une»  ont  réuffi  & 
fe  font  trouvées  convenables^ouf  l'ejcpreflion  des  Arts; 
mais  les  peuples  chez  lefquels  elles  ont  paru  n'ayant  eu 
qu'une  culture  groflière,  &  des  connoiflances  tres-bor- 
nées ,  ne  peuvent  faire  loi,  &  ne  méritent  pas  d'être  cités« 
Ces  réufUtes,  très-rares  en  elles-mêmes,  ne  doivent  donc 
être  re»rdées  que  conmie  dtf  fmgularîtés  dans  la  mafTe 
générale,  ou  plutôt  comme  des  effets  du  hafard,  qui  ne 
peuvent  tirer  à  aucune  conféquence.  Je  reviens  à  l'exa- 
men des  Nations  par  rapport  a  la  Peinture  &  à  la  Sculp^ 
ture^ 

Les  Egyptiens  n'ont  point  confacré  leurs  Arcs  à  la  repré» 
lentation^  des  aâions  civiles  ;  ou  du  moins  ils  les  ont  «m-* 
ployés  fi  rarement  à  cet  ufage,  que  l'on  peut  les  exclure  de 
la  queâion  préfente  :  en  effets  ils  n'ont  jamais trâité-que  l'âge 
formé  dans  l'un  6c  dans  l'autre  fèxej  Usn^out  repréfenté 

Eeiij, 
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-l'enfitnce  que  dans  la  feule  RffMX^^'Horus  ^  dont  ilsii'oiit 
Varié  m  Tâge  ni  la  difportcion.  Quant  à  la  vieillefle^  je 
poutrois  pref^ue  aflurer  qu'ils  ne  ront  point  du  tout  expii* 
niée  :  ennn>  lès  Arts  chez  les  Egyptiens  ont  été  toujourk 
xéflerrés  ic  contenus  dans  les  bornes  eicaâies  du  cultc^  donc 
il  eâ  à  préiumer  que  les  Préçr^  qui  gouvemoient  }u£|ii  au 
régime  de  la  vie  particulière  des  Kois^  n^e  leur  ont  pas 
pecmis.de  s'écarte/  ni  de  prendre  le  plu»  foible  eflbr» 
.  Les  Gf  ecb  chee  lefquels  il  n  «ft  pas  douteux  que  Ton 
doit  chercher  k  modèk  de  la  grandeur  réglée  6c  de  la  per- 
feâion  de&  Arts ,  ont  en  général  repréfeneé  leurs  figucet 
plus  nues  qu  elles  ne  Tétaient  dans  leur  ufage  ordinaire» 
Sans  entrer  dans  des  recherches  de  defcriptions  paràcu* 
lières^  toujours  difficiles  à  bien  Étire  coocevoiir,  &  dont 
le  détail  feroit  trop  long;  les  tombeaux  ornés  de  bas^reli^s 
ic  les  monument  nqpporcés  dans  ce  Volunie  ^  d'après  les 
defiêins  de  TAbbé  FoUrmont  ^  ainfi  que  les  moic^uK  du 
même  genre  que  j'ai  tirés  du  Cabinet  de  f  Académie  i  enfin 
tous  les  monumens  de  cette  efpèœ  rapportés  dans  les  dif- 
férens  Recueils  d'Antiquité  i  tous  ces  monceaux  >  dis- je  | 

Î trouvent  incofttdlablement  que  les  hommes  ^  &  fiu'-tout 
es  femmes  ^  étoieat  beaucoup  plus  vêtus  dans  k  Gi^ce 
qu'on  ne  le  croit  ordinairement  :  on  en  fera  convaincu  ii 
l'on  compare  ks  monumens  héroïque»  à  ceux  qui  repré<- 
Tentent  les  aûions  civiles  Ac  particulières  ^  telles  qu'on  ks 
voit  en  e£Pet  exprimées  iur  les  tombeaux. 

Les  Arts  ne  fiuvdient  donc  pas  exaâement  le  coftume 
dans  la  Grèce  même.;  je  ne  dis  pas  à  l'éeard  des  Dieux 
que  Ton  peut  et  que  l'on  doit  même  fe  dilpenfer  d'y  font- 
mettre  ;  mais  pour  k  rœréfentatbn  de  toutes  les  autres 
aâions  ^  pour  lefquelles  leurs  Artiftes  ont  préféré  le  nud^ 
ou  ne  Tonc  couvert  que  par  des  gaws^  ou  des  toiles  de 
coton  fines  &  déliées  ^  improprement  nommée»  i/ni|p<r^^ 
mouillées.  Ces  étoffes  ^  quelles  qu'elles  ùmnt  i  parosffeot 
prefque  toujours  di^oÉes  à  la  £uitaifie  des  Artiftes ,  pout 
confeirvcr,  autant  quilkur  étoit  peffiblei  les  grâces  6clet 
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beautés  de  h  nature^  Quoi  quil  en  ibk^  les  figures  que 
Ton  voit  fur  leurs  tombeaux  étant  plus  drapées  que  les  au- 
tres i  cette  augmentation  change  l'idée  que  Ton  pourroit 
adopter^  il  Ton  ueconfidéroitles  Grecs  que  du  coté  des 
bas-reliefs  U  des  flatnes  héroïques^  plus  dignes  à  la  vérité 
de  faire  impreffion^  leur  travail  étant  pour  rordinairelu^ 
périeur  Ûc  plus  recommandahle.'  D'un  autre  côté^  ces  mè- 
lues  tombeaux  prouvent  que  les  draperies  qui  y  font  do^ 
minantes  >  ont  été  abandonnées  à  la  volonté  des  Artiftes^ 
&  (p'elles  (ont  embellies  par  le  choix  »  le  mouve;ment  âc 
les  autres  parties  dont  la  manière  ôl  le  flyle  ne  peuvent 
en  général  être  trop  fuivis  par  les  Artiftes  î  mais  qui  pré^ 
entent  toujours  des  altérations  par  rapport  à  l'ufage  &  au 
GoUume  ^  &  qui  fournirent  par  çof^Héquent^  noivi^iuemenc 
des  excufes,  mais  de  grands  exemples  aiw  Modernes. 
Quant  à  Timitation  vraie  dont  on  leur  reproche  des'écarter^ 
)  en  appelle  fur  cette  dernière  obferyation  au  jugement  de» 
Maîtres  de  TArt, 

En  fuivant  Tobjet  de  cette  réflexion^  je  crois  devoir 
dire^  avant   que  de  rapporter  quelques  autres  preuves 
de  .mon  opinion  ^  que  la  critique  n'eft  bonne  qu'autant 
qu  elle  efi  fondée  fiir  le  fçavoir  joint  à  la  méditsu^on.  Je 
puis  aflurer  que  la  critique  que  je  combats  n'a  jamais  con- 
ûdéré  notre  origine  barbare^  dont  il  ne  nous  refte  encore 
^e  trop  d'impreifions  ;  qu'elle  n  a  fait  aucune  attentions 
;ui  froid  de  notre  cUmat  y  non  plus  qu'à  l'iniégalité  des  fai- 
jbns  i  qui  nous  oblige  à  nous  couvrir  générakment  >  c'eft- 
à-dire^  à  n'avoir  que  le  viiage  de  découvert  >  &  qu'enfin^ 
elle  a'a  point  réfléchi  fur  la  néceffîté  des  noiouvemens  qui 
rend  les  babiUemens  des  hommes  juftes  &  ferrés  >  tandis 
qu'on  a  joint  à  cet  étranglement  >  des  augmentadons  d'é- 
toâes  £i  ridiculement  placées  ^  que  le  trait  du  corps  eft  ab- 
folument  dié%uré»^  (Jette  même  critîqiiie  n'a.  pokit  eoofu' 
d|éré  nos  ^mmes  du  côté  des  Arts>>  en  ee  cas  ^  on  aurait 
remarqué  fans  peine  qu'elles  font  vêtues  d'une  manière 
fi  bi(arre>,  âc  &  fort  oppofée  à  la  nature^  que  k  charpente 
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de  tout  le  corps  eft  méconnoifTable^  &  qu'enfîa  le  principe 
ou  la  naiflance  de  tous  leurs  mouvemens  font  abfolument 
cachés^  &  ne  peuvent  être  fenris  &  reconnus  que  par  une 
habitude  qui  les  fait  plutôt  foupçonner  qu  appercevoir. 

Uobfervation  liir  le  procède  des  Artiftes  Grecs  devient 
en€ore  plus  fenfible  à  l'égard  des  Romains^  confidérés 
fom  le  même  point  de  vue ,  non-feulement  par  le  plus 
grand  nombre  ae  monumens  que  nous  pouvons  comparer^ 
mais  par  la  raifon  qu!ils  étoient  plus  couverts  de  draperies* 
Leurs  Divinités  flimrqient  pour  prouver  que  cet  ufage  étoit 
porté  fort  loin  chez  eux  :  mais  les  figures  que  j'ai  tirées 
du  forum  cité  plus  haut^  &que  Ton  voit  gravées  (ur  la 
Planche  que  je  joins  ici^  (uffifent  pour  demander  (  quoique 
le  plus  grand  nombre  ne  repréfente  que  les  habiilemens  du 
plus  bas  peuple  )  fi  Ton  voit  communément  des  vêtemens 
de  cette  coupe  êc  de  cette  fêcherefle  de  plis  ^  (iir  les  mo- 
numens ifolÀ  de  bronze  ou  d'autre  matière  dont  nous 
connoiffons  un  nombre  infini.  Je  conviens  cependant 
qu'on  en  voit  quelques-uns  de  cette  efpèce  ou  de  ce  genre 
Vax  quelques  tombeaux  que  l'on  trouve  dans  Rome;  mais 
il  Êiut  convenir  aufli  que  ces  fortes  de  monumens  préfen* 
tent  plusbordinairement  la  vérité  du  coftume  ^  comme  on 
l'a  vu  par  rapport  aux  Grecs  y  chaque  particulier  qui  les 
élevoit  voulant  revoir  fon  parent  ou  ion  ami  dans  fon 
état  habituel.  Je  né  détaillerai  point  les  différences  que 
préfentent  les  habiUemens  Romains  ^  les  coëfiures  &  les 
chauiFures  que  ce  Forum  nous  donne  dans  toute  leur  pu- 
reté y  £c  ceux  que  les  Artiftes  ont  embellis  ;  fa  gravure 
jointe  à  ces  réflexions  5  fufiit  pour  rendre  fenfible  les  par- 
ties qu'elle  exprime  &  pour  rappeller  les  idées  des  autres. 

On  voudra  peut-être  jetter  quelque  doute  fur  la  pein- 
ture qtii  m'a  fourni  ces  derniers  exemples  >  6t  m'objeâer 
qu'elle  n'a  point  été  trouvée  à  Rome  ;  mais  la  colonnade 
oui  entoure  ce  marché  eft  Romaine  ;  on  voit  dans  ces 
nragmens  huit  ftatues  équeftrés  de  ronde^olTe  ;  qui  don* 
nent  une  idée  de  1%  magnificence  de  ces  places  y  conforme 
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iau  récit  des  Hiftoriens  ;  enfin  toutes  les  aâîons  repréfen- 
tées  fur  ces  refteS  de  Peinture  font  Romaines ,  la  manière 
doitt  la  Juftice  eft  rendue ,  la  punition  d'un  efclave ,  les* 
ouvriers  dont  la  profeflion  eft  utile,  &  travaillans  à  décou- 
vert,  ôcc.  toutes  choses  iniftiles  à  mon  objet,  &  dont  je  ne 
parlerois  pas  fans  la  nécefTité  de  prouver  que  ce  Forum 
«ft  Romain.  Mais  larricle  que  j'aurois  toujours  relevé  6c 
dont  lobfervation  auroit  été  également  nécefTaire  quand 
cette  place  publique  feroît  Grecque ,  ce  font  les  habille* 
mens  un  peu  juftes,  coupés  diâ^remment  de  tous  ceux 
que  les  monumens  Grecs  ôc  Romains  préfentent  ordi- 
nairement, 6c  qui  prouvent ,  par  rapporta  ces  derniers; 
qu  excepté  la  toge  ôc  Fhabillement  confulaire  >  fufcep- 
tibles  par  leur  ampleur  de  mouvement,  &  p^r  conféquent 
de  difrérences  dans  la  manière  de  les  porter ,  les  Artiftes 
Romains  ont  donné  TeiTor  à  leur  génie  pour  la  difpofitioa 
de  toutes  les  autres  draperies,  (ans  ménie  avoir  égard  aux 
chauflures  6c  aux  coëffures  habituelles  ;  en  Un  mot ,  ils 
n'ont  pas  fuivi  le  coftume  de  leur  pays  dans  leurs  ouvra^ 
ges  -recherchés.  « 

Nous  fommes  donc  excufabies  de  nous  écarter  de  notre 
coftume,  non-feulement  parce  que  les  changemens  fe^ 
roient  trop  fouvent  répétés  ;  mais  parce  que  nous  fommes 
encore  obligés  de  l'éviter,  par  le  peu  d'avantage  que  les  Arts 
pourroient  retirer  de  la  forme  ingrate ,  6c  fouvent  ridicide 
de  nos  habUlemens. 

'  Jje  vais  finir  ces  obfervations  ptfr  qliriques  exemples  ca- 
pables de  démontrer  les  inconvéniens  préfens  6c  ^  venir  ^ 
du  coftume  abfolu. 

-  Un  tableau  Flamand  eft  traité  avec  toute  ht  vérité  dç 
Fimitation ,  niais  dé  la  nature  bafle  6c  Commune  ;  fiippo^- 
ibfis  qu  après  la  révolution  de  plufieurs  fièdës ,  un  Artifte 
fôt  oblige  de  repréfènter-le-  Prince  d'Orange ,  il  ferôit  au^ 
torifépar  les  Peintres  qui  vivoient  dans  le  même  tems; 
de  lui  donner  un  bonnet ,  une  culotte  large ,  i^n  habit 
'  ^ourt  ;  enfin  un  habillement  HoUaadois  ou  Flamand  ^ 
Tome  FL  Ff 
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plus  otné  à  caAie  de  fa  qualité  de  Prince;  msoi  pareîl^  powt 
la  forme  ^  à  celui  des  payfans  repréientét  par  TdnUns  Ac 
leis  autres  Peintres  de  VËcole  Flamande  i  cet  Âitîfte  t^aur* 
roit  point  de  tort  »  il  auroit  même  le  mérite  d'av€Îr  &k 
des  recherches  ;  mais  pouiroit-oa  recoânotire  utv  Primée 
fous  cette  rep^fentation  l  Seroit41  poffibk  d'applaudir  au 
choix  du  Peiiitre  ou  du  Sculpteur?  Nofl^  facis  doute ^ 
ou  bien  il  Êiudroii:  auffi  applaudi,c  au  procédé  dW 
Foëte  Hollandois  du  dernier  fiéclevqvi>  dans  la  repié» 
£sntatioa  dune  Tragédie  de  Corneille^  qu'il  avoit  tn^ 
duite  &  dont  ^e  ne  i^ai»  plus  le  nom  ^  plaçoit  Céfar  avec 
lies  autres,  mterloçuteurs^  agités  des  plu^  grands  imérèts 
de  TEmpif  e  y  autour  d'une  table  ornée  de  verres  &  d'u» 
pot  de  bierte  qw  Ibi^oit  d'intermède  à  leur  converiatioa. 
Je  ne  pvés  me  refufer  à  une  autre  fuppofitioo  plus  fimple 
&  plus  rapprochée^  On  fçait  quelles  étoient  les  coëAves 
que  nos  femnes  poccoienc  à  la  fin  du  dernier  fièele^  et 
même  au  commencement  de  celui-ci  :  fi  l'on  préièncotc 
aujourd'hui  les  buftes  (culpeés  ou  les  portraits  peints  de  la 
belle  Madame  d'Olonne  ^  de  la  tendre  DeshouUéres  >  de 
MaioiAble  la  Fayetse^  de  la  iingulière  &  féduifjkate  Nàwn 
l'£nGloi^>  6cc.  avec  lesicoëilures  qu'elles  ont  portées^iéie- 
Yées  d'un  pied  &  demi^  terminées  en  pointe  ^  &  qui>  dif- 
M£ées  fin:  ook  rai^  de  haute%u:|  étoiens  farcies  de  rubans 
m^gts  âc  pkusés  i^fmmétriqueoient^  mais  fans  objets  o^ 
conviendra  que  ces  portraits  ne  répondjrqient  point  à  l'idée 
que  l'on  a  de  l«ws  origifiaux  >  an  91e  Xoa  verroit  l^uf  s  pré^ 
tendues  panuoes  avec  une  forte  d'indignation  ;  on  doit  coa« 
venir  encore  que  la  poilériténe  feroit  conftaroment  a&âée 
que  dé  cette  dsroière  impreffîon»  Une  bifarrerie  placée  con^ 
fce  la  natuce  &  iàins  g9Ût  ^  donnée  pour  t^ne  j^nvfe  ^  P^^i 
téesMee  cor^Stece  y  éteindront  donc  toutes  iQsimpreuioos 
de  raiérice  Ac  dagiément  dues  à  ces  femmes  dans  kujrs  di^ 
£érem  genres  y  &  célébrées  avec  raifon.  par  ks  Auteurs 
contemporaiaib  Gepe&dant  le  coôume  de  leuc  tema  doifi 
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éttt^  (ûon  la  critique  propofêe>  auffi t«!(^)e8^ ipie oelui 
<fe  chaque  fiècle  en  ^itidafiér. 

fl  fiiut  donc  fçavok  gré  aux  ArtiAes  qui  now<Hit  comr 
fervé  le  portrait  de  cfes'femmes  aimat^es^  de  s'-êtrc  écar- 
tés de  <:es  excès  de  toîfcs  fit  de  dentelles ,  Ôc  d'y  avoir  fup- 
pléé  par  des  ornemens  fantafliques,  fifon  veut  ^  mais  qui 
ne  déplairont  jamais.  Par  la  même  raifon  j  on  ne  peut 
pardonner  à  ces  ntêmes  Artiftes  d*avoir  gâté  de  corrompu 
les  Ouvrages  qu'ils  ont  produit  dans  te  beau  fiède  de 
Louis  XIV ,  par  les  ^énormes  perruques  ou  plutôt  paquets 
iSe  cheveux  qulb  ont  placés  jufqiies  lux  tes  figures  qu'ils 
ont  traitées  d'ailleurs  à  la  Romaine.  Pouvoit-on  conter- 
ver  un  plus  grand  ridicule  à  la  poflérité  f  Nous  n'avons 
pas  été  fi  (âges  à  cet  légardque  tes  Anciens  y  fi  nous  en 
croyons  Tertulfien  :  il  dit  dans  fbn  Ouvrage  de  Caim  ftc^ 
rmnarum  ? 

Affigith  praterett  nefcio  xjuas  tnomntatts  fktiitum 
êC  textiRum  capillamentorum  ,  rmnc  in  galeri  formant  ^ 
quafi  vaginam  capins  ^  SC  operculutn  vcrtids  y  nttne  in 
çervicem  retrà  Jugg^fturru 

De  plus  y  vous  attache':^  à  votre  tète  je  ne  fiais  quels 
jomas  inormes  de  '  cheveux  '  coufrs  ^  tiffus  enfemile  f 
fonrât  enfbrmt  de  chapeau  qnifemile  être  le  fourreau 
de  la  tête  y  éC  la  cou^^erture  du  jxmtrnety  tantôt  réunis 
eà  un  itas  éC  rejettes  m  arrière. 

Cependant  nous  ne  voyons  auciin  de  ces  excès  dam 
tes  cQMixDes  du  tems  de  Saràœ  ,  £i«s  te  i^gne  duipid  Ter- 
lullien  a  vécu  :  il  eft  vrai  qu'on  am)er^ok  ibus  les  Anto^ 
nins  des  variétés  fur  la  tête  des  Princefles  reprétentées 
fur  les  Médailles  >  &  qui  peuvent  avoir  une  forte  de  rap- 
port avec  (itxxt,  critique  ;  mais  il  lâut  ou  que  Tertullien  ait 
exagéré ,  ou  qufeles  Graveurs  ayent  modéré  &  par  confé* 
quem  altéré  le  cQftume.  On  pounroit  dire  qu'après  les  An- 
tonins  y  les  coëfiures  devinrent  encore  plus  bourfouflées^  & 
qu'eltes  s'enflèrent  ^qu'à  cet  excès  que  Te«rillien  tiMxne 
len^diçute  ;  m^is  du  mcvis  on  feut  ambrer  qu'aucune 
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Médaille  du  tetns  de  Sévère ,  ne  s'accorde  air^sc  la  4c^ 
cription  de  Tertullien.  Le$  Komakifi  ont  donc  été  plas 
iàge&fur  cet  abus  que  nous  ne  lavons  été;  ilsfe  root  pien 
gardés  de  perpétuer  le  ibuvenir  de  leurs  ridicules^*  ' 

On  pourrok  encore  citer  l'exemple  ^e  Domiden  r^qa 
fçait  que  cet  Empereur  étok  chauve  y  cependant  il  ne  le 
parok  point  fur  aucune  d^.  £ss  Méda.Ules  y  le  coftumë  éttut 
donc  bien  attaqué^  fur- tout  pour  les  habitons  de  Kome, 
qui  le  vpy oient  tous  les  jours.  Si  l'on  Qxaminoit  les.M^ 
dailles  dans  l'objet  de  ces  réflexions ,  on  pourroit  trouver 
des  preuves  aufH  frappantes  de  ces  fortes  d'altérations 
que  les  Arts  feibnt;  permifes* 

FiniiTons  par  convenir  qu'une  langue  générale  (eroit  un 
avantage  pour  l'humanité  y  ôc  qu'il  faut  la  conferver  dans 
les  parties  fur  lefquelles  le  hafard  nous  la  préfente  ;  6c 
concluons  que  les  licences  des  Arts  font  autorifées  par  les 
exemples  anciens^  qu'acnés  font  oublies  fur  des  raifons  fo- 
lides^  &  que  les  Artiftes  doivent  s'abandonner  comme  Us 
ont  fait  jufques  ici  ^  à  ce  qu'on  appelle  le  goût.  Je  fçais 
qu'il  eft  arbitraire  ;  je  n'ignore  point  qu'il  eft  impoflible  de 
le  définir,  cependant  on  ne  peut  nier  fon  exiftence*^  Dans 
le  cas  dont  il  s'agit  >  im  Artiûe  éclaké  donne  à  la  mode 
ce  qu'il  croit  lui  convenir  ;  fçait  ajouter  ou  retrancher 
xe  qui  lui  paroît  néceflake  à  l'objet  dont  il  entreprend  la 
repréfentation.  Enfin  il  doit  fuivre  le  précepte  génécal 
V^e^Vm^iy-  que  lui  donne  Dufrelhoy  r 

Quâore  arttm  quacunque  juvam  ^  juge  quaque  repugtélkt^ 

CAercAex,  tout  ce  qui  aide  tArtéC  qui  lui  convient^ 
fuye':^  tout  ce  qui  lui  répugne^ 
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La  (iifpofîtion  de  ce  Jupfjp^  aifis  iùr  un  tronc  d'Arbre  ;~ 
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Jfcaftc  de  Vmetxt ,  peut  être  utile  aux  Artiftcs^:  èettç^efpi^- 
rancc  m'engaee  a  Iç  rapporter  ^  rhalgré  le  nombre  des 
Jfupfters  que  loa  trotiye y  pour  ainfi  dire ,  à  chaijûe  pasv 
Clelui-c>.eft  bien  conferyé,  &  le  caraûèrp  de  fa  tête  eft  bon. 
Je  ne  voudroi$  pas  cejpendant  gafaintir  fdn  antia^^^ 
pourroît  >  àbfplument  parlant ,  lé  regarder  comftié  ûhô 
copie  moderne  i  mais  cette  diminutîoft  de  mérite  né  change 
rien  à  Favàntàge  de  fà  difpofitiori  ^  lé  feul  objet  qui  me  ^ 
conduire  à  fon  égard  ;  ce  bronze  éfl  d'ailleurs  bien  con-r 
icrvé  ôc  très-bîen  drapée  .  .\      \    ^ 

\    Hauteur  trois  pouces  quatre  lignes,  \'  \     '  !'^'" 

.    D'om  Martin  a  rapporté  ce  monument  danS  l'Ouvrage    pag.  ^5  Ëxpii-f 
que  )*ai  déjà  cité  :  il  le  regarde  comme  ieBaccAus  PJîlasi  cation  de  différcns 
îexplication  quil  ça  donné  efï  contredite  pat  la  defcrip-  HÎTrsrun^voi.il^^? 
tîon  ç^tJunius  a  faîte  de  cette  même  Divinité;  en  cônie-  P***«  i735>c 
quence  !)•  Martin  critique  cet  Auteur  vivement  &  avéô 
peu  de  raifon  t  Elle  a  de  grandes  àilès  y  dit  Junïus ,  une 
coupe  dans  fa  main  droite  ,  des  grappes  de  raijin  dans 
la  gauche  y  SC  h^a  point  de  couronne Jur  la, tête. 
\    La  dénomination  que  tf.  Martin  donne  à  cette  figure^  ^ 
eft  fondée  fur  un  paflagé  dé  Paufanias  y  qui  fait  mendofi  '   ï'î^-  nr.  Ckr 
cfe  cette  Divinité,  avçc  ce  furnpm^  à  Toccafion  dé  la  Ville  ^'^*  ^-a^o»*®' 
d'AmycIa.  Voici  fes  paroles  :    * 

•  . .  •  Bacchus  à  .  qui  ils  donnent  le  Jurnom  de  PfilaS  ^ 
par  une  raifon  ajfe'^  ingenieufej  car  Pfila  en^  l^^gP-g^ 
JDorien  yjignife  la  pointe  de  Pdile  (tun  oifeau  :  or  ilfemr 
hle  que  T  homme foit[  emporté  SÇ  foutenu  par  iuie  pointe 
de  vin  y, comme ^  un  oifeau  dans  lair  par  les  ailes.  . 
.  Je  croîs  que  JTunius  &  Dom  Martin  fe  trompent  égâîef 
'ment  y  du  moins  en  fuivant  lé  texte  de  Faujanias^  ♦La 
defcription  de  1  un  ne  reffemble  point  du  tout  à  la  figure 
)Sl  Angola  y  &  le  rapport  que  Tautre  prétend  trouver  avec 
ïe  monument  que  Ton  voit  fous  ce  numéro,  ne  préfente 
ni  plus  de  jufteâe  y  ni  plus  de  reilemblance  :  cependant  il 
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faut  convenir  qu'on  ne  peut  inférer  ou  paffage  de  Tau*' 
Jqniàs^  quune  métaphore  outrée ,  tirée  de  fort  loin. 

La  comparaîfon  -de  pîùfieurs  monumens  pourra  feule 
)faire  retrouver  Isi  figure  de  cette  Pivinité^  s*il  a  étépofff* 
We  a  la  tculpture  de  h  caraûérifer  aïfe?  pour  être  recon- 
nue ;  je  penfe  '  même  qu  un  furnom ,  oiî  unç  épîthète 
auffi  métaphorique ,  donnée  à  une  figure,  ne  peut  être 
jrendue  fénfible  i  les  opérations  cjê  l*Art  ont  bçfoin 
pour  frapper  les  fens ,  d*être  diftinâs ,  prononcés  &  ïnar* 
qués  poUtivement.  Je  donnerai  pour  exemple  le  BacchuJ 
4e  Mîçfid^Ange ,  çonférvé  dans  la  Qalerie  de  Florence  ; 
on  ne  peut  douter  qu^l  xi*eût  éfié  be^  dans  la  Qrèçe»  Sup-* 
pofons  -qu  on  lui  ei;t  donné  un  nom  dans  le  goût  du  ?filas 
de  Vaifjanîas^  &  que  Iç  nom  fôt  jpité  par  nos  Hiftoriens  : 
fi  Ton  découvroit  ce  çhef-d'opuvre  djms  les  fi^cles  à  venir ,^ 
qui  pourrpit  le  reconnoître  pour  celui  ^ue  les  Auteurs  au- 
roient4cité^  lui  qui  na  dautre  attribut  que  le  cataâère  du 
icorrimençement  de  ryvreffe  f  Je  crois  donc  quHlfaut  être 
fort  tranquille  fur  ces  fortes  d'explications,  ^uand  le  ha^ 
fard  préfente  une  idée  à  fégard  des  monumens  aufli  peu 
décidas  que  le  Baçchus  jÇ/S/^^  ^  on  ne  doit  pas  la  négliger, 
vjkron  peut  la  communiquer  i  mais  ces  recherches  peu 
ptiles  d'ajljeurs  ne  méritent  pas  d'occuper  férieufement* 

En  attendant  que  Ton  trouve  un  Bacchus  auquel  la  dé^ 
nomanatjion  de  VJUas  puiffe  convenir ,  je  dirai,  malgré  la 
réduâion  de  la  propriété ,  que  ce  périt  monument  qûô 
Ton  voit  fous  ce  numéro ,  «^  purement  flomain.  On  fent 
^ifémcntque  s'il  étoît  copié  (fàprès  un  Ouvrage  Çrec ,  ii 
ïeroltaufli  bon  pour  inftruire  6c  pour  éclaircir  \  mars  ce 
petit  brons^e  repréfentë  tout  (implement  un  Amour  con- 
f e^t ,  dont  les  ailes  font  de  la  proportion  ordinaire^  &  les 
jattrîhuts  dont  îl  eft  chargé  caraûérifent  une  fi^e  fan^ 
fhecj  j'ajouterai  même  quelle  çonfçrve  quelques  ttaces 
égyptiennes ,  telles  font  la  fieur  qu  elle  tienç  dans  unç 
piain,  ainfi  que  les  plumes  dont  fa  tête  éft  parée.  Boni 
l^f tin  rej^ardç  ce  bouquet  çommç  tihe  couronne  ^tâée^p 
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Je  démina  fi  ^'ai  to; t  de  n'être  poîni  &appë  de  cette  ref-* 
iemblaneeé  Quant  à  roifeau  que  cet  Amour  porte  ûur  ion 
bra$>  )€  crois  quom  â  voulu  jrepféfeotex  une  oye  :  je  f^is 
qti€  Ton  faciUuHt  cet  oifeai»  ^  ôc  qu'U  fefvoit  de  çiourriture 
^ns  l'Egypte  ;  mais  jen  igaoïe  {^oint  qu'il  eft  très^friéquena-^ 
fluent  plac^  comnafe  un  fymbole;  1m  les  monumens  Ro-  . 
nuûns  f  ainii  je  t^a^rde  cette;  iiguxe;  éomme  une  de  celle$ 
que  l'on  chargeoit  d'allégories,  &  dont  il'  eft  prelquim- 
poflible  aujourd'hui  é»  péoétter  k:  £tfi&>  dii;  moins  avec 
cenitude. 

Hauteur  de  èe  petit  hron^e^  trois  pouùes  une  ligne. 

Les  Ë^oiti^ciâ  ont  éxà  trop  Jiç«r(lkîettX:  pour  navoif 
Ipoint  admis  dans  leurs  laraires  le  Dieu  Mitkra  y  Ôc  quoi**^ 
que  le  culte;  de  cetœr  Dlvimté  leuc  lôt  it^  port^  fort 
tard,  €ie  n'écait  pomt  unt  nufompour  n'ece  point  trouver 
de  petitea  repcâEentationsi.  J'étoîfr  étonoié  de  xktkn  avoir 
points  rencontré ,  ce  cuke-  ay^w^^t  f^it  d'auffi  grande 
progrès  diipç  TEmpire  Romain.  Enfin  ,^  jTai  trouvé,  celle- 
c};,.ellè  ppwrcitiêtre  d'umnxeilleur  travail  &  d'un  def- 
feÎQ  plus  élégant  ^  nifi^i  la.  cçfmpo^ion  eâ  jufie;  &  ce  . 
petit  bionze  ne  peut  laiiGer  aucun  doute  Cir Ton  aotiqiûté,. 
non  plus  que  lUr  fon  objet,  quoique  la coëffure,  l'hablK 
lement&  le  fexe  de  laâgure  diâexent  des  repréfentations 
4u  Dieu  Miidhirii  jque  nous  voyons  le  plusordinairemenu 

•  Hauteur  mf  poace  âC  "demi,  t  longueu^rdeux  yaucc4\ 

-V       FLANCHE    LXIX. 

.  Cet»  &ff»e R<^iiaîne  de  hiotocyé^U  {4u^;|(eU«  con.*, 
f<^vafioa ,  H  du  pW  kew  verdrde-^iç-j|'Bi^{itt:oît  fqp^r- 
fenter  ua  Efclaye }  la  cosde  dont  U  a.kttête  cëaj(e  mç^lc 
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perfuade  :  ce  monument  peut  même  nous  préfenter  ufi 
Pocillatory  efpèce  d'Efclaves  très-commune  &  dont  )'ai 
rapporté  pluneurs  exemples  dans  le  cours  de  ces  Recher^ 
ches  :  celui-ci  pourrok  d'autant  plus  être  regardé  commet 
deftirié  à  fervir  a  table  y  qu'il  paroît  avoir  foutenu  quelque  ^ 
corps  fur  fon  bras^  &  qu'il  eft  aflez  vraifemblable  ^  fi  Toii 
en  )uge  par  les  impreflions  de  la  foudure  ancienne^  dç 
croire  que  ç'étoit  un  plat. 

Hauteur  quatre  pouces  on^ji  ^gf^^^ 

Ce  petit  monument  de  bronze  a  été  trouvé  depuis  très» 

{)eu  de  tems  dans  les  environs  de  Napies  ;  je  ne  puis  citer 
a  grande>Gr^ce  fans  quelque  peine  ^  elle  me  rappelle  Her^, 
culoMim,  '  • 

Il  feroit  à  defirer  que  ce  monument  fut  plus  com- 
plet i  il  ne  préfente  que  les  deux  chevaux  d'un  char  au^i^ 
quel  ils  étoient  fans  doute  attelés  :  les  Grecs  défignoienc 
celui  de  cette  efpèce  par  le  mot  9yimtA%  ^jynoris  y  &  les 
Romains  par  celui  de  biga^  dérivé  de  la  chofe  même.  Ces 
chevaux  ontéçé  travaillés  avec  foin,  mais  leyr  conferva-^- 
tion  eft  médiocre  V  leurs  jambes  de  devant  étant  à  moitié 
caffées  :  ils  tiennent  encore  enfemble  par  des  brochps  ou 
àt%  tenons  très -peu  àpparens  en  dehors  ,  &  pafFés  dans 
leurs  flancs  ;  leur  ancienne  dorure  fubfifte  en  plufîeun^ 
endroits ,  &  prouve  que  Ton  n'avoit  rien  négligé  pour  là 
rjicheir^  de  ce  peti^  ouvrage.  Je  he  dout;;^  point  qucices 
chevaux  accolés  &  animés  d^un  mouvement  égal  n'ayenê 
été  attelés  à  un  de  ces  chars  que  j'ai  nommés  plus  haut ,  êc 
dont  les  Grecs  avoient  invenidl'ufage  :  il  ierdit  plus  heu? 
reux  qucle  tems  eût  refpeâé  cette  portion  d^  monument; 
un  pareil  modèle  rendu  avec  Këxaâitude  que  Ton  doit 
attend^ç  de  ces  ouvrages  ,^  travaillés  pour  être  vus  de 
ptJfeT, litifoit  leiré  bien  dés  doutes,  &'àpplahi |dufieùrsdifi 
jfiduttés  queUsdéfcrîptiôhs'font  naître  âflez  ordinairement. 
'  Loh^ûeuf  un  pducé  fept  lignes ^  -  •    ..   .    '  . 

Je 
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Je  profiterai  de  cette  occafion  pour  rapporter  une  au- 
torité que  j'ai  trouvée  au  fujet  des  chars  à  trois  chevaux. 
Denys  d'H^lycarnafTe  nous  aiTure  que  les  chars  à  trois  ^jy,  y  m,  c.  i^ 
chevaux  étaient  anciennement  en  ujage  che^.  Us  Grecs. 
II  eft  à  préfiimer  qu  un  peuple  ingénieux  &  fort  attaché  à 
toutes  les  efpèces  de  courle ,  doit  avoir  épuifé  toutes  les 
combinaifons  poffibles  des  chars^  des  chevaux,  &  de  la  ma- 
nière de  les  atteler.  Le  même  Auteur  ajoute  que  ton 
nommait  le  troi/ième  cheval  Uapneopoç  ^  cefi-à-dire  y  quil 
était  attaché  avec  des  courrqyes  à  côté  des  deux  autres  J 

On  voit  ct:^  troifiemes  chevaux  fouvent  employés  dans 
Homère,  ils  fejvoient  à  tirer  le  char  avec  celui  qui  reftoit, 
en  cas  que  Tun  des  deux  vînt  à  manquer.  Le  feul  exem- 
ple que  j*aye  rapporté  de  ce  genre  d'attelage  >  n'indique 
{)oint  cette  différence  qui  peut  avoir  été  négligée  fur 
'original  Etrufque ,  affez  mal  deflîné.  Tome  IV.  Plan- 
che a  XX.  n®.  III.  Mais  on  peut  inférer  de  ce  monu-: 
ment  &  du  paffage  de  Denys  d'Halycarnaffe,  qu  il  y  a  voit, 
chez  les  Etrufques>  les  Grecs  6c  les  Romains  des  chars 
dont  Tattelage  étoit  compofé  de  trois ^  ainfi  que  de  deux, 
&  de  quatre  chevaux  ^c.  J'avoue  que  je  n'en  ai  point 
encore  vu  d'exemple  Romain. 

N^  IV. 

Les  Divinités  de  la  fable  repréfentées  avec  des  attributs 
finguliers  ^  font  les  bonnes  fonunes  des  Antiquaires. 

Cette  cornaline  gravée  en  creux  préfente  AnoUoa 
qui  ne  peut  être  méconnu  par  (a  difpofition ,  &  par  la  lyre 
placée  à  fon  côté  :  on  voit  aux  pieds  de  ce  Dieu  un  grif- 
fon aUé  £c  un  oifeau  à  Fordinaire;  ce  dernier  pourroit  être 
un  corbeau.  Quant  à  l'objet  ou  h  fignification  du  grif- 
fon y  on  fçait  que  cet  animal  fantaftique  étoit  confacré  à 
Apollon  confidéré  comme  le  Soleil  ;&  on  le  voit  ibuvenc 
«n  cette  qualité  repréfenté  fur  Içs  Médailles* 
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N^  V. 

Cette  petite  amulette  de  cornaline  deflînée  de  fa  gran-» 
deur ,  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  fa  forme;  elle  porte 
fur  fa  bafe  les  trois  chiffres  VII  en  caraôères  Romains^ 
Je  ne  crois  pas  que  cette  bagatelle  ait  aucun  rapport  à  la 
VII*.  légion  9  je  croirois  plutôt  qu  elle  a  été  gravée  pour 
quelque  réminifcence  de  galanterie^  d'autant  même  qu  elle 
a  été  trouvée  à  Rome  ^  &  qu  il  étoit  aifé  de  la  dérobée 
aux  regards  curieux. 

Au  refte ,  ce  petit  monument  paroît  avoir  imité  la  for- 
me d'une  amulette  Egyptienne  que  Ton  voit  dans  le  V^ 
Volume ,  Planche  XV.  n^  VI.  &  VH^ 

N^  VL 

Ce  jafpe  gravé  en  creux  porte  rînfcrîptîon  (ulvante  : 
XATA  xpHMATicMONyce  qui  fignific  \Jelon  tordre  qui 
a  été  donné  en  Jonge. 

Macrobe  expliquant  les  différentes  fortes  de  Songes, 
dît  que  xp^iietTi(Tfjioç  y  fignifie  un  Oracle  reçu  dans  une  vi- 
fîori  nodurne  :  ces  mots  xarà  xp^fKtntriiovy  expriment  en 

Ch,  m.  du  I.  Grec  ce  qui  eft  énoncé  dans  les  infcriptions  Latines  par 
Lîy.  du  Songe  d«  ces  mots  :  ex  vifoy  ex  vifu,  vifu  jujfus  y  ou  monitus^ 
Scipion^  ;i2o/îi«  Dei  y  fomnio  monitus.    On  peut  voir  Gruter , 

qui  en  rapporte  un  grand  nombre^ 

Ces  infcriptions  étoient  gravées  ordinairement  fur  les 
roonumens  que  les  Anciens  érigeoient  par  Tordre  de» 
Dieux  qu  ils  croyoient  avoir  vus  en  fonge.  Ceft  donc 
ici  une  fuperflition  de  cette  efpèce^  &  dont  la  preuve  donne 
une  forte  de  mérite  à  ce  monument.  Celui  qui  Ta  fait  gra^ 
ver,  avoit ,  félon  les  apparences,  cru  voir  en  fonge  Jupitet 
Serapis ,  repréfenté  iur  cette  pierre ,  &  qui  lui  demandoit 
un  hommage.  Ce  Dieuefl  placé  entre  deux  figures  d'hom** 
mes  9  ce  qui  pourroit  encore  fignifier  qu'il  avoit  procuré 
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ou  la  (anté,  ou  quelqu  autre  faveur  à  ces  deux  perfonnes , 
&  que  dans  la  fuite  il  auroit  demandé  en  fonge  à  Fun  ou  à 
l'autre ,  ou  à  tous  les  deux ,  larécompenfe  de  cette  faveur. 

Il  eft  certain  que  fans  Tinfcription  dont  cette  pierre  eft 
ornée ,  elle  n  auroit  point  été  deflinée  dans  ce  Kecueil. 
La  gravure  eft  exécutée  fans  aucun  goût  de  deffein,  &  lé 
travail  Romain  ne  peut  être  plus  mauvais  ;  la  feule  indi- 
cation qui  prouve  quelque  efprit,  ou  plutôt  quelque  ré- 
flexion du  côté  de  TArt,  c'eft  la  taille  fupérieure  du  Jupi- 
ter, en  comparaifondes  deux  figures ,  au  milieu  defqueues 
il  eft  placé  ;  Tune  de  ces  figures  eft  cependant  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre  :  cette  dilpofîtion  pourroit  permader 
que  le  père  &  le  fils  ont  offert  conjointement  cette  mar- 
que de  reconnoiffance. 

Au  refte ,  fi  je  place  cette  pierre  dans  la  clafle  Romaine; 
ce  n  eft  pas  que  je  regarde  les  Grecs  comme  exempts  d'une 
pareille  fuperftition  ;  niais  le  travail  eft  fi  fort  maraué  au 
coin  des  Romains ,  qu'on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  leur 
rendre  leur  bien ,  quand  on  ne  feroit  pas  infiruît  du  grand 
ufage  qu'ils  ont  fait  des  caraâères  Grecs  fur  les  monu- 
mens  de  toutes  les  efpèces. 

PLANCHE    LXX. 

Je  ne  (çais  rien  de  fi  incommode  à  rencontrer  que  les 
figures  Panthées.  Cet  objet  de  fuperftition  dont  le  prin- 
cipe eft  peut-être  autant  l'avarice  que  la  réunion  de  plu- 
sieurs cultes ,  dans  le  deflein  de  les  porter  avec  une  plus 
grande  facilité  ;  cet  objet,  dis-je,  préfente  un  tilFu  dallé- 

fories  impofliblcs  à  deviner ,  puîfqu'il  eft  en  eflFet  le  pro- 
uit  de  plufieurs  foibleffes  particulières ,  préfentées  par 
des  attributs  choifis,  6c  réunis  félon  la  plus  fmiple  volonté. 
Je  ne  doute  cependant  pas  que  la  figure  ranthée  de 
ce  numéro  ne  ÊdTe  généralement  allufion  à  l'Amour  :  il 

Ggij 
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cft  repréfcnté  nud  &  en  pied }  la  bélière  qui  fervoit  à  îû 

Î)orter ,  eft  phcée  au  milieu  de  fes  deux  ailes  ;  fes  cheveux 
ont  anneles  &  très-frifés  ;  il  porte  au-deflus  &  au  milieu 
du  front  un  de  ces  fruits  confacrés  par  les  monumens 
Egyptiens  j  il  a  le  doigt  fur  la  bouche;  &  ces  deux  derniers 
témoignages  prouvent  que  le  culte  de  l'Egypte  étoit  en 
vigueur  dans  le  tems  qu*on  a  fabriqué  ce  monument  ea 
Italie;  on  pourroit  par  conféquent  lattribuer  au  tems 
d'Hadrien. 

Cet  Amour  eft  nud  comme  Je  Taî  dit  ;  mais  il  porte  la 
peau  de  lion  comme  Hercule  ;  le  mufle  de  ianimai 
eft  apparent  fur  la  cuifle  ;  il  tient  une  corne  d'abondance 
dont  Fextrémité  touche  à  terre  y  &  autour  de  laquelle  un 
ferpent  eft  enlacé  ;  une  chouette  placée  fur  le  focle , 
couvre  l'appui  de  cette  corne  ;  vis-a-vis  Ôc  fur  le  même 
plan  y  on  voit  uin  lion  couché  ;  la  difpofition  de  ces  ani- 
maux eft  pareille  fur  deux  monumens  Egyptiens. 

Quiconque  aimeroit  à  conjedurer  pourroit  s'étendi'e  i 
&  le  champ  feroit  vafte.  Je  me  contente  avec  raifon  de 
décrire. 

Ce  monument  eft  bien  confervé  ;  le  defleîn  n  en  eft  pas 
bon  y  &  il  n'a  point  été  réparé  avec  foin. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes. 

N^.  III.  &  IV. 

Jai  rapporté  dans  la  Planche  précédente  une  figure  de 
l'Abondance  :  il  n'eft  pas  étonnant  qu'une  Divinité  fî  né- 
çeflaire  à  l'agrément  de  la  vie  &  aux  befoins  de  l'homme , 
foit  aufli  commune  ;  il  n'eft  pas  furprenant  non  plus  qu  elle 
foit  repréfentée  avec  dts  variétés  dans  les  attributs  ;  cette 
difcufhon  n'eft  point  de  mon  objet  en  rapportant  ce  monu- 
ment. Les  épis  de  bled  que  cette  figure  tient  dans  une  de 
les  mains ,  me  perfuaderoient  qu  elle  a  été  fabriquée  en  mé- 
moire de  quelques-unes  de  ces  diftributions  que  les  Em- 
pereurs faifoient  au  peuple  Romain,  &  que  nous  voyôusf 
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ïî  fouvent  rapportées  fur  les  Médailles*  Je  pourroîs  encore 
iniîfter  fur  le  corps  qui  fiirmonte  la  coëfïure  :  j*avoue  que 
je  n  y  comprends  rien ,  à  moins  que  ce  ne  foit  une  efpècç 
de  Modius  ou  de  Baijfeau  qui  pourroit  convenir  par  plu- 
fieursraifons  à  cette  Divinité;  mais  les  rapports  de  la  forme 
font  fi  éloignés  de  la  formç  même,  que  je  n  y  yois  aucune 
apparence  ;  il  eft  plus  court  d'avouer  fon  ignorance,  d'au- 
tant que  mon  deflein,  en  rapportant  cette  figure ,  eft  de  pré- 
jfenter  au  Ledeur  des  Divinités  connues ,  pour  le  mettre 
plus  à  portée  de  reconnoître ,  par  la  comparaifon ,  les  fi- 
gures qui  fepréfentent  des  Divinités  ou  de  fimples  Prê- 
treffeSé  Là  longueur  de  la  draperie  qui  recouvre  abfolu- 
inent  les  pieds,  ou  qui  n'en  laifTe  voir  que  les  bouts,  me 
paroît  en  général  un  des  moyens  de  reconnoiffance» 
Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes  ^ 

N^  V. 

Malgré  le  médiocre  volume  de  cette  plaque,  je  la  pla- 
cerois  dans  le  même  rang  que  celles  que  l'on  attachoit  fur 
les  Enfeignes  Militaires,  &  dont  )  ai  rapporté  deux  exem? 
pies  dans  le  IIP.  Volume  :  la  raifçn  du  travail  eftompé ,  ^  JJj  ''*^'  ^"^  '* 
celle  du  même  travail,  &  de  la  même  épaiffeur  dans  la  lame, 
m'ont  déterminé  à  le  croire  :  il  eft  vrai  que  la  médiocrité 
!de  la  pièce  de  bronze  s'oppofe  en  quelque  façon  à  une  pa-? 
reiUe  deftination  j  cependant  il  feroit  poffible  de  dire  que 
Tobjet  ne  pouvant  jamais  être  diftingué  quand  il  étoit  en 
place,  il  fufiîlbît  de  le  fçavoir  attaché  fur  TEndTeigne.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  je  regarde  cette  plaque  comme  une  confé- 
cration  :  Jupiter  y  paroît,  à  la  vérité ,  avec  uaçafque  ,  ce 
qui  n'eft  pas  commun  ;  il  eft  affis  fur  foni  Trône  entre 
un  homme  &  une  femme,  dont  les  chaifes  font  très- 
âpparentes ,  mais  fans  aucune  diftinûion  de  plan.  Je  proia 
que  ces  deux  figures  repréfentent  un  Empereur  &  une 
Impératrice  après  lepr  apothéofe  ;  la  femme  parpît  cepen- 
dant tenir  une  patère  ou  une  couronne  qu'eue  préfentè  à 
Jupiter,  mais  (ans  beaucoup  d'empreffemenc  ;  le  cafque 
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de  l'homme  &  fes  attributs  font  difficiles  à  reconnoître  , 
car  on  ne  peut  diftinguej:  ce  cju  U  tient  dans  Tune  &  dans 
Vautre  de  les  mains, 

Hautçur  neuf  lignes  :  largeur  dix  lignes^ 

FLANCHE     LXXl 
N^'  I.  &  IL 

Cette  Minerve  de  bronze ,  n*a  de  mérite  que  fa  ponc- 
tion fimple  :  elle  tient  un  bouclier  d'une  main,  &  de  1  autre 
elle  portoit  unehafte;fa  draperie  fymmétriquement  arran* 
gée ,  me  paroît  auffi  lobjet  le  plus  intéref&ht  de  ce  petit 
monument  :  on  voit  que  l'Egide  étoit  formée  comme  une 
efpèce  de  foubreveftç  ;  qu  eÙe  laiflbit  une  ouverture  pour 
pafler  la  tête,  &  que  couvrant  les  épaules,  elle  pendoit 
également  fur  le  devant  &  fur  le  derrière;  cette  partie  eft 
chargée  au  milieu  du  dos  d'un  gland  à  frange,  que  les  mo^ 
numens  antiques  ne  préfentent  pas  ordinairement;  du  refte 
les  habits  couvrent  les  piedsde  la  figure  ;  &  j'ai  déjà  remar^ 
que  que  cette  modeftie  eft  un  attribut  du  plus  grand  nom- 
bre des  Décfles,  &  qui  contribue  alTe??  généralement  k 
les  diftinguer  des  Prêtreffes. 

La  figure  a  im  peu  fbuflfert  par  le  tcms  ;  le  bouclier 
rond  &  k  çête  de  Médufe  dont  il  eft  orné ,  font  çrès-biea 
çonfervés  ;  mais  la  crête  du  cafque  eft  cafTéCt   . 

Hauteur  quatrç  pouces  cinq  lignes. 

N-  IIL  &  IV, 

Je  ne  rapporte  le  deffein  de  cette  jeune  fille  repré/èntétf 
peut-être  en  fortant  du  bain  (car  je  fuis  bien  éloigné  de 
la  regarder  comme  Vénus),  que  par  rapport  à  fa  poUîtion  ^ 
&  au  tour  naïf  &  fimple  avec  lequel  le  premier  Inventeur 
Fa  pofée  ;  car  on  peut  regarder  çç  petit  bjronze  comme  une 
copie  de  Tarrière-copiC;  quoique  toujours  ?inti<)ue  &  to\fr 
|purs  Qreçtjue, 


ROMAINE  S;  a^p 

Tiffaote  iquelle  peut  être  Taflioti  de  cette  jeune  fille  :  il 
fembie  qu  elle  veuille  cacher  fa  gorge  &  mettre  une  cein- 
ture >  &  Ton  r^ait  affez  que  les  Anciens  plaçoient  les  cein« 
tures  fort  au-defFus  des  hanches  i  mais  il  reftera  toujours 
des  doutes  fur  le  jeu  6t  Faâion  des  mains.  Quoique  ce 
monument  foit  confervé  >  il  ne  Teft  cependant  point  aifez 
pour  éclaircir  ces  petits  détails. 
.  Hauteur  cinq  pouces  deux  lignes^ 

N*^'.  V.  &  VL 

.  J'ai  rapporté  dans  ce  même  Volume  ufte  femme  Etruf- 
que  qui  ne  remonte  pas  ^  à  la  vérité  ^  bien  haut  ^  par  rap« 
port  aux  Arts  de  TEtrurie^  &  que  je  crois  très-voifine  de  la 
conquête  des  Romains  i  mais  cette  femme  dont  j  ai  déve-- 
loppé  la  coëfïure>  prouve  que  les  Romains  otit  emprunté 
cette  mode  des  Etrufques.  Ce  petit  monument  exécuté 
avec  plus  de  finefTe  y  &  donnant  une  plus  grande  idée  de 
magnificence  5  préfente  ce  qu  on  appelle  communément 
un  diadème^  d'une  façon  également  ienftble;  le  nœud  du 
cordon  eft  feulement  plus  marqué  fur  la  coëâure  Etrufque 
que  fur  le  bufte  Romain  ;  il  eft  plus  rapproché  d'un  des. 
cotés  dans  le  monument  de  ce  numéro ^  ^l'autre  eft  perdu^ 
dans  une  touffe  de  cheveux  ûkcée  au  milieu  de  la.têter    * 

Ce  bronze  très-bien  eômervé  a  toujours  été  formé  en 
bufte  ;  Touv^age  en  êft  très-Iîn  &  très-agréable* 

Hauteur  quator^^e  lignes* 

B  LAMCHE    LXXlk     ;. 

Je  n'ai  fait  deiCnet  cette  Minerve  qu'à  caufe  de  la 
manière  dont  elle  porte  fon  attribut:  en  effets  je  n'ai  ja^ 
mais  vu  la  chouette  dans  une  pareille  pofition*  La  Déeffe 
foûtient  fur  fa  main  un  plateau  fur  lequel  cet  oifeaueft  pofé 
etijnême  tems  qu  il  eftappuyé  fur  fon  feiiî:  La  ^gureeft  d'u' 
nepropordon  courte^  6c  le  travail  en  eâlotud6ccommun  ; 
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enfin  elle  ne  peut  être  d'aucune  utilité  ;  auffi  le  deffeîn  né 
préfente  que  lafped  fous  lequel  la  chouette  eft  plus  facile 
a  diftinguer.  On  ne  feroit  pas  afTez  heureux  pour  trouver 
une  figure  légère ,  élégante  &  agréable,  aufli-bien  confet- 
vée  :  mais  que  faire  f  il  faut  prendre  le  bien  &  le  mal. 
Hauteur  de  ce  bron\e  y  trois  pouces  deux  lignes. 

]Nf^  IL 

Rien  n'eft  fi  commun  fur  les  monumens  Romains,  que 
des  figures  placées  fur  une  main ,  &  qui  repréfentent  la 
Viabire  ou  la  Fortune ,  tenue  d'une  proportion  fort  di-^ 
minuée.  Cette  main  de  bronze  chargée  a  un  pareil  attri-i* 
but ,  paroît  être  celle  d'une  femme  &  n  a  jamais  été  fondue 
avec  le  refte  de  fon  corps;  on  voit  même  encore  la  partie 
du  bras  difpofée  pour  être  attachée  ou  fpudée ,  félon  la  ma^ 
tière  dont  la  figure  étoic  compofée,  car  les  Romains  ont 
beaucoup  aimé  la  réunion  du  marbre  &  du  bronze  ou  de 
plufieurs  matières  pour  compofer  la  même  figure.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  petit  monument  de  ce  numéro  paroiflant 
plutôt  appuyé  fur  une  hafte  que  fur  un  gouvernail ,  doit 
èçre  regardé  comme  une  Vidoire  qui  porte  fur  fa  tête 
lacrê^ed'un  cafque,  mais  fimplement  pofée  (ur  des  cher 
veux  exceffîvement  firifés.  Cet  arrangement  eft  extraor-j 
dinaire ,  &  )e  nç  mç  fouviens  point  d'en  avoir  vu  d'exen;^; 
pie  :  le  corps  arrondi ,  plat  &  allongé  que  la  figure  porte 
élevé  fur  l'épaule,  eft  encore  difficile  à  déterminer.  L'autre 
bras  étant  jcafTé  pçut  nous  priver  de  quelque  éclair cifTer 
ment  ;  mai&il  ferait  tbujours  peu  Intéreâant^  l'objet  étant 
médiore  en  lui-même  ;  d'ailleurs  le  goût  de  l'ouvrage  inw 
dique  les  commencemens  de  la  barbarie  dans  laquelle 
l'empire  tomba  fousles  Empereurs  d'Qrient^ 
fiàuteur  deux  pouces  cinq  lignes.     . 

.        :.     m  Ht. 

Quand  on  s'eft  abandonné  à  reconnoître  une  multl-î 
pUcité  de  Pieux  ^  la  divinité  n'dt  plus  qu^  mot  qu'on 
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employé  pour  caraâérifer  fes  defirs ,  Tes  afFeéHons ,  fcs 
be(oins  ^  louvent  même  fa  façon  de  parler.  Sans  faire  ici 
une  analyfe  plus  étendue  de  cet  abus,  le  Dieu  CrepituSy  dont 
j*ai  rapporte  un  monument ,  &  le  Dieu  Sterculus  en  don- 
nent des  preuves  fufHfantes.  Il  me  femble  que  la  figure 
repréfèntée  fous  ce  numéro  nous  fait  voir  ce  dernier  Dieu  ; 
la  matière  6c  le  travail  font  d'accord  avec  la  dignité  du 
culte.  J'ignore  pourquoi  ce  petit  ouvrage  de  terre  cuit© 
efl  percé  dans  fa  hauteur^  &  je  ne  devine  point  fa  deflina* 
tion  particulière.  Je  fçais  aue  cet  arrangement  &  quelques 
autres  détails  détruifent  les  rapports  avec  le  Èacchus 
Egyptien  que  la  figure  paroît  préfenter  au  premier  coup 
d'œii. 

Hauteur  un  pouce  on^e  Ugnes. 

N".  IV.  &  V. 

Je  pourrois  placer  la  figure  de  ce  numéro  dans  le  rang 
des  Vénus  Romaines  \  cependant  elle  eft  nue^  &  préfente 
même  une  réminifcence  de  la  Vénus  pudiaue  que  Ton 
conferve  à  Florence  :  malgré  fes  agrémens^  fa  difpofition 
peut  avoir  été  altérée  ;  &  Ion  exécution  pourroit  indiquer 
plus  de  grâces  &  d'efprit.  Une  autre  raiion  m'oblige  a  lui 
xefiifer  le  titre  de  Déeffe  y  c'eft  la  manière  dont  elle  roule 
autour  de  fon  corps  &  au-defTous  de  fa  gorge  ^  qu  elle  a 
très-élevée  y  une  bande  d'étoffe  afTez  large  dont  le  numé- 
ro V  préiente  mieux  Tufage  &  la  deitination  y  &  perfuade 
encore  plus  que  la  ceinture  de  Vénus  ne  peut  être  confond 
due  avec  une  mode ,  ibuvent  pratiquée  par  les  Anciens. 
Ainfi  )'ai  cru  devoir  rapporter  un  exemple  d'autant  plus 
démontré  y  qu'aucun  autre  vêtement  n'empêche  de  dilHn*^ 
guer  cette  large  &  affez  platte  ceinture.  Les  cheveux  de 
cette  )eime  femme  font  renoués  derrière  la  tête  ^  &  s'éten* 
dent  fiir  les  épaules^  d'une  manière  qu'on  ne  voit  pas  ordi- 
nairement :  ce  petit  bronze  eft  afTez  bien  conferve.  Je  fi- 
nirai cet  article  par  ime  réflexion.  On  voit  dans  la  Planche 
précédente  y  aux  numéros  III  &  IV^  une  figure  de  femm« 
Tome  VU  H  h 
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affez  généralement  pareille  à  celle  de  ce  numéro  ;  îl  eff 
vrai  que  Tattitude  préfente  quelque  différence ,  ainfi  que 
la  difpofition  des  bras ,  mais  ra£don  eft  à  peu-près  la  même  ; 
lune  &  l'autre  ont  une  ceinture  pour  objet  ;  elle  eft  beau^ 
coup  plus  large  ici.  Cette  mode  générale  dans  la  Grèce  y 
jointe  a  la  nudité  abfolue ,  me  fait  regarder  ces  deux  figures 
comme  des  copies  Romaines ,  faites  d'après  des  monu- 
mens ,  ou  pour  mieux  dire  des  flatues  célèbres.  Cette  con-' 
jeâure  les  préfente  au  moins  du  côté  le  plus  flatteur  &c 
le  plus  intéreffant. 

PLANCHE    LXXIIL 

N-.  L  IL  &  m. 

On  ne  peut  douter  que  ce  morceau  d*y voire,  qui  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'une  portion  de  vafe ,  ne  fut  autrefois 
un  vafe  entier ,  e'eft-à-dire ,  qu'il  avoit  un  fond  ajouté  ;  de 
plus  il  étoit,  félon  les  apparences,  doublé  de  quelque  mé- 
tal i  car  fans  cette  dernière  précaution  il  auroit  eu  peine  à 
contenir  la  liqueur.  Le  morceau  de  la  dent  étant  firaple- 
ment  évuidé  dans  Tintérieur ,  &  travaillé  de  relief  à  Tex- 
tériçur,  il  eft  certain  qu'il  devoit  être  magnifique  dii 
tems  des  Anciens ,  pour  lefquels  l'yvoire  étoit  en  Q  grande 
recommandation.  On  en  jugera  par  les  proportiotts  de 
celui-ci ,  qui ,  foumis  à  la  forme  natureUç  de  la  dent  pour 
ne  point  perdre  de  matière ,  va  toujours  en  diminuant  de^ 
puis  fa  bafe  jufqu  à  fon  extrémité  fupérieure^ 

Les  bas-reliefs  dont  ce  vafè  eft  orné  ne  font  pas  d'un 
ouvrage  recommandable  ;  de  plus  ils  font  un  peu  ufés  par 
le  frottement  ;  cependant  on  ne  perd  aucune  partie  des 
objets  qu'ils  repréfentent  :  on  pourroit  dire  que  ce  n  efl 
pas  un  bonheur  pour  l'Artiftc  qui  avoit  peu  de  goût  & 
de  fçavoir. 

On  voit  Bacchus  avec  un  £atyre ,  une  Bacchante 
&  un  Bouc  à  fes  pieds  :  enfuite ,  &  à  quelque  diftan- 
«e  >  Vénus  précédée  &  environnée  par  les  Amours  ^^ 
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<3e  plus  groupée  avec  fon  fils ,  repréfenté  plus  fort 
que  les  autres  Amours ,  &  portant  un  dard  aflez  confi- 
dérable  pour  le  regarder  comme  celui  de  Mars  :  TAbon- 
dance^  lans  laquelle  Bacchus  &  Vénus  marchent  avec 
peine  >  paroît  enfuite  ;  elle  ef):  difpofée  fans  beaucoup  de 
contrafte^  fans  aucune  élégance^  ôc  froidement  appuyée 
fur  deux  cornes  remplies  de  fruits^  ôc  ridiculement  plar 
cées  debout  à  Ces  côtes.  Les  raifins  ôc  les  pampres  qui  for- 
ment une  efpèce  de  frife  au-deffus  de  ces  compofitions  ^ 
font  d'une  proportion  outrée  ^  &  les  nuages  font  mal 
exprimés» 

Je  crois  d'autant  plus  cet  ouvrage  du  dernier  tems  des 
Romains  5  c'eft-à-dire^  un  peu  devant  le  bas  Empire  >  que 
l'exécution  efi  foible  ;  mais  qu'elle  eft  remplie  d'une  grande 
réminifcence  de  très-bons  Ouvrages. 

Hauteur  Jix  pouces  moins  une  ligne  y  n®.  I. 

Plus  grande  longueur  de  [ouverture  inférieure^  quatre 
pouces  huit  lignes  ^  n^.  II. 

F  lus  petit  diamètre  de  la  même  partie ,  trois  pouces 
on:(e  lignes. 

F  lus  grand  diamètre  de  la  partie  fupérUure  ,  quatre 
pouces  deux  lignes  ^  n®.  III. 

F  lus  petit  diamètre  de  cette  même  partie  >  trois  pouces 
cinq  lignes. 

PLANCHE     LXXIV. 

NM. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  joindre  mes  conjeâures  à  celles 
du  çrand  nombre  d'Auteurs  modernes  qui  ont  parlé  du  cul- 
te de  Mitkra.  Le  facrifice  repréfenté  fous  ce  n^.  &  dont  le 
tems  nous  a  confervé  un  aflez  grand  nombre  de  monu-^ 
mens  ^  a  donné  lieu  à  des  recherches  dont  le  produit  n'a  pas 
été  confidérable  pour  réclairciflbment  du  culte  de  cette 
Divinité.  J'ajouterai  plutôt  une  augmentation  d'incertitu- 
des €c  dedoutes  eApcefeataat  cette  pierre  que  le  hafitrd  m'a 

Hhij 


>i44  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

procurée  à  Paris;    je  ne  croîs  pas  quelle  ait  été  pu* 
bliée  telle  que  je  la  donne.  Elle  fait  voir  des  différences 
qui  lui  font  particulières  ;  telle  eft  celle  de  la  cocffiire  du 
Sacrificateur ,  dont  le  cafque  n'eft  pas  Phrygien ,  mais  ab- 
folument  à  Tufage  des  Grecs  &  des  Romains  ;  cette  cir- 
confiance  feroit  encore  plus  fingulière>  fifon  n'étoit  obligé 
de  convenir  que  tous  les  monumens  du  facrifice  au  Dieu 
Mithra ,  ne  préfentent  que  des  rapports  généraux;  &  que 
les  variétés  dans  les  attributs  &  dans  la  difpofition  font  fi 
grandes ,  que  je  n^en  ai  point  encore  vu  dont  la  reffem- 
blance  ait  été  complette  :  il  faudroit  plus   de  quatre 
pages  pour  en  rendre  compte  ;  elles  amuferoîent  d'autant 
moins  le  Leôeur ,  qu  il  ne  feroit  pas  plus  fçavant  après  les 
avoir  lues.  Je  me  contente  donc  de  l'engager  à  comparer 
le  deffein  que  je  lui  préfente ,  avec  trois  repréfentations 
(•)  Afitùn.  Van-  du  facrifice  de  Mithra^  que  Van^Dale  (*)  a  rapporté  ;  & 
Pag«^f&'*ru^^^  ^^^^  quatre  gravures  que  Ton  voit  dans  un  Ouvrage  de 
in -4^.    Amûcr-  M.  de  la  Torre  (•>),  Evêque  à'Adria. 
dam,  I70X.  j^^^  difbibution   du  fujet  efl  fingulière  ;   je  la  croîs 

(»»)  Monumema  même  des  plus  étendues;  on  y  apperçoit  les  fept  flammes 
glsipt^^^^^  qui  font  allufion  aux  Planètes  ;  il  eft  vrai  quelles  ne 
tes ,  in-4*,  Roma,  font  poiut  placées  fur  dés  Autels  comme  on  le  voit  quel- 
'^^°'  quefois  ;  d'ailleurs  cette  gravure  ne  préfente  point  le  cor- 

beau ou  Poifeau  que  Ton  remarque  prefque  toujours  com- 
me affiliant  à  ce  facrifice.  Ce  monument  eft  gravé  en 
creux  fur  un  très-beau  &  très-grand  morceau  de  ^fpe,  qui 
n  a  pu  fervir  que  de  parure  ;  &  je  ne  fais  aucune  difficulté 
de  le  placer  dans  cette  clafïe  :  non-feulement  ladoption 
des  Romains  nous  a  fait  connoître  le  culte  de  ce  Dieu; 
mais  cette  gravure  eft  leur  ouvrage  ;  le  travail  en  eft  même 
afTez  bon ,  a  la  réferve  des  deux  pins  ou  des  deux  arbres, 
placés  aux  côtés  de  la  figure  principale  y  &  dont  le  defleia 
eft  auffi  ridicule  que  Inexécution  eft  mauvaife» 

N^  IL 

La  di^ofition  de  cette  pierre  gravée  m'engageroit  feule 
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i  la  rapporter  ;  car  il  n'eft  pas  ordinaire  de  trouver  dans 
Telpace  d'ime  grandeur  de  bague ,  deux  compofitions  pla- 
cées comme  des  bas-reliefs  fur  deux  plans  difFérens.  Le 
travail  exécuté  fiir  une  agate  blanche  affez  mal  cbnfer- 
vée ,  eft  du  plus  mauvais  goût  Romain ,  &  d'une  exécution 
molle  &  fort  négligée.  Les  neuf  figures  font  debout;  cinq 
rempliffent  le  plan  fupérieur  &  quatre  l'inférieur  :  elles 
repréfentent  toutes  des  femmes  i  les  parures  qu  elles  ont 
fur  la  tête  perfuaderoient  qu  elles  font  Egyptiennes.  Je 
puis  certifier  les  détails  &  aiTurer  de  plus  que  la  difbofi- 
tion  de  ces  fleures  entr  elles,  eft  femblable  ,  à  pluueurs 
égards,  à  celle  de  quelques  monumens  de  TEgypte  ;  ce- 
pendant elles  font  vêtues  &  drapées  à  la  Romaine  ;  quel- 
ques-unes même  ont  à  leurs  côtés  ou  portent  des  attri- 
buts qu  on  ne  voit  que  fur  les  monumens  Egyptiens. 

Ma  defcription  ne  peut  aller  plus  loin  ;  &  quelque  vafte 
que  foit  le  champ  de  la  conjeôure ,  il  faut  au  moins  pou- 
voir rétablir  fur  quelque  probabilité  ;  enfin  le  fujet  nous 
ofire  d'autant  moins  de  moyens  de  differter,  que  la  réflexion 
S*oppoferoit  toujours  à  ce  qu'on  auroit  avancé* 

Le  culte  Egyptien  a  été  établi  à  Rome  ;  mais  cette 
Religion  n'a  jamais  placé  qu'une  femme  dans  le  nombre 
de  fes  grandes  Divinités.  Ce  monument  en  préfente,  non- 
Feulement  neuf;  mais  quatre  qui  peuvent  être  principales; 
on  ne  peut  donc  rien  inférer  à  cet  égard.  Il  eft  encore 
moins  poflible  d'expliquer  le  fujet  de  cette  pierre  en  le 
donnant  aux  Romains  :  ils  avoient  des  cérémonies  dont 
les  hommes  étoient  exclus  ;  mais  il  ne  paroît  en  aucun 
endroit  que  les  femmes  .qui  les  célébroient  ayent  jamais 
rien  admis  d'étranger  dans  leur  coëfiùre  :  d'ailleurs  on  voit 
fur  les  bas-reliefs  &  les  pierres  gravées  qui  peuvent  donner 
quelques  idées  de  ces  cérémonies ,  que  la  figure  de  la  Di- 
vinité célébrée ,  étoit  toujours  placée  ou  dans  le  milieu 
de  la  compofition ,  ou  dans  une  des  extrémités,  &  on  y 
remarque  prefque  toujours  quelque  attribut  de  cette  même 
Divinité^  quelqu'apparence  de  iàcrifice^  ou  quelq^u'allufion 
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à  la  cérémonie.  Aucunes  de  ces  chofes  ne  paroiflent  dans  lef 
détails  de  cette  gravure  5  elle  n  eft  cependant  point  un  ob»- 
jet  de  fantaifîe ,  &  Ton  ne  peut  ni  la  regarder  comme  étant 
faite  au  hafard ,  ni  mettre  en  doute  fon  antiquité. 

J'efpère  que  la  vue  de  ce  monument  fera  capable  d'ex- 
citer la  çuriofité  ;  ce  fait  auquel  on  voit  que  je  n*ai  rien 
compris ,  mérite ,  ce  me  ferable ,  d*être  éclairci  ;  il  ne  Je 
peut  être  que  par  un  monument  mieux  travaillé ,  ou  (jui 
développe  plus  particulièrement  quelque  partie, 

J^^  III. 

Cette  plaque  de  bronze  formée  en  boffette  &  creufe 
icn  dedans  y  eft  affez  bien  travaillée  i  elle  ne  peut  avoir  eu 
d'autre  deftination  que  la  parure  d'un  foldat  :  TépailTeur  ea 
eft  aiTez  forte  conféquemment  à  cet  >ifage  i  au0i  elle  eft 
bka  coniervée.  La  tête  çafquée  repréfente  celle  d'uni 
Barbare  5  £c  confirme  l'ufage  de  la  nrouftache  telle  que  la 
portent  nos  foldats  en  Europe  ^  ôc  telle  que  les  monument 
m'en  ont  fourni  quelques  exemples  rapportés  dans  ce  Kof 
cueil  :  je  crois  que  les  pendans  du  cafque  qui  fe  réunifrent 
fous  le  menton^  ne  iont  point  d'aprçs  nature^  &  qu'ils 
ibnt  ajoutés  pour  l'ornement  j  on  voit  k^  4eux  trous  defli- 
pés  à  tenir  cette  boffette  en  état  fur  le  cuir.  Jepofféde  deuîc 
de  ces  morceaux  fortis  du  même  moule  ^  ce  qui  pourroif 
donner  une  idée  de  la  répétition  de  leurs  ufages. 

Hauteur  un  powe  cinq  àgnef  ;  largeur  un  pouce  ^ 
failtie  Jîx  lignes. 

NMV.  . 

Cette  tète  dfâne  de  bronse  fe  refleot  etieore  des  \m^ 
prefKons  de  fon  premier  modèle ,  c'eft-à-dire,  de  l'étude 
Êùte  d'après  nature  (  je  la  regarde  cependant  comme  ime 
copie  (pewD^e  même  de  la  copie  )  :  le  travail  en  eft  aflêa 
grolfiet  ;  ôc  je  croîs  qu'elle  a  été  deftînéc  à  feire  Tornement 
3e  Textr^niicé  ^une^  aiife*  Ce  pe}it  mojutmes»t  1»  peuç 
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fervïr  qu'a  nous  donner  une  nouvelle  confirmation  du  goût 
que  les  Romains  avoient  pour  la  repréfentarion  de  tous 
les  animaux ,  &  du  plaifir  qu'ils  avoient  à  les  introduire 
dans  leurs  décorations  ;  d'ailleurs  le  hafard  ne  m'avoit  point 
encore  fourni  loccafion  de  rapporter  cet  animaL 

Longueur  un  pouce  cinq  lignes. 

N^  V.  ' 

La  figure  qui  eft  au  revers  de  la  Médaille  de  Claude  le 
Gothique ,  repréfente  laT)éefle  Ifis  debout,  tenant  de  la 
main  droite  élevée ,  un  fiftre,  &  de  la  gauche  pendante,  un 
vafe  à  aafe>  qui  a  la  forme  d*un  feau,  dont  le  nom  en 
Grec  eft^xaAcTf/  &  xa  At/c  &  en  Latin  jé^/a:.  Servius, 
dans  fes  Commentaires  fur  l'Enéide  de  Virgile  à  Toccafion 
d  un  Vers  du  huitième  Livre ,  parle  de  ce  type ,  &  en  don- 
ne l'explication  phyfique  dans  les  termes  uuvans  :.  IJif  eji 
•genius  JEgypd ,  qui  per  Ji/lri  mouim  ,  quod  gerit  in 
jdextra^  Aili  acce£us  receffufqu^Jîgnificxu  ^perfi^ 
quamjinijlrâ  retinet  ^  ojlendit  fluentiam  omnium  lacu^ 
narum.  Mais  cette  explication  du  type  en  qiidtion  ne 
Eucun  rapport  à  la  légende  Salvs  avg  ,  qui  efi:  fur  cette 
Médaille  i  ôc  dans  le  .grand  nombre  de  celles  qui  ont  été 
firappées  fouf  preique  i;qus  lesi^mpereussavec  une  pareille 
légende  :  on  ne  ktr^uve.accompagné^^u  typpdifisque 
fur  les  Médailles  de  Claude  le  Gothique  ^  qui  font  alTez 
fares  avec  ce  type^  Voilà,  ce  que  Ton  peut  dire  à  Toc- 
cafion  de  cette  Médaille ^  regardée  comme  Médaille; 
mais  yt  ne  la  raf^ortip  point  dans  cette  qualité  :  ^e  ne;  Ta! 
fait  gfaver  que  psii^  1&  ^^ifQP  du  v;afe  que  l'Ifis  pprte  d«ns 
&  fs^  gauche  ^.  ^tq^î  ^  trouve  de  la  même  forme:que 
celui  qu'on,  a  vu  defT^né.  &  développé  dans  la  çiafie 
Egyptienne  de  ce  même  Volum^Ci^  Planct  xtv; 

^   D'ailleurs ,  je  fuis  bien  aife  d'avoir  occafion  de  dire, que 
te  mot  siTVLA^ft.unedért'orixîfîariôn  abuiw 
à  ce  monument^  ou  plutôt  quiln'ejQ:  que  de  convention 
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chez  les  Antiquaires  qui  Font  adopté  ;  car  il  ne  peut  rien 
décider  à  Tégard  de  fon  ancien  ufage  en  Egypte  :  mais  la 
Médaille  d  un  Empereur  qui  préfente  le  même  monument 
conmie  un  attribut  plus  ancien  que  le  fiècle  dans  lequel  ce 
Prince  régnoit ,  donne  toujours  une  preuve  de  la  vérité 
&  de  Tufaçe  fréquent  de  ce  même  monument  >  d  autant 
plus  que  dans  la  place  que  ce  vafe  occupe  fur  le  revers 
de  cette  Médaille ,  il  caraâérife  néceflairement  le  Nil  au- 

3uel  on  voit  qu  il  étoit  confacré  ;  puifqu'il  fait  une  partie 
es  attributs  donnés  à  cette  liis^  (jui  ne  peut  indiquer  i(^i 
que  la  fertilité  &  Tabondance* 

FLANCHE    LXXK 

N-'.L  &I  I. 

MalgriS  tous  les  rapports  que  Ton  peut  appercevoir 
entre  la  figure  de  ce  numéro  &  celle  que  )  ai  tait  graver 
Planche  lxt»  dans  le  Vouime  IV®,  elles  différent  dans  un  point  vérita- 
m  '.uiciu  blement  elTentiel  :  celle-ci  a  des  aîles,  &  préfente  fans 
contredit  F  Amour ,  mais  un  Amoiu:  allégorique  ;  l'autre 
n'étant  point  ailée  peut  repréfenter,  comme  je  Tai  dit 
alors  ^  un  de  ces  enéms  qui  deffervoient  quelques-uns  des 
Temples  de  TAntiquité  :  celui  -  ci  nous  fait  voir ,  fans 
douté,  ce  Dieu  lui-même ,  heureux  te  couronné  de  fleurs: 
d'ailleurs  fa  coëfiure  indique  une  cérémonie  qui  ne  peut 
être  que  riante  ôc  agréable.  Ce  bronze  eft  complet  à  la 
réferve  d'un  pied  :  la  bélière  dont  on  volt  les  reftes  fur 
le  fommet  de  la  tête^  pourroit  perfuader  qu'un  fouvenir 
flatteur  a  engagé  de  placer  un  fymbole  auffi  agréable 
dans  quelque  Temple,  car  la  figure  efltrop  forte  pouf 
avoir  fervi  d'amulette.  Ce  monument  a  été  trpiivé  à 
Volaterra  en  Tofcane. 

ff^fiucur  trois  poires  moins  une  ligne; 
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N^'  III.  &  IV. 

Le  Gouvernement  des  Romains  cefla  d'être  fage  fous 
les  Empereurs  ;  le  luxe  n'en  fut  peut-être  pas  autant  la 
caufe  que  les  idées  &  les  ufages  que  cette  Nation  prit 
avec  moins  de  réferve  des  peuples  dont  elle  avoit  fait  la 
conauête.  Le  Polythéifme  ou  la  multiplicité  des  Dieux 
mit  les  Romains  en  état  de  réfiftèr  plus  long-tems  à  ces  in- 
convéniens  ;  ils  adoptèrent  plus  particulièrement  la  Reli- 
gion des  Egyptiens  :  elle  étoît  bonne  pour  le  pays  dans  le- 
Ïuel  elle  a  fubfifté;  mais  elle  convenoit  d'autant  moins  aux 
lomains  qu  ils  en  féparèrent  la  légiflation  :  lune  &  l'autre 
font  cependant  faites  pour  marcher  enlemble ,  &  ne  peu- 
vent jamais  s'accorder  avec  le  culte  précédent  ni  avec  la  lôî 
qui  fe  trouve  établie.  Les  marques  extérieures  de  ces  boit 
féaux  &  de  ces  lotus  que  Ton  voit  fur  la  tête  de  plufieiir* 
Empereurs  &  de  quelques  Impératrices ,  font  mefféantes; 
on  ne  s'accoutume  point  à  voir  les  Chefs  de  l'Empire 
Romain  coëfFés  à  TÈgyptienne,  &  préfentés  d'une  fa<jon 
ridicule. 

Ces  réflexions  font  le  feul  profit  que  Ton  puifle  retirer 
de  l'anfeduvafe  déterre  cuite, rapportée  fous  ce  numéro  : 
on  y  voit  un  Empereur  Romain  dont  on  célèbre  vraifem- 
blablement  les  noces,  &qui>  félon  les  apparences ,  vient 
de  fe  marier.  Il  feroit  difficile  de  deviner  le  nom  de  ce 
Prince  &  celui  de  fa  femme.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  foient  trop 
mafqués  parles  attributs  Egyptiens  ;  on  ne  voit  que,  les 
feules  parures  qui  furmontent  leurs  têtes  ;  le  caraÉlère  du 
vîfage  de  l'Empereur  eft.même  celui  du  Jupiter  Grec,  & 
rimpératrice  n'aconfervé  de  plus  que  l'extrémité  de  fes 
cheveux,  arrangés  parallèlement  à  l'Egyptienne. 

Le  groupe  de  ces  deux  buftes  aflez  fingulièrement  dif- 
pofé ,  fort  de  quelques  feuilles  d'ornçment.  Le  travail  en 
cft  très-groffier  ;  mais  il  faut  penfer  que  ce  morceau  a 
été  fait  6c  moulé  pour  accompajgner  r anfe  d'un  vafe  de 

.Tom^  KL  li 
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terre  des  plus  communes  :  plus  Touvrage  pàroît  dans  ce 
genre,  plus  on  dok  regarder  la  compofition  comme 
avouée  au  public  ;  on  peut  encore  en  inférer  l'excès  du 
goût  des  Romains  pour  la  fculpture,  puifqu  en  effet  ils  la 
plaçoient  fur  des  objets  pareils. 

Hauteur  du  groupe  des  deux  bufies  $  deux  pouces  neuf 
lignes^ 

N^  V- 

Cette  petite  figure  de  bronze  cft  d'une  très -bonne 
difpofition  ;  elle  tient  d'une  main  un  ilyle ,  &  de  l'autre 
des  tablettes  ouvertes  pour  écrire.  On  peut  regarder  ce 
monument  comme  la  repréfentadon  d'une  des  Mufes^ 
ou  plutôt  comme  celle  de  THiftoire  en  particulier ,  d'au- 
tant qu  elle  n'eft  pas  coiuronnée  de  laurier  ^  oc  qu  elle  eft 
coefFée  du  diadème,  M^is  quelque  deâinatîon  qu  elle  ait 
eue  ,  elle  n'a  jamais  été  faite  pour  être  îfolée ,  c  eft-à- 
dire ,  de  ronde-boffe  ;  &  le  derrière  de  la  figure  étoit  ap 
pli^ué  fur  un  fonds  :  ce  petit  morceau  eft  d'une  aflez  bonne 
confervation. 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne^ 

PLANCHE    LXXVL 

N«.  I.  n.  &  m. 

On  eft  accoutumé  à  rencontrer  des  ûtes  doubles  6c 
adolTées  ;  indépendamment  de  la  repréfentation  àtJanus 
qu'elles  nous  ont  confervée,  on  fçait,  quand  on  les  trou- 
ve de  pierre  ou  de  marbre  &  quelles  font  grandes  comnie 
nature  5  qu'elles  repréfentent  chez  les  Romains  quel- 

Îuefois  des  allégories ,  mais  le  plus  fou  vent  des  Dieux 
^ermes.  On  f^ait  auffi  ^u  elles  fervoient  à  Rome  d*appuî 
pour  les  portes  des  maifons^des  ^ens  riches  i  on  trouve 
T.  VI  Pianct  daus  ce  Biecueil  un  monument  qui  prouve  que  ces  figure! 
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étaient  aufli  admifes  dans  les  Laraires.  Le  volume  ôc 
le  caraftère  des  monumens  fait  foupçonner  leur  ufage 
&  leur  deftination  quand  on  les  rencontre  ;  mais  on  ne 
fçait  quel  jugeftient  on  doit  porter  fur  le  marbre  que  pré- 
fente ce  numéro ,  &  dont  les  têtes  ont  quatre  pouces 
de  hauteur  ;  elles  fe  terminent  par  une  fîirface  platte  ;  il 

f)aroîtd autant  plus  qu'elles  n'ont  jamais  rien  porté,  que 
es  cheveux  font  indiqués  fur  cette  partie;  d'aiUeurs  le  col 
eft  troD  dégradé  pour  juger  du  corps  auquel  il  étoit  uni  : 
il  paroit  cependant  qu'on  ne  peut  regarder  ce  marbre  que 
comme  deftiné  à  rornerhent. 

Ces  têtes  repréfentent  un  Faune  barbu  &  fa  feriime  ; 
dks  ne  font  altérées  dans  auciuœ  partie  du  vifage  ni  de 
leurs  coëfiures.  Le  travail  de  ce  monument  ii'efrpaiS'élé-« 

tant  )  mais  il  eâ  bon  &  folkie  ;  k  confervation  en  eft  créc- 
elle- 

Les  trois  afpeâs  fous  leiquels  )'aL  ait  deffiner  ce  mar- 
bre, font  ièntir  fufSkfamnieat  ragcxicement  d«8  ieuiUes^ 
les  ornemens  de  leurs  cocfiures  &  la  manière  dont  tes  tétei 
font  jointes  :  U  i!broît  uuitile  d'ea  parler  pUis  long-icnas# 

N^.  IV.&V- 

Cette  petite  plaque  de  cuivre  ^  fiir  b^peUe  oti  a  încruflfé 
des  bsuues  d'argent  pour  recevoir  b  gravure  des  lettres 
&  la  rendre  plus  apparente ,  eft  également  bien  travaillée 
àtt&  deipccàtés  :  œs  caraâèies  m'avaient  para  trop  Hen 
formés  pour  letemsaomiei  ofiavcit  commencéà  employer 
àRome  les  titres  de  DoMiNvs  noster^^  ^^  ^^^ 
CL  A  RI ssnAtv  s  ;tiiiais^  j'ai  ^u  \  cette  occafioif  que  le 
premier  fe  trouve  fiir  les  Médailles  de  Colonies  aès  le 
tems  de  G  e  t  a  ;  quoiqu'il  faille  convenir  qu'il  ne  paroît 
pointa  le^  Médaittes  Impéridcs»  A  Fégard  àa  lecond 
titr«  %  il  étcHt  dottoéauxSéoateuradès  le  tems  d'Ai«TO«- 
Nf  ïN  p  I E  ^  dans  le  fîacond  ffièclc  de  l*Ere  Chréeicttne }  ce  «.  ^*^*,  ^^* 
fluieft  psouré  par  kBigcfte.  ^"^  '*•  ^«-  '^' 

li  ij 
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On  lit  fur  ces  infcriptions ,  d'un  côté  : 
PLOTINVS  EV 
STHASIVS   VC 
PF  VB  FECIT 

Qu'il  faut  lire  Vlodnus  Eujlhafius  vir  clarijjimus  pra^ 
ftàus  Urbis  fecit. 

Le  revers  préfente  ces  mots  : 

SALVIS  DD  NN 

ET  PATRICIO 

VRIGIMERE 

Ce  nom  barbare  cité  parmi  les  Patriciens  5  indique  cepen- 
dant un  tems  bien  bas«  Il  faut  donc  croire  y  pour  lever 
bette  difficulté  y  que  celui  qui  a  fait  graver  ces  infcriptions^ 
a  trouvé  un  meilleur  Graveur ,  ou  plutôt  qu  il  a  voulu 
conferver  la  forme  &  le  goût  des  caraaères  qu  il  avoit  vus 
dans  fa  jeunéfle ,  &  qu'il  avoit  entendu  citer  comme  plus 
beaux  que  ceux  que  l'on  écrivoît  alors. 

Ce  monument  qui  ne  peut  être  d'une  grande  utili- 
té ,  mérite  cependant  d*être  rapporté  ;  il  fert  de  preuve 
à  un  ufage  qui  s*eft  perpétué  &  qui  ft^pratique  encore  dans 
les  bâtimens  publics  :  on  enfermoit  ces  petites  plaques  dans 
quelque  pierre ,  ou  On  les  encaftroit  pour  les  placer  en- 
fuite  dans  les  fondations  d'un  bâtiment  i  cette  opération  ^^ 
du  moins  celle  dont  il  s*agit ,  n'a  été  ni  coûteufe  ni  embar- 
raffante ,  car  le  morceau  de  cuivre  n'a  qu'un  peu  plus  de. 
Jept  lignes  de  hauteur  y  éC  neuf  lignes  de  largeur. 

PLANCHE     LXXVlh 

N».  L 

Je  refufe  tous  les  jours  dés  Hercules  élëgans ,  bien  def 
fines  &  bien  travaillés.  Si  le  Leâeur  a  daigné  réfléchir  fur 
la  conduite  que  j'ai. obfervée  dans  ce  Recueil ,  il  verra  ce 
demi-Dieu  gravé  fous  ce  numéro  avec  quelque  étonne- 
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ment,  d'autant  quil  eft  lourd,  boudiné,  &  que  fes  atà"ijbûts,  ' 
mal  entendus  de  bas-relief,  portent  leurs  ombres  fans  in-  ' 
telligence  ;  cependant,  çuifque  je  fais  tant  que  de  le  rap- 
porter^ je  dois  commumquer  les  obferyations  q^*iL  peut^ 
mériter.  \  '  .         ^* 

La  maflue ,  recouverte  par  la  peau  du  lion,  foutîènt  ce/ 
Héros  par-defTous  fon  épaule ,  &:  fon  bras  qui  pend  tient  ^ 
un  arc  qui  eft  d'une  taille  fort  médiocre.  Cet  attribut  n*eft 
pas  ordinaire  aux  fîgxires  d^Hercule  :  cependant  Paûfanias  Elid«,  Ch.  xxr. 
cite  un  Hercule  qui  tient  un  arc  d  une  main  ôt  de  Tautre 
une  maffue,  ici  l'autre  main  retournée  oar  derrière  ^^  eft    .    ^  . . 
fermée ,  &  tient  les  pommes  des  Hefpériaes  j'maîs  elle  eft 
appuyée  fiir  un  carquois  dont  la  forme  platten^eft  pas  com- 
mune ,  &  dont  la  grandeur  n*eft  point  en  proportion  avec 
Tare  :  le  Héros  eft  couronné  comme  un  vainqueur  dans 
les  Jeux  ;  je  n  ofe  décider  dte  .quelle  plante  fa  coiuronne 
efl:  formée,,  .d autant  quelle  eft  peu.  aiftinjQ:e^&  <^'elle 
pàroît  mêlée  de  quelques  fruits.   Les  ciordons  de  cette  ^ 
cC^uronne  font  fymmétriquément  arrahgés  fur  fes  épaules 
&  même  avec  une  afFeâation  que  j'ai  déjà  remarquée  fur 
plufieurs  monumens;  ce  qui  me  feroit  croire  que  Ton  pour- 
joit  regarder  cet  arrangement  comme  une  iho'de  ou  cotii-  * 
nie  une  parure  autorifée*  par  un  ufage  que  là  célébrité  dèç 
Jeux  avoir  introduite 'darns*  la  Grèce  ^  &  que  les  RômVms  "^ 
avoient  adoptée  dans  la  fuite  :  cette  figure  eft  pofée  fur, 
un  piédeftal  fondu  avec  elle ,  &  qui  n*a  j'amais*  tégné^ue  ' 
de  trois  côtés.  *  i       7 

Hauteur  totale Jîx  fojuces  dix  lignes^  dont  il  faut  defcfl'- 
qùerlepiédejlal^qutn^apas  tout-ar^itun poucL  "'"[''  . 
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a  dû  néçeflakemetrt  être  introduite  dan»  ce  même  corps  ^ 
comme  on  peut  en  juger  par  le  deffeîn  de  ce  numéro.  Le 
poids  de  cette  armature  pleine  &  dont  k  quarré  cft  depuis . 
neuf  lignes  jufqua  fept,  eft  de  beaucoup  fupérieur  à 
celui  de  la  figure  ;  ces  raifons  me  perfuaderoient  quelle  a 
été  faite  pQur  être  attachée  à  la  prque  de  ces  vaiffeaox 
qùîportoîentlç  non^dHexcufes  chez  lê$  Anciens,  &  quils 
prenoiéM  fans  douté  d  wh  otnement  ou  d  une  fuperftitioa 
pareille.  Arrîen(")  parle  d*un  viulTeau  confacré  ou  plutôt 

J2*uî.Sr^'  dédié  à  Hercule.  Maçrobe  0  dît  quOdavius  fut  délivré 
des  Pirates  par  J|ercule  ;  rÀùtèui,  ûjas  4oute ,  fidt  alla* 

^),5afum.iit.  ç^^^  ^  rîmagé  placéç  fur  ce  vaiffeau.  Si  la  conjeûure  eft 
approuvée  ^  ou  fi  Ton  adn>et  cette  vrailemblance^  ce  mo* 
numenc  paroîtra  curieux  ôc  intéreflant.  Il  a  été  trouvé  it 
n  y  a  pas  long^tenis  entre  Rome  fie  Naples. 

N^  m. 

Ce  Kon  fejoit  inutile  à  rapporter  j  malgiré  (k  belle  cou* 
fçjrvation  &  la  jufteilê  de  fon  exifemble.9.  u  je  ne  le  regar- 
dois comme  ayant  fait  partie  duneEnieiffueMUitaire:  ion 
plan^  ainfi  que  la  portion  de  cercle  ou  u  j^ache  q^  fer^ 
vçit  à  l'arrêter  ^  font  mes  garants  de  ce  préjugé. 

Hauteur  du  lion  deuxpaucts  dix  lkgnjej$  :  quarté  di  la 
pUnthe  y  deux  pouces Jix  ligneis  y  fur  un  pouce  Jept  lignes. 
.  Hauteur  ^  largeur  extérieure  de  f  anneau  y^  uapoucç 
d^ux  lignes  z  diamètre  intweury  neuf  lignes. 

N^.IV. 

II  me  pawit  cc;rtal«  que  la  main  de  l)ron  w  que  Ton  voie 
fous  ce  numéro ,  a  fait  autrefois  partie  d*uné  Enfeignc 
Militaire;  cependant  on  ne  conçoit  pas  aifément  de  quelle 
façon  çUç  étoit  arrang,ée.>  caï  h  main  fern:iée  tient  un 
corps  çrçux  >  donf  k  basa  wie petite  ouverture^de^^wre 
lignes  €in  quarré  ,&  le  haut  qui  rempKt,  le  deflus  de  la 
main,  eft  oiwe«  par  une  portion  circiuaixe  dsfcptligtu^ 
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'  La  dîipofîtidft  de  cette  «laih  &  ceBe  dé  feé  ouvertures 
ne  peuvent  embarrafler ,  leur  objet  s*expfîque  ;  mais  le 
bras  eft  creux  &  le  corps  qui  le  portoit  ne  pouvoït  ^tre  in- 
troduit quTiorîzontalemenf  ;  c-eft  le  point  de  la  difficulté*: 
enfin,  k  longueur  du  bras ,  fit  plus  grande  ouverture  dé 
é/B^t  lignes  i  les  deux  trous  placés  dans  le  milieu  dt  dans 
le  deflbus  de  ce  même  bras  pour  lui  donner  de  la  force  tt 
de  Tappui ,  donnent  des  preuves  d*un  arrangement  pout 
lequel  on  voit  que  la  force  des  corps  eft  obfervée  :  mals^ 
pourquoi  dégauchir  une  Enleîgne  jk  la  dîfpofer  en  poten- 
ce f  Teleft  le  point  d'obfcurité  que  préfente  ce  moniimettè 
des  mieux  confervés. 

Ce  bras  eft  repréfenté  couvert  d*une  vefte  qui  ferme  au 
poignet  ;  il  eft  terminé  par  une  moulure  oftogone  :  le  tra- 
vail en  eft  juftepour  les  proportions  &  pour  le  trait  ;  d'ail- 
leurs il  eft  groflier- 

Longueur  totale  quatre  pouces. 

PLANCHE     LXXVlîî. 

N-^LH.  &III. 

-  On  a  pA  voir  dans  le  II*,  Volume  de  ce  Recueil  deu< 
têtes  adoflCées  dont  rexpUcacion  eft  demeurée  peu  éclair-^ 
cîe ,  quoique  j*aye  âi\t  tout  ce  qui  m'a  paru  de  plus  plau- 
fible.  Malgré  les  xapports  oue  ce  monument  peut  avoir 
avec  celui  de  ce  numéro^  leur  dîJFérence  rend  Texplica- 
tïon  de  ce  dernier  beaucoup  plus  facile* 

On  fçait  combien  le  Dieu  lerme  étoit  reçonimàndâbl^ 
chez  les  Romaine^  &  combien  cette  figure  étôjt  répétée^ 
dans  leurs  campagnes.  Je  crois  fans  peine  que  tqus  JeC" 
bornages  des  terres  n*étoient  point  marqués  par  un  ou- 
vrage de  fculpture  f  mais  que  le  plus  gjBap<J  aponferc^ 
des  propriétaires  en  plaçoit  au  moin^  un  de  cette' eïjpèce 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  fon  domaine  :  la  \ix»t£^ 
la  fuperftition  fpnt  de  grands  mobiles  pour  TétablIHement 
des  monumens.  En  générait  les  Tefmts  dont  je  viens 
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de  parler  >  ne  portoient  qu'une  tête  fut  un  corps  rond  ou 
quarré,  ufage  qui  s'étoit  tranfmis  chez  les  Nations  de 
TEurope , .  &  dont  la  fource  venoit  de  TEgypte.  Les 
Termeski\]xt  Ton  décora  de  deux  têtes,  quand  on  ne  voulut 
pas  jepxéfenter  7^>zi^^ ,  furent  conftamment  deftinés  par 
les  Romains  pour  Fappui  de  chaque  côté  de  leurs  porte^^ 
&  pour  la  décoration  de  leurs  maifons  de  la  Ville ,  afin^e 
rendre ,  fans  doute ,  leur  afpeâ  également  riche  &  agréa^ 
ble  à  lextérieur  comme  dans  l'intérieur  :  ainfi  la  repréfen^ 
tation.de  ces  têtes  étoit  vraifemblablement  arbitraire.  Celle 
ç^ue  ptéfente  ce  numéro  peut  donner  une  idée  juftc  de 
cette  obfervatîon. 

Cette  double  tête  repréfente  d*un  côté  un  homme 
barbu ,.  qui  peut  être  regardé  comme  Hercule  y  ce  Hé- 
ros, defiru^eur  des  brigands,  étoit  placé  dans  le  rang 
des  Divinités  Terminales  :  Pautre  tête^  jeune  &  fans  bar-» 
be ,  pourroit  être  regardée  comme  celle  à'Jijylas ,  fon  ami, 
&  dont  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  voyage  des  Ar^ 
gonautes  ont  fait  mention. 

J'ai  eu  fouvent  oçcafîon  dans  ce  Recueil  de  me  récrier 
fur  le  goût  que  les  Romains  avoicnt  de  répéter  en  petit 
prefijue  tous  les  objets  confacrés  à  leur  .ufage  \  c  eft  un 
bonheur  pour  nous  i  car  Texpérience  nous  apprend  que 
les  hommes  d*un  état  médiocre,  &  d'ailleurs  toujours 
en  plus  grand  nombre ,  évitent  plus  aifément  les  cala^ 
mités  publiques  :  cet  exemple  eft  parfaitement  d'accord 
avec  les  monumens.  Aucun  pîlaftre ,  aucune  gaine  des 
portçs  particulières  de  Rom  dn  a  fubfifté;  &  ce  petit 
monument,  fait  pour  Tamufement  où  la  çuriofité  d'un 

Sarticuliet ,  nous  donne  une  idée  jufte  de  ces  eipè'ces 
e  portes  :  il  eft  vrai  que  ce  modèle  n'a  point  çonfervé 
fa  gaine  dans  fon  entier  ;  ainfi  la  pîirtie  reftauréeçft  ponc-*. 
tuée  ifuif  la  Planche. 

;  Le  marbre  de  ce  fragment  eft  un  marbre  dltalie ,  veiné 
de  rouge. 

'  Hauteur  def  deux  bfijles  rapffortés  de  face  aupç  mimi-^ 

roi 
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Tos  lise  ///,  depuis  la  moulure  qui  les  f épate  de  la  gaine ^ 
deu^  pouces  moins  une  ligne  :  plus  grande  largeur  y  deux 
pouces  moins  deux  lignes-:  plus  petite  largeur^  un  pouce 
trois  lignes, 

N^  IV. 

Cette  xktt,  de  Larve ,  de  Lèmure ,  ou  peut-être  le  fym- 
bole  d'un  Oracle ,  n  a  jamais  été  placée  dans  ce  fragment 
que  comme  un  ornement  :  le  travail  en  efl:  affez  greffier  ; 
mais  le  corps ,  à  la  décoration  duquel  cette,  tête  a  été  em- 
ployée ,  ne  donne  que  médiocrement  d'idées  fur  fon  an- 
cienne deftinatîon,  d'autant  que  lextrémité  inférieure  étoit 
plus  prolongée ,  on  voit  même  fa  caflure.  L'ouverture 
ronde  placée  au-deffus  de  la  tête  pourroit  perfuader  que 
c^xxt  band«  de  bronze  étoit  une  patte  qui  fe  relevoit  pour 
fermer  plus  particulièrement  un  coffre  >  une  porte ,  &c.  en 
recouvrant  rembouchure  de  la  clef,  ou  en  recevant  Fatta- 
çhe  d*un  cadenat.  Que  ce  foit  ou  non  fon  ancienne  defli- 
nation,  ce  meuble  étoit  certainement  d'ufage  chez  les 
Romains,  car  depuis  que  celui-ci  efl  gravé ,  j'en  ai  re<^u 
un  autre  dont  le  travail  efl  meilleur^  &  dont  la  proportion 
cA  un  peu  différente  ;  il  efFcaffé  à  peu-près  à  la  même  hau- 
teur que  celui  de  ce  numéro }  par  conféquent  il  ne  donne 
point  de  plus  grands  éclair ciflemens. 

Hauteur  totale  de  ce  fragment  de  bron:(e^  trois  pouces 
deux  lignes, 

» 
Le  gond  d'une  porte  feroît  un  objet  ridicule  à  rapporter; 
mais  indépendamment  du plailîr  de  publier  un  objet  quia 
été  à  l'uiage  des  Anciens ,  &  que  mes  Prédéceffeurs  n'ont 
peut*être  pas  daigné  ramafler,  ce  gond  confirme  l'emploi  gé^ 
néral  que  les  Romains  faifoient  du  cuivre;  car  on  voit  par 
cet  exemple  qu  ils  employ  oient  cette  matière  dans  les  corps 
même  où  la  force  6c  la  réfiflance  étoient  le  plus  néceffai^ 
res.  Il  me  paroîf  que  la  plaque  qui  fervoit  de  point  d'appui 
Tome  VL  KJ^ 
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à  cette  charnièce  étoît  un  peu  courte  proportionn^mettt  air 

poidfi  dont  e&e  devoit  être  chargée  ;  6c  même  en  la  fiip- 

pofànt  introduite  dans  le  bois  ^  elle  aurok  du  être  arrêtée 

par  plus  d  un  clou  ;  cependant  l'original  ne  préfcnte  qu'une 

ouverture- 

Longueur  de  la  plaque  y  trois  pouces  :  plus  grande  lan 
geur  j  deux  pouces  SC  demi  :  plus  pente  largeur  y  un  pou^ 
ce  quatre  lignes  :  faillie  des  anneaux  y  un  pouce  dix  li-- 
gnes  :  diamètre  extérieur  des  anneaux  y  un  pouce  r  dia^- 
mètre  intérieur  pour  recevoir  la  broche  y  Jept  lignes  r 
moindre  épaijjeur  y  fept  lignes  :  poids  total  du  morceau  ^ 
une  livre  cinq  onces  SC  demie^ 

FLANCHE     LXXIX. 

N^  L. 

Ce  bas-relief  de  terre  cuite,  dans  le  même  goût  que  celui 
5li  Exxiino.  !•  qu  on  a  vu  dans  le  Tome  V%  fervoit  aufli,  félon  les  appa- 
rences, au  même  ufage ,  c'eft- à-dire,  à  décorer  la  frife  de 
quelque  intérieur  d'appartement^  genre  de  décoration  qui 
étoit  fort  en  ufage  cnez  les  Romains.  On  jugeroit  plus 
sûrement  de  l'objet  &  de  la  juftefle  de  Texpreflion ,  fi  la 
compofîtion  étoit  eririère  ;  car  il  eft  confiant  que  l'expli- 
cation, de  la  figure  devient  embarraflante  dans  l'état  où 
elle  fe  trouve.  Au  premier  afped ,  elle  paroît repréfenter  un^ 
Hercule;  le  prononcé  de  fes  mufcles  &  la  peau  de  lion  indi- 
quent ce  demi-Dieu  î  mais  la  queue  de  Faune  détruit  abfo- 
lument  cette  idée.  Cette  Divinité  champêtre,  repréfentée 
dans  une  attitude  d'interceffion ,  eft  couronnée  d'une  plante 
dont  le  travail  n'eft  pas  aflez  diftinfl:  pour  faire  recon- 
noître  l'efpèce  ;  mais ,  conléquemment  à  l'attitude ,  cette 
couronne  doit  être  celle  d-un  fupplîant.  Non-feulement 
nous  ignorons  toutes  les  combinaifons  des  différentes  fa- 
bles; mais  la  volonté  des  particuliers  a  fourent  dîfpofé  les 
ibjets  félon  fa  convenance  ou  fa  fantaifîc  ;  &  cette  compo- 
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iition  étant  d  ailleurs  mutilée ,  il  faut  fe  contenter  de  dire 
q\ie  les  Faunes  ont  été  repréfentés  quelquefois  avec  la  peau 
de  lion  :  il  eft  vrai  qu  on  ne  leur  donne  point  la  maflue  , 
attribut  ou  caraâère  fans  doute  plus  dâlinâif.  On  doit 
ajo&ter  5  ptr  rapport  au  goût  du  monument  de  ce  numéro, 
i^ua  cette  figure  a  du  mérite,  &  que  le  travail  en  eft  facile, 
ma|s  qu'il  eft  maniéré  &  fort  appéfknti« 

flus  grande  hauteur  de  ce  fragment  ^fept  pouces  quatre 
ligfies  :  plus  grande  largeur  ^  Jix pouces  huit  lignes. 

N^  IL 

La  forme  de  cette  fibula  circulaire  n'eft  pas  commune  : 
elle  tire  fon  appui ,  ou  fon  refTort  de  ce  qui  porte  fon  or- 
nement; mais  cet  ornement  chargé  de  trois  pendans  mo- 
biles, ôc  dont  il  ne  fubfiftie  plus  qu  une  feule  tête ,  paroifToit 
également  des  deux  côtés. 

Quelques-unes  des  parures  exécutées  en  cuivre  doivent 
fouvent  nous  donner  les  modèles  des  ornemens  les  plus 
magnifiques  auxquels  nous  fçavons  que  le  luxe  entraînoit 
les  gens  riches  à  Rome. 

Diamètre  y  un  pouce  fept  lignes. 

N«.  m.  &  IV. 

Les  deux  manches  de  cuivre  gravés  fous  ces  numéros, 
ne  peuvent  être  recommandables  que  par  leur  antiquité;  ce 
font  deux  fragmens  dont  on  pourra  retrouver  les  ancien- 
nes parties  ou  du  moins  les  formes  auxquelles  ils  étoient 
joints  autrefois.  Ces  manches  font  terminés  l'un  6c  l'autre 
par  des  anneaux  qui  fervoient  à  les  fufpendre  pour  la  com- 
modité du  fervice. 

Lo/^ueur  du  n^.  III,  quatre  pouces  :  diamètre  dupU^ 
uau ,  au  milieu  duquel  on  voit  une  owyermre  pour  rece- 
voir un  rivttj  deux  pouces,  trois  lignes. 

Le  n^  IV  dont  l'anneau  eibdifpo£6  en  fenscomjt'bife, 
a  deux  pouces  imt  l^ne  de  longueur.    . 

Kkij 
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.  Le  defir  de  remplir  ces  Pbnches  par  des  objets  dont  I^ 
forme  au  moins. ne  foit  point  commune^  eft  la  feule  raifoct 
qui  puifFe  faire  excufer  le  deflein  de  ces  bagatelles.  Oa 
ne  trouve  pas  toujours  des  morceaux  d'un  affez  grand 
intérêt  pour  les  expliquer  par  les  Auteurs;  d'^îUeurs  les 
ufages  font  dignes  aune  ibrte  de  curiofité  y  &  les  formes, 
peuvent  faciliter  différentes  exécutions  modernes*. 

PLANCHE    LXXJIL 

N<>'.  I.  &  II. 

.  Cette  figure  d'Europe,  montée  Air  lé  taureau ,  raz 
paru  très-naïvement  &  très-agréablement  compofée  :  ces 
fortes  de  ûijets  égayent  le  travail  de  TAntiquaire;.  comme 
ils  n'exigent  aucune  attention  >  ils  deviennent  une  diiE- 
pation. 

Ce  petit  »oupe  eft  bien  confervé,  mais  le  taureau  n'èft 
pas  fi  tien  defliné  qu'Europe. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes.:,  longueur  deux, 
jgouces  cinq  lignes^ 

N-\  IIL  &  IV.. 

Ce  petit  bronze  npus  fait  voir  la  Mufe  Erato ,  dont  la* 
coëffure  &  l'habillement  font  abfolument  pareils  à  ceusr 
des  Dames  Romaines.  Le  bras  fur  lequel  il  eft  à  préfiimer 
quelle  portoit  des Poëfies  lyriques  eft  caffé;  ainfi  on  ne 
diftingue  pas  clairement  l'objet  qui  caraûérifoit  la  Mufe 
à  ctt  égard  ;  mais  fôn  autre  main  eft  appuyée  fur  une  ef- 
pèce  de  lyre  dont  la  forme  eft  bifarre ,  &  cependant  diffé^ 
PèîhttiïcsJèPor-  ^^^^  ^^  ^^^^  qu'on  a  trouvéè  à  Herculanuniy  &  que 
ttci.  Tome  II.  porte  cette  même  Mufe.  Je  fuis  charmé  d'avoir  occafion 
de  citer  les  morceaux  de  Peinture  qui  repréfentcnt  les 
Mufes  ;  comme  ils  font  ce  que  l'on  peut  avoir  de  plus 
authentique ,  ils  fixeront  pour  touyoïurs  les  attributs  que 
les  Anciens  dbnnoient  à  ces  Déeffes.  Cette  découverte 
eft  d'autant  plus  agréable  que  cet  objet  avoit  juiqucs» 


^ 
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ici:  5  préfenté  quelques  doutes.  La  forme  de  Finfirument 
que  Ton  voit  (bus  ce  numéro  m^a  feule  engagé  à  le 
faire  graver  ;  il  a  d'ailleurs  peu  d'attrait  ;  le  travail  en 
eft  groffier  &  la  figure  n'eft  recommandable  que  par  Tin- 
tention  de  fa  draperie  :  il  eft  vrai  que  les  Anciens  ont  re- 
préfenté  leurs  lyres  fous  des  formes  fi  différentes  qu  on  ne' 
i^auroit  trop  en  rapporter  d^exemples.  Celle-  ci  eft  ce- 
pendant gravée  dans  la  Differtation  de  M.  Bianchini  ^.  fur 
les  Inftrumehs  des  Anciens. 

Hauteur  deux  pouces  huit  ligner^ 

N^  V- 

0»  ne  s'accoutume  point  à  repréfenter'  les  Romains 
encore  plus  fiiperftitieux  que  guerriers  ;  &  quand  on  eft 
obligé  de  les  voir  du  côté  de  cette  foibleffe,  par  la  quantité 
d'exemples  qu'ils  en  ont  laifTés  ,  &  qui  prouvent  que  leurs 
Laraires  ou  leurs  Chapelles  domefÔques  étoîent  fembfa- 
Wes  à  celles  de  nos  enfans,  &  qu'ils  leur  fervoient  à  faire 
en  petit  les  cérémonies  que  l'on  pratiquoit  en  grand 
dans  les  Temples ,  l'cfprit  fent  toujours  une  efpèce  de  ré- 
volte. La  fiiperlfition  fait  leur  excufe  en  même  tems  quê- 
teur critique;  mais  comment  expliquer  k  quantité  de' 
petits  meubles  à  leur  ufage^  ôcque  l'on  trouve  tous  Ics^* 
jours  f  Tel  eft  ce  vafe  de  bronze  dont  on  ne  peut  conce- 
voir la  deftination;  on  ne  peut  mê^ne  indiquera  quel- 
objet  de  fuperftition^  il  fervoit. 

Hauteur  de  cette  aiguière  dont  la  forme  r^ejl  pas  mau-^ 
yaife  éC  la  conjervation  très-bonne  ,,  deux  pouces. 

PLANCHE    LXXXl^ 

N^  L 

r  De  toutes^  ks  allégories  Romaines  y  qui  certainement 
loAt  en  grand  nombre  >  celle  que  préfente  là  pierre  gra-» 
%éQ  de  ce  numéro  me  paroît  la  plus  difficile  à  concevoir;^. 

Kkiij, 
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d'autant  que  je  la  crois  plus  liée  au  culte  qu'à  aucime  aôion 
civile  :  fa  difpofition  &  la  defcription  de  fès  attributs  fom 
donc  les  feuls  objets  de  mon  refibrt. 

Cette  Divinité^  quoique  drapée  à  la  Romaine^  préfente 
une  impreffion  Egyptienne  par  ùl  pofition  droite  6c  fimple^ 
&  par  la  main  qu  elle  tient  élevée  auprès  de  &  bouche  y  fie 
qui  convient  à  la  Déefie  Angerona^  dont  j'ai  luffifamment 

PLLxxix.nM*  parlé  dans  le  (ècond  Volume. 

ïi.  &  nu  JuCjues  ici  tout  s'explique  ^  ou  du  moins  fe  trouve  au- 

torifé  par  des  exemples;  mais  on  voit  fur  le  même  plan  ^ 
&  aux  deux  côtés  de  la  figure  dont  je  viens  de  parler ,  deux 
cippes  fur  l'un  defquels  on  a  repréfenté  un  enfant  aflis  fie 
qui  élève  un  de  fes  bras  ^  &  fur  l'autre  une  chouette  :  le 
travail  &  le  deflein  de  cette  cornaline  font  très^beaux. 

N^  IL 

Cette  gravure  fiir  une  cornaline  fe  reffent  encore  besui- 
coup  des  impref&ons  Egyptiennes  ;  «mais  tout  eft  énigme 
dans  le  fujet  :  la  principale  figure  repréfeate  une  femme 
drapée ,  &  qui  porte  de  très*grandes  ailes.  Les  Romains 
ont  été  dans  l'habitude  de  repréfenter  ainfi  la  Viâoire  i 
d'ailleurs  je  ne  connois  point  d'auue  Divinité  quel'on  puiiTe 
'  ibup^jonner  :  il  eft  vrai  que  le  filence  ne  fin;  jamais  un  attri* 
but  de  cette  Déefle  légère  6c  bmyante  t  cependant  elle  a 
le  doigt  fur  la  bouche  j  &  femble  recommander  le  fecret  à 
un  Amour  aflis  par  terre  &  fur  le  premier  plan  ^  dont  la  diP 
pofition  eft  abfolument  celle  d'un  captif.  Il  paroît  appuyé 
contre  un  piédeftal  qui  porte  la  reprefentation  d'un  griffon 
ailé  ^  auquel  la  Viâoire  ofire  ou  laiffe  prendre  trois  palmes 
qu  elle  tient  dans  la  main  qui  n'cft  point  employée  à  caracr 
térifer  le  fecret. 

On  avoue  >  fans  rougir ,  qu'cm  ne  comprend  rien  à  une 
pareille  compofition. 

La  gravure  de  cette  pierre  eft  médiocre  dans  toutes  fes 
parties  ;  la  bifarverie  du  fujet  peut  feule  la  rendre  iccom^ 
mandable» 
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N^  HL 

Les  grâces  6c  la  iimplicité  de  Taâibn  rendent  ce  fujet 
mtéreffiint  :  cette  PiêtreiTe  dent  une  coupe  y  &  fait  une 
fibation  Âir  la  viûiffle  que  l'on  voit  immolée  fur  FAutel  : 
cette  viâime  eft  un  animal  à  quatre  pieds  ;  le  niédiocre  vo-» 
hxmt  ne  permet  pas  de  le  reconnokie.  On  voit  derrière  le 
PrêtrefTe  ^  mais  fur  le  même  plan ,  un  vafe  de  la  plus  belle 
forme  ^  qui  contenoit  fans  doute  la  liqueur  dont  elle  avoit 
rempli  fk  coupe.  Cette  pierre  n'apprend  rien  ;  elle  confir- 
me ce  qu'on  a  lu  mille  fois  ;  mais  cette  confirmation  efl 
agréablement  rendue ,  6c  préfente  une  composition  inté- 
refTante  :  je  ne  voudrois  cependant  pas  répondre  de  fon 
antiquité  ;  mais  quand  les  ouvrages  ont  un  pareil  mérite  ,, 
ils  ont  ce  qui  doit  fufiire* 

NMV. 

La  gravure  de  cette  agate  barée  repréfente  nnfacrifice 
qui  pourroit  être  celui  qu'on  a  fait  à  la  fuite  d'une  viâoire  y 
carie  Sacrificateur  tient  d'une  main  une  couronne  qu'il 
paroît  vouloir  pofer  fur  l'Autel ,  &  de  l'autre ,  il  tient  en 
figne  d'alliance  ou  d'amitié  ;  celle  d'un  des  trois  hommes 
armés.  Ce  jeune  homme  étend  pour  cet  effet  le  bras  par 
deffus  le  taureau  deiHné  poiur  être  la  viâime  ;  &  cet  ani-^ 
mal  ^  vu  dans  toute  fa  longueur  y  efl  placé  derrière  le  Prêr 
«re  &  devant  les  foldats. 

La  compofition  de  ce  fiijet  eft  refferrée  &  peu  ouverte; 
mais  la  tête  barbue  du  Sacrificateur ,  &  celles  des  trois 
hommes  font  exprimées  avec  finefTe  ;  le  caraâère  que 
lu  Graveur  leur  a  donné ,  eft  celui  qui  convient. 

PLANCHE    LXXXIL 

N^  L 

Le  monument  de  ce  numéro  neft  point  fans  mérite  ^^ 
quoique ie  travaU  en  foit  groffier  :  il  eft  de  bronze,.  &  il^ 
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a  été  travaillé  de  bas-relief^  pour  être  appliqué  fur  uti  fonds 
étranger.  Il  repréfente  une  Impératrice  dans  la  fonâion 
de  Prêtrefle.  Le  grand  voile  ^  le  diadème  >  &  la  patère 
indiquent  le  grade  &  la  charge  i  Tampleur  même  des  dra^ 
pçries^  fort  rare  à  trouver  furies  anciens  monumens^  eft 
cependant  une  fiiite  de  l'impreflion  qu*infpirent  la  gran^ 
deur  6c  la  dignité  des  perfonnages  >  &  qui  conduit  à  ce 
genre  d'expreflion  :  les  trèfles  qui  accompagnent  la  tèto 
me  paroiflent  une  fingularité  ;  elles  tiennent  à  la  parure 
convenable  au  Sacerdoce  ;  mais  le  fceptre  ou  le  bâton  (uc 
lequel  la  figure  appuyé  une  de  fes  mains  ^  étant  caflé  dans 
la  partie  fupérieurje  y  je  ûûs  dans  rimpoflibilité  de  le  recon- 
Boitre  ;  d  autant  que  la  çrofleur  du  mA  ^  &  l'ornement  qui 
te/mine  fon  extrémité  inférieure  s'oopofent  à  toutes  les 
idées  de  haide.  Cette  figure  eft  aflez  Mcn  confervée. 
Hauteur  quatre  pouces  froh  lignes. 

N<^\  n.  &  ni. 

Les  patères  que  nous  voyons  portées  par  les  figures  An- 
tiques &  Romaines  5  méritent  quelques  obfervations>  puii^ 
qu  en  effet  elles  ont  des  objets  differens ,  c*dft-à-dire ,  que 
les  Divinités  les  préfentent  comme  un  attribut  ou  plutôt 
comme  un  témoignage  des  facrifices  qu  on  leur  ofiroit;  & 
que  les  Prêtres  &  les  PrêtrefTes  ne  les  portent  que  comme 
un  témoignage  de  leurs  fondions.  La  diflKrence  du  main- 
tien^ de  la  forme  Ôc  de  la  difpofition  de  la  draperie  ^  &c« 
rendoient  les  Miniflres  des  Dieux  reconnoiffabJes  aux  Ro- 
mains ,  tandis  quç  nous  confondons  néceflairemeat  ces 
objets. 

J'aDperçois  tous  les  jours  des  diflFérences ,  légères  à  la 
vérité,  dans  les  draperies  de  ces  Prêtres;  il  efl  conf- 
iant quelles  caraftérifoient  tel  ou  tel  Prêtre»  Pour  nous 
éclairer  fur  un  point  totalement  ignoré ,  il  efl  nécelTairc 
^e  faire  remarquer  ces  différences  :  elles  peuvent  fer- 
vir  y  avec  le  fecours  des  Auteurs ,  à  diftinguer  les  Prê- 
jjres  des  Divinit^ésj  peuf -^tr»  même  quellçs  povrroi>t 

'  conduire 
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fcoriduîre  à  démêler  les  ordres  de  Prêtrife,  aînfr  qu'à  retrou^ 
ver  y  par  le  caraâère  de  leur  habillement ,  la  Divinité  à 
laquelle  ils  étoient  attachés. 

Je  donnerai  pour  premier  exemple  de  ces  obfervatîons 
rimpératrice  repréfentée  dans  la  fonftion  de  Prêtreffe  que 
Ton  voit  ci-delhis  au  numéro  I ,  &  je  la  comparerai  avec 
cette  figure  de  TAbondance ,  qu'on  ne  peut  regarder  que 
comme  une  Divinité  ;  lune  &  Tautre ,  cependant ,  tien- 
nent également  une  patère  ;  mais  les  Divinités  Romaines 
ne  font  pas  toutes  auffi  faciles  à  reconnoître  que  celle-ci. 

Cette  petite  figure  n'exige  aucun  détail  &  ne  peut  rien 
apprendre  ;  elle  n  eft  gravée  fous  deux  afpeds  que  pour  la 
yufteffe  &  Tagréable  dilpofition  de  fa  draperie. 

Hauteur  deux  pouces  on^e  lignçs^ 

N^  IV.  &  V. 

Les  deux  Prêtres  gravés  fou$  ces  numéros  &  le  fiiîvant, 
exigent  un  pareil  examen.  On  ne  peut  douter ,  à  la  feule 
înfpeâion  de  leur  habit  court ,  qu'ils  ne  foient  des  Prêtres 
du  fécond  ordre.  Le  point  qui  nous  intéreife  dans  ce  mo* 
ment  confifte  dans  la  patère  qu'ils  ont  chacun  dans  une 
main  ;  à  la  vérité  les  habillemens  font  difiérens  ;  je  vais 
les  détailler.  Ce  Prêtre  repréfenté  fous  deux  afpe£b  eft 
d*un  ordre  commun  ;  fon  habit  fort  ample  a  deux  man- 
clies  y  la  ceinture  foûtient  cet  habit  quarrément  un  peu 
au'defTus  des  genoux  ;  Ôc  cette  même  ceinture  arrête  par 
derrière  une  bande  d'étoffe  pliffée  &  fort  large,  qui  paffe 
par-deffus  une  épaule  >  &  vient  s'arrêter  fur  le  devant  à 
cette  même  ceinture  poiu:  retomber  en  pointe  avec  beau^ 
coup  d'ampleur,  jufqu'à  la  hauteur  des  gras  de  jambe: 
ces  arrangemens  affedés  ne  peuvent  être  des  effets  du 
hafard  chez  un  peuple  aufli  gouverné  par  la  fuperftitioa  » 
que  les  Romains.  Il  faut  ajouter  que  ce  Prêtre  a  fur  la  tête 
une  couronne  de  fleurs  dont  les  liens  font  l'ornement  de  i 
chacune  de  fes  épaules  ;  k%  pieds  font  nuds^  mais  il  a  des  : 
Tome  ri  Ll 
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Brodequins.  Ce  monument  eft  aflez  bien  conservé  à  \at 
réferve  d'un  bras. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes* 

N^  VI.  . 

Ce  jeune  Prêtre,  dont  l'habit  eft  court  ficterminé  quar- 
ïément ,  tient  également  la  patère  ,  &  porte  fur  l'autre 
bras  une  branche  affez  forte  &  chargée  de  fes  feuilles.  Ce 
feul  attribut  pourroit  fervir  à  le  reconnoître  ;  mais  fa  dra- 
perie eft  fort  différente  de  celle  du  numéro  précédent  ;  il 
{)aroit  avoir  deux  ceintures  fort  éloignées  Tune  de  l'autre  : 
a  fupérieure  eft  épaiffe  &  laifle  tomber  fymmétriquement 
fes  deux  extrémités  fur  le  devant  de  la  figure  ;  la  féconde 

f)Iacée  au  -  deffous  des  hanches  eft  cachée  par  les  plis  de . 
'étoffe  qu  elle  retient.    Ce  Prêtre  n  a  point  de  couronne 
fur  fes  cheveux  courts ,  il  a  des  brodequins  6c  Les  pieds 
chauffés. 

Ce  monument  qui  n'eft  pas  bien  travaillé^  neft  pas  mal 
confervé. 

Hauteur  trois  pouces^ 

PLANCHE    LXXXllh 

N^  I. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  de  Rome  à  Tufculum  \  âu-^ 
jourd'hui  Frafcati ,  on  trouve  un  ancien  bâtiment  que 
Ton  reconnoît,  malgré  fes  ruines  &  fon  délabrement,  avoir 
été  deftiné  autrefois  pour  des  bains.  On  voit  mêmeencore 
dans  une  des  chamMes  ,  quelques  reftes  de  peintiure  en 
camayeu ,  ou  pour  mieux  dire  dont  le  fond  eft  jaunâtre 
&  les  figures  rouges ,  &  dont  tous  les  fujets  ne  repréfen- 
tent  que  des  Autels  champêtres ,  ifolés  dans  des  prairies  y 
des  facrifices  &  des  fêtes  facrées.  Ces  difFérens  fujets  font 
exécutés  dans  le  même  goût,  &  préfentent  le  même  ca- 
radère  que  celui  que  j"ai  fait  graver  fur  la  Planche  de  ce 
numéro. 
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Jereg^lde  cette  compofition  eomWe  la  reprëièntation 
dcs^préparadfe  d  une  £ètt  à  Thonneur  de  Cérès.  Lp  Peintre 
a  lepr^lencé  une  colonne  quarrée  y  &  Ton  fçait  que  dan$ 
les  f ems  reculés  on  a  donné  cette  forme  aux  Autels  :  les 
bas-reiiefe,  les  Médailles  &  les  pierres  gravées  pourroient 
perfuader  que  cette  colonne  devoit  porter  la  ftatue  de  la 
jDéeffe,  &  qu'on  eft  au  moment  de  la  confacrer;  car  cettç 
cérémonie  étoit  ordinairement  accompagnée  d'appareils 
&  de  facrifîces.   Malgré  ce  préjugé ,  cette  colonne  ppu- 
voit  être  fimplemènt  dédiée  à  Cérès;  Paufanias  four- 
nit plufieurs  exemples  de  ces  dédicaces  fimpies  ;  maif 
Thomme  monté  fur  l'échelle  fera  toujours  regardé  comm« 
le  Curator  ou  le  Sacriftain.  Il  attache  une  guirlande  d'her- 
bes &  de  fleurs  à  la  colonne  ;  cet  uiàge  confacré  à  tous 
les  Dieux,  convenoit  plus  particulièrement  à  Cérès  ,  que 
les  Poètes  ont  nommée  fréquemment  Ilorifera  y  Herbi-^ 
fif^*  Sans  croire  qu'il  s'agiiTe  ici  des  myftères  de  cette 
jDéeffe,  les  deux  flambeaux  allumés  qtie  la  Prêtreffe  porte 
dans  fes  mains,  &  qu  elle  préfente  en  oâFrande  y  certifient 
qu'il  s'agit  du  culte  de  Cérès  ;  puifquen  effet  on  rappelloit 
avec  foin  Tinflant  auquel  elle  avoit  allumé  des  flanibeaux 
aux  feux  de  ï Etna  y  dans  la  douleur  que  lui  caufa  l'enlè- 
vement de  Proferpine  y  de  plus,  cette  peinture  repréfente 
la  Prêtreffe  telle  qu'on  la  Voir  fkr  les  Médailles  &  les  autres 
monumens.  L'autre  femme  qui  s'éloigne  pourroit  être  un^ 
Prêtreffe  inférieure  ^  qui  vient  d'apporter  ^  félon  les  appa* 
lances  ^  la  touche  parée  de.  âewrs  que  l'on  voit  fur  le  feiiQnji 
plan,  appuyée  contre  un  rocher  :  cette  féconde  Pltétceâle 
ne  s'élaigne  feut^tre  qiie  pour  «Ikr  cherchei;  quelqi»^ 
autre  Renfile  néceflake  à  la  cérémonie  que.  l'on  .]^épare> 
UnbcHMTlier  votif  eft  attacifeé  à  la  colonne^  mais  fans  beaur 
coup  d'an  i  les  ctai«i  qui  le  portent  font  d'un  travail  v^ 
»égkgé  &  fort  fftîUans^  \ab  «ncieas  Auteurs  (tonfiffntftt 
c^  ufages  i  cajc  il  eft  vraifemblaible  qiuie.celeiouclief  Avak 
chargé  de  quelque  inferîpttotir  ou  d'un  attribut  relatif  à  >bi 
ï>ée£i^  pe«t^ie  mêfoc  qui!  poftoit  foa  iisiage  i^cetexet»* 

Llij 
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pie  eft  autorifé  par  Macrobe ,  lorfqu  il  dit  Clypeata  imago. 
Voyage  de  €<►■  ryrrhus,  félon  Paufanias ,  ofirit  un<le  ces  boucliers  vo- 
rinthe.  tifs  dans  le  Temple  de  Cérès  ;  &  Ton  voit  dans  le  troifième 

Volume  du  Thréfor  de  Brandebourg ,  des  boudliers  avec 
des  images  de  Diane ,  de  Mercure ,  &c. 

Ce  petit  morceau  de  peinture  eft  foible  de  defleîn  ;  il  a 
été  arraché  du  bain  ruiné  dont  j*ai  parlé ,  &  Tenduit  ap- 
pliqué fur  une  ardoife  de  cinq  pouces  huit  lignes  en  quarrêy 
m'a  été  envoyé  de  Rome* 

La  totalité  de  ces  lambris  mériterok  bien  d'être  dcffinée; 
elle  ferviroit  à  confirmer  ou  à  faire  connoître  plufieurs 
ufages  civils  &  religieux  qu  on  ignore ,  ou  fur  lefquels  on 
a  des  doutes  ;  mais  la  négligence  eft  une  Divinité  malheu* 
reufement  trop  fêtée  dans  tous  les  pays» 

N^  IL 

La  compofition  &  le  travail  de  la  Moiaïque^  ainfi  que 
les  moyens  de  Texécuter ,  font  fi  connus  qu*il  feroit  très- 
inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard  ;  d'ailleurs 
les  Romains  en  ont  fait  un  fi  grand  ufage ,  qu'on  en  trou- 
ve )  pour  ainfi  dire ,  dans  tous  les  lieux  un  peu  confidéra- 
blés  qu  ils  ont  habités.  Ce  n'eft  pas  tout>  les  Ouvriers  du 
Vatican ,  ou  plutôt  de  S,  Pierre  de  Rome ,  ont  pouffé  cette 
c»>ération  à  un  degré  de  perfeâion  peu  commune  ^  même 
chez  les  Anciens^  Il  réfulte  de  ces  réflexions  que  quand 
une  Mofaïque  iè  trouve  aufii-bien  exécutée  &  aufli*bien 
deifinée  que  le  morceau  qui  repréfente  Içs  deux  colombes 
dont  M,  Jturietti  eft  poflfefleur ,  &  dont  Pline  femble  avoir 
L.  zxxyi*Ct^o.  parlé ,  elle  a  le  mérite  que  donnent  l'efprit  &  la  main  d'un 
grand  Artifte  :  mais  ces  morceaux  font  rares  ;  on  peut  même 
avancer  qu'ils  lont  toujours  été.  Le  paffage  de  Pline,  dont 
je  viens  de  rappeller  le  fouvenir,  ftifliroit  feul  pour  le 
prouver.  Il  eft  vrai  que  Ton  peut  trouver  quelquefois  des 
morceaux  d'ancienne  Mofaïque ,  'qui  confervent  1  accord 
des  conteurs  que  les  Romains  étoiènt  dans  Phabitude  d'em- 
ployer dans  leur  peinture  ^^^  car  j'une  eft  une  dépendance? 
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de  Tautre.  On  peut  auffi  remarquer  dans  ces  ouvrages  la 
diftributlon  &  le  goût  des  ôrriemens }  & ,  qui  plus  eft ,  y 
trouver  quelques  infcriptions ,  comme  on  le  voit  dans  le 
pavé  de  Vranejlei  mais  cette  dernière  rencontre  neft  pas 
commune. 

N*ayant  aucun  morteau  de  ce  genre ,  je  devoîs  me  Con- 
tenter de  ceux  qu  on  a  pu  voir  dans  le  IIP.  Volume  de  ce     P^c.  iw^ 
Recueil  :  ils  avoi«nt  quelque  forte  de  fîngularîté  ;  mais  ne 
pouvant  remplir  cohvenablèmerit  cette  rlanche ,  j*ai  fait 
deflîner  cet  ancien  motceUu  de  Mofaïque  ;  non  due  je  le 
croye  capable  de  rien  apprendre,  mais  parce  qu  il  eft  biçA 
antique,  que  les  couleurs  conviennent  a  Tornement  qu^il 
repréfente  ;  les  cubes  font  affez  fins  &  n^ont  que  deux  /i- 
gnes  en  tout  fens.  Ce  morceau  me  donne  occafion  de  citer 
quelques  ouvrages  du  même  genre  &  qui  m'appartiennent: 
on  ne  peut  les  deffiner ,  ou  du  moins  lés  rendre  d'une  fa- 
çon agréable,  puifquils  ne  repréfentent  que  des  moulures 
droites;  ils  ne  peuvent  non  plus  fatisfaire  la  vue,  leur  cou- 
leur étant  très-brune'&  très-peu  variée  ;  mais  ils  font  for- 
ints par  des  cubes  abfolument  égaux  ,  6c  d^une  fi  petite 
proportion  quils  tfont  pas,  à  beaucoup  près  ,  une  ligne 
d'épaifleur.  Ces  ouvrages  paroiffent  cependant  avoir  fait 
paxtie  d'une  décoration  étendue  ;  mais  la  patience  néceffaire 
pour  l'exécution  de  ces  travaux  ne  peut  être  pouflée  à  un 
plus  haut  degré ,  &  cette  raifon  m'a  perfuadé  qu'ils  méri- 
toient ,  au  moins ,  d'être  cités  dans  l'examen  des  Anti- 
quités Romaines ,  &  principalement  par  rapport  aux  pro- 
cèdes dans  les  Arts  que  je  n'ai  jamais  négligés. 

Le  morceau  grave  fous  ce  numéro ,  très  -  exaâement 
Circulaire,  a  été  trouvé  par  le  P.  Paciaudi  dans  les  Ter-; 
mes  d'Antonin. 

.    Diamètre  deux  pouces  huit  lignesi^ 


Lliiji 
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PLANCHE     LXXXIF. 

N^^  i.  &  IL 

Ce  bufte  de  Mercure  préfente  quelques  fingularîtés  qui 
me  font  oublier  combien  tout  ce  qui  regarde  cette  Divi- 
nité eft  devenu  commun. 

Il  a  une  bélière  fur  la  tête ,  parce  qu  il  a  fervi  de  poids 
à  une  balance ,  de  l'efpèce  de  celle  que  nous  çonnoiflbns 
fous  le  nom  de  Romaine  :  la  même  raifon  me  perfuade 
qu  on  a  reployé  ou  abattu  les  ailes  de  fon  chapeau ,  pour 
les  empêcher  d'accrocher  &  d'embarraffer  les  chaînes  de 
la  balance*  Les  plis  de  ce  même  chapeau  &  fon  arrange- 
ment font  fort  agréables ,  quoique  traités  avec  la  plus 
grande  fymmétrie.  Ce  bufte  eft  couronné  de  rofes  &  de 
feuilles  de  lierre  ;  fes  cheveux  font  bien  traités  ;  &  l'on  y 
voit  plus  diftinfîtement  que  fur-tout  autre  monument , 
}a  manière  dont  les  Romains  plaçoient  ôc  arrangeoient  leurs 
couronnes:  on  reconnoît  qu'après  lavoir  renouée  furie  der- 
rière de  la  tête ,  les  deux  extrémités  du  ruban  fur  lequel  les 
jBeurs  &  les  feuilles  étoient  attachées^  retomboient  d'une 
façon  étudiée  y  uc  cependant  avec  grâces  ^  aiFez  bas  fur  h% 
épaules.  Cette  figure ,  dont  l'ouvrage  eft  très-bon,  ainfi 
que  la  confèrvation,  a  les  yeux  d'argent ,  mais  hs  pierres 
^nes  ou  les  verres  de  couleur  qui  formoient  les  prunelles 
ne  fubfiftent  plus.  Ce  morceau  pèfe  encore  aujourd'hui 
trois  livres  une  once  y  poids  de  Paris  y  &  prouve  y  en  faveur 
de  la  deftination  que  je  lui  fuppofe  ;  d'autant  que  le  Ledeur 
4tant  convaincu  y  par  l'exemple  des  monumens  épacs  dans 
ce  Recueil,  que  pfufieurs  buftes  de  Divinités  ou  d'Empe** 
jreurs  (ce  qui  eft  fynonyme  à  l'égard  des  Romains)  ont 
fervi  à  ce  même  ufage  ,  ceux  de  Metcorc  doivent  avoir 
fêté  plus  fréquemment  employés  par  les  Marchands, 

Hauteur  totale  ,  quatre  pouces  fept  lignes^ 
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N^\  III.  &  IV. 

Il  me  femblc  qu  on  ne  peut  m^connoître  un  Prêtre  y 
un  Sacrificateur,  ou>  fi  Ton  veut,  un  Pontife,  à  la  vue. de 
ce  monuments  II  faut  convenir  cependant  qu  il  ne  porte 
rien  fur  la  tète ,  c'cft-à-dire,  qu  elle  neft  parée  ni  d  aucun 
'oile,  ni  d'aucune  couronne,  enfin,  d'aucune  bandelette  f 
mais  d'un  autre  côté  il  tient  une  boîte  dans  une  de  fès 
mains,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  Thuribulum:  fon 
autre  main  eft  élevée ,  &  fon  gefte  eft  impératif:  de  plus,  la 
bande  étroite  d'étoflfe  qui  pend  de  la  draperie  dont lextré-î 
'mité  eft  paffée  fur  (on  bras,  &  qui  paroît  coupée  eft  faite 
à  deifein;  toutes  ces  obfervations  me  Semblent  confacrées 
au  Sacerdoce.  Voilà  mes  raifonS  en  faveur  de  mon  opiniom 
)  ai  préfenté  également  celles  qui  peuvent  la  contredire. 

il  réfultera  toujours  de  l'examen  de  ce  numéro  ^  que  la 
figure  eft  belle,  bien  confcrvée  &  bien  coefiFée;  que  le  ca- 
laâère  de  la  tête  eft  mâle ,  &  que  les  détails  de  la  draperie 
méritent  des  éloges.  Il  eft  d'ailleurs  confiant  que  cette 
demi-figure  n'a  jamais  été  plus  entière ,  ni  traitée  différem- 
ment. J'ignore  la  raifon  qui  pouvoit  engager  les  Romains 
à  ce  genre  de  repréfentation  ;  mais  j'en  ai  vu  un  aifez  grand 
nombre  toutes  antiques  ,  ôc  terminées  comme  celle-^ci ,  à 
la  moitié  des  cuiiTes. 

Hauteur  trois  pouces  trois  lignes^ 

N^  V. 

Cette  tête  de  cheval ,  dont  la  matière  eft  de  bronze  com- 
me le  n®.  précédent,  préfente  un  travail  affez  groflîer,  ce- 
Êendant  le  deffein  en  eft  affez  jufte  :  ce  monument  confirme 
i  variété  infinie  qu'employoient  les  Romains  dans  la  dif- 
pofition  des  anfes  de  leurs  vafes. 

Cette  tête  terminoït  l'extrémité  d'une  anfe  :  elle  eft  tropr 
détruite  poiu:  qu'il  foit  poffible  de  deviner  ni  les  propor- 
tions ,  ni  le  contour» 

Longueur  de  ce  fragment  f  deuxpouits  huit  lignesw^     '. 
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FLANCHE    LXXXV. 

N^'.  I.  &  IL 

.  Là  difpofition  de  cette  figure  me  perfuade  qu'elle  nou9 
a  confervé  la  repréfentation  d  une  Prêtrefle  Romaine  :  la 
gorge  &  les  cheveux  font  les  feules  indications  de  fexeque 
ce  bronze  nous  prëfente;  mais  il  eii  du  moins  certain  que 
fon  ajuftement  ne  convientqu  a  quelqu'un  attaché  au  fer- 
vice  des  Autels  y  6c  qui  même  eft  en  pleine  fonûion  ;  car 
le  manteau  couvre  fa  tête  &  lui  fert  de  voile.  On  pourroit 
dire  que  les  Romains  plaçoient  ainfi  leur  robbe  pour  fe  ga-< 
rantir  du  foleil  y  de  la  pluye  y  &c.  ;  mais  la  difpofition  des 
mains  Ôc  celle  de  la  figure^  ne  laifTent  y  ce  me  fembk  y  au« 
cun  doute  fur  le  Sacerdoce»  Le  jeu  de  cette  draperie  &  la 
manière  de  porter  cet  habillement^  fonttrès-fenfibles  dans 
l'original  ;  ce  genre  de  vêtement  devoit  être  fort  6mbar•^ 
raffant  :  il  n'avoit  de  tenue  fur  le  corps  que  pai  fon  poids  y 
&  il  occupoit  toujours  au  moins  un  des  bras  :  le  deffeia 
fuffit  pour  faire  fentir  l'arrangement  ou  les  moyens  poflibles 
d'employer  cette  efpèce  ^de  robbe  peu  compofée  ;  car  la 
figure  eil  abfolument  nue  fous  ce  manteau  ;  fes  jambes  ôc 
fçs  pieds  )  nullement  couverts  y  prouvent  que  fi  elle  n'étoit 
pas  urte  PrêtrefTe  y  elle  étoit  fort  éloignée  d'être  une  per:» 
îbnne  d'un  état  confidérable.  «- 

La  confervation  de  ce  bronze  eft  très-bonne  ;  il  ne  lui 
manque  aucune  partie. 

Jiçmtcur  quatre  pouces  neuf  lignes. 

N21.  IJI,  6c  IV, 

Ce  monument  agréable  dans  tous  fes  détails ,  préfente 
un  de  ces  Efclaves  nomjg^és  Poclllatores  par  les  Romains  ,  ' 
&  dont  j'ai  fuffifamment  parlé  à  l'occafion  de  ceux  dont  il 
eft  queflion  dans  le  Volume  précédent  :  je  vais  les  rappel-» 
1er  pour  rendre  une  forte  de  raifon  de  la  variété  auç  J'oa 
rçmiif  que  entr'cuxt 


1 
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Le  Vodllator  de  ce  numéro  eft  fort  différent  de  celui 
du  cinquième  Volume,  qui  fe  trouve  conforme  à  la     pi^^c.  lxxix. 
defcription  que  j'en  ai  faite  &  que  Philon  le  Juif  nous  »^^Iv.^v• 
a  laiiTée  de  ce    genre  d'Efclave.    Le  peu  de  rapport 
qu'il  y  a    entre    ces  deux  figures  ne   peut   s'accorder 
qu'en  difantque  la  magnificence,  la  recherche,  enfin  la 
diâërence  de  leur  habillement ,  ainfi  que  la  cHaufTure , 
dépendoit  de  l'opulence  &  de  la  volonté  du  maître  :  on 
peut  même  voir  un  de  ces  Poci//atoriphxs  fimplement  vêtu 
que  celui  de  ce  numéro  ;  il  eft  encore  rapporté  dans  le  V^;    ^Planc.  lxxxii; 
[Volume..  Je  ne  parle  point  de  ceux  des  Grecs ,  ils  étoienc  "**'  ^'  *  "* 
nuds  :  on. peut  voir  celui  du  même  Volume.  ^^^^  ^^^^  "''•  ^ 

La  petite  corne  que  celui-ci  tient  renverfée  dans  une 
de  fes  mains ,  me  paroît  indiquer  l'emploi  que  je  donne 
à  l'Efclave  dont  cet  article  eft  l'objet;  (on  autre  main  eft 
caiTée ,  &  c'eft  le  feul  réproche  oue  l'on  puifTe  faire  à  cctt^ 

{)etite  Antiquité.  Au  furplus ,  elle  eft  recommandable  par 
a  difpofition  de  fon  manteau ,  dont  la  coupe  eft  très-i&cile 
à  diftinguer }  il  étoit  d'une  pièce,  &  n'étoit  ouvert  que  par 
un  des  côtés  ;  une  fibula ,  ou  un  bouton ,  plus  ou  moins 
orné ,  &  placé  fur  l'épaule  le  retenoit  :  on  voit  d'ailleurs  ^ 
par  ce  monument,  que  ces  Efclav^neportoient  aucun  .  ^ 
autre  vêtement,  Ôc  qu'ils  n'étoient  point  chauffés. 

Hauteur  de  ce  bronxc  y  ijuatre  pouces  huit  lignes. 

N^  V. 

Il  faut  être  affuré  de  Timpreflion  que  la  vérité  peut 
faire  fiir  le  Leâeur  pour  ofer  rapporter  un  vafe  de  cette 
efpèce  dans  un  Receuil  d'Antiquités  :  il  a  la  forme  d'une 
caffetière  du  Levant  &  celle  de  quelques  buires  de  l'Inde  ; 
tout  le  monde  fera  frappé  de  ces  ^reffemblances  ;  tandis 
que  le  coup  d*œil  donné  fur  Ja  Êibrique,  le  verd-de-gris  ^ 
les  cafTures ,  la  matière ,  enfin  toutes  les  grofles  &  pèfantes 
reconnoiffances  neâibfifteix>nt  plus  dans  la  gravure.  Je  no 
lerai  donc  point  étonné  que  ce  monument  paroiife  fufpeâ 
Tome  FL  Mm 
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au  plus  grand  nombre  des  Leâeurs  :  j'avoueraî  cependant 
que  cette  refTemblance  6c  ce  rapport  avec  des  vafes  mo- 
dernes y  augmente  le  plaifir  que  je  puis  avoir  à  rapporter 
celui-ci  ;  il  prouve  que  les  Anciens  ont  employé  tant  dé 
foins  à  compofer  des  vafes  y  que  Ton  peut  dire  que  non* 
feulement  us  les  ont  traités  avec,  toute  Télégance  po(fi^ 
ble  ;  mais  qu'ils  en  ont  épuifé  y  pour  ainfi  dire  >  les  com« 
binaifons. 

Le  couronnement^  ou  plutôt  le  couvercle  de  ce  vaie^ 
efl  perdu  ou  détruit  ;  on  voit  encore  les  trous  de  la  gou* 
pille  qui  le  tenoit  en  place  &  le  rendoit  mobile.  Ce  vafe 
de  bronze  eft  d  une  tres-mauvaife  confervation. 

Hauteur  neuf  pouces  :  plus  grand  diamètre  yjix  pou^ 
ces  cinq  lignes  :  plus  petit  diamètre  y  unpoujcejîx  lignes  : 
plus  grande  difiance  de  tanfe  au  corps  du  vafe  y  deux 
pouces  quatre  lignes  :  longueur  de  fanje  y  quatre  pouces 
deux  lignes. 

P  L  ANCHE    LXXXVl 

N^  I. 

PI.  Liz.  n^  II,  >  On  a  vu  jeans  le  IIP.  Vchime  de  ces  Recueils  un  Mé* 
daillon  qui  repréiente  une  tête  travaillée  de  relief  ^  en 
Mofaïque.  Les  ouvragés  de  ce  genre  me  paroiiFoientpeu 
communs  ;  mais  la  furprife  que  plufieurs  Curieux  d'Italie 
m'ont  témoignée  fur  le  travail  de  ce  monument  y  mz 
prouvé  la  rareté  de  ces  morceaux  y  Ôc  m'a  engagé  à  faire 
deffiner  le  bas-rdief  que  Ton  voit  fous  ce  numéro.  Le  mé- 
rite &  la  fingviarité  de  ce  monument  font  encore  plus 
étendus  :  one  ligure. entière ,  drapée  ou  non  drapée  y  exige 
toujours  phis  de  détails  qu'une  tête  :  l'exécution  &  le  tra*- 
vail  en  étant  plus  compliqués,  produifent  avec  peine  une 
forte  de  finette  £c  de  précifion  dans  le  trait  &  dans  le  con* 
tour,  iur-tout  quand  la  proportion  d'une  figure  eft  auifi 
médiocre  que  celle  dont  il  eft  queftion. 
Cette  Mo&ïque  eft  confervée  dans  le  Cabinet  du  Roi  i 
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J'ignore  par  quelle  voye  elle  y  eft  parvenue ,  &  par  confé- 
quent  l^lieu  de  fa  découverte  ;  mais  je  fuU  pltos  f|ché  d'i-* 

fnorer  le  fujet  que  repréfente  cette  figure  :  l'idée  d  une 
lufe  eft  la  première  qui  s'offre  à  lefprit  ;  mais  aucun 
détail  ne  peut  confirmer  cette  opinion  ^  &  je  ne  puis  recon- 
noître  fi  linftrument  ou  la  fîeur  que  cette  femme  tient 
dans  une  de  fes  mains  y  eft  une  fleur  ou  bien  un  attribut. 
Cette  figure  pourroit  repréfenter  une  des  Divinités  infé- 
rieures qui  étoient  en  fi  grand  nombre  chez  les  Romains  ^ 
qu  il  étoit  fans  doute  impoflible  au  même  homme  de  les 
connoître  toutes  fans  une  étude  particulière. 

Uouvrage  de  ce  monument  eft  bien  confervé ,  & lexé- 
cution  en  eft  belle  :  je  le  croirois  volontiers  de  la  même 
main  que  le  bufte  que  j'ai  rapporté  dans  le  III^  Volume. 

Hauteur  de  tout  le  morceau  >  fii^çe  pouces  quatre 
lignes  :  largeur  dix  pouces. 

N^  IL 

J'ai  rapporté  beaucoup  d'anneaux  dans  ces  Recueils  ; 
dans  le  deifein  de  prouver  la  variété  que  les  Romains  ont 
admife  dans  cette  parure  ;  je  n'en  avois  point  encore  vu  du 
genre  de  celui-ci  :  il  m'a  paru  mériter  qu  on  en  confervât  le 
fouvenir  ^  quoiqu'il  n'ait  pà  fervir  qu'à  l'ufage  d'un  foldat 
ou  d'un  homme  du  peuple. 

L'anneau  êc  la  maffe  lont  de  bf <>fizd  6c  fondus  du  mê- 
me )%t  ;  la  tète  de  relief  qui  en  fait  Tran^ment  eft  d'ua 
bon  tems  flc  d'iule  très-bonne  di^fition  ;  Touvrage  auroit 
même  mérité  ks  plus  grands  éloges  ^  fi  on  avoit  daigné 
le  réparer  dans  Fel|>rit  du  mou}e$  mais  il  eft  prouvé  qu'on 
ne  vouloit  faire  aucune  dépenfe  pour  ce  morceau  ^  dont 
la  maffe  eft  bien  confervée^  &  aoat  l^HJMau  a  un  peu 
fouffert« 


MmiJ 
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PLANCHE    LXXXVll 

N«'  I.  &  IL 

Ce  numéro  ne  préfente  point  un  joueur  de  flûte  fitf 
le  Théâtre  ou  fur  la  Tribune  aux  Harangues  :  cet  accom- 
pagnement n'étoit  compofé  que  d'une  flûte ,  dont  le  fon 
étoit  modéré,  &  n'avoit  d'autre  objet  que  celui  de  donner 
le  ton ,  de  le  foutenir  &  de  Tappuyer.  Cette  figure  de 
terre  cuite  paroît  avoir  la  vanité ,  &  jouir  de  la  confidéra- 
tion  que  les  hommes  ont  attachée  de  tous  les  tems  à  l'am- 
pleur des  habits  ;  cependant  elle  eft  peu  convenable  à  l'état 
d'un  Auteur  ;  mais  on  ne  peut  répondre  des  bifarreries 
d'un  particulier ,  encore  moins  de  celles  d'un  Muficien  : 
^ette  figure  y  au  refte ,  eft  fi  couverte  de  draperies  qu'il  eft 
impoflible  de  déterminer  fon,  fexe.  Quel  qu'il  foit,  on  ne 

()eut  douter  que  ces  deux  flûtes  ne  foient  introduites  dans 
a  cérémonie  d'un  facrifice  ;  le  Prêtre  ou  la  Prêtrefle  dont 
il  eft  queftion  étant  couronné  de  fleurs.  Il  faut  néceflàire- 
.ment  obfèrver  que  cette  figure  tient  les  deux  flûtes  ba/Tes 
&  appuyées  contre  elle-même ,  ce  qui  prouve  qu'elle  foû- 
tient  le  chœur  &  qu'elle  donne  des  tons  bas  j  car  un  mou- 
vement naturel  engage  toujours  à  élever  les  inftrumens  à 
vent  y  quand  on  produit  les  fons  éclatans  ;  &  la  même 
jaifon  les  fait  abaifler.pour  ceux  dont  le  caraâère  eft  op« 
pofé.  Cette  figure  nous  préfente  clairement  le  bandeav 
attaché  derrière  la  tètt  y  ôc  qui  couvroit  les  cotés  de  la 
bouche  du  joueur  de  flûte ,  pour  donner  au  fori  une  force 
plus  fôutenue  &  moins  fatiguante.  Ce  petit  monument ^ne 
créfente  aucune  autre  fingularité  :  le  travail  n'en  eft  pas 
bon  ;  le  trait  en  eft  court  y  &  le  tems  a  fort  ufé  la  fuperficie  ; 
U  eft  vrai  que  les  mafles  ne  laiflent  aucun  doute. 

Le  numéro  IL  fiiit  voir  la  fymmétrie  &  l'arrangement 
du  manteau  par  derrière. 

Hauteur  de  la  figure  y  cinq  pouces  cinq  lignes  :  Hau-i 
leur  du  piédejlaly  treize  lignes. ^ 


ROMAINES.  277 

N-IIL&IV. 

Le  Comique  des  Atellanes  étoît  d'autant  plus  fenfîbld 
aux  Romains ,  (^ixé  lès  AdeUrs  de  leurs  Comédies  ordi- 
naires étoient  mafqués^  &  que  ceux  des  Atellanes  paroiir 
fant  à  vifage  découvert ,  leur  faifoient  fentir  le  charmé 
que  la  nature  répand  fur  tout  :  on  doit  inférer  de  cette 
réflexion  que  le$  Théâtres  ou  les  lieux  de  la  fcène  de  ces 
derniers  n*étoient  point  les  mêmes  y  &  qu'ils  étôient  d'une 
beaucoup  moindre  étendue.  Quoi  qu'il  en  foît,  Ces  mêmes 
Romains,  peu  accoutumés  aux  mouvemens fins  &  délicats, 
avoient  befoin  d'être  animés  par  des  oppofitions  fortes  : 
telle  eft  ici  la  repréfentation  dt  cet  homme ,  dont  la  lai- 
deur eft  caradérifée  &  rendue  encore  plus  ridicule  pat  dès 
pendans  d'oreille  &  par  une  coëffure  des  plus  relevées;  lioUs 
avons  vu  plufieurs  fois  dans  ce  Recueil  cette  parure  tou- 
jours employée  pour  les  femmes  du  plus  haut  état  :  cette 
camparaifon  ajoûtoit ,  fans  doute  y  au  comique  de  la  fi- 
tuation. 

Ce  burte  de  bronzé  très-(îngulier  par  ces  dernières  cir- 
coTiftances ,  eft  d'un  très-bon  travail  par  rapport  aux  Ro- 
mains y  &  n'eft  point  trop  mal  confervé. 

JUoiUcur  deux  pouces  fept  lignes. 

'  Les  Romains  poulToient  fi  loin  le  goût  de»  petites  figu^ 
tes  de  ronde-boUe  y  que  tout  conduit  à  perfuader  que  dès- 
lors  qu'il  étoit  oueftion  dans  Rome  de  la  fingularité  d'un 
peuple ,  d'un  uiage  militaire  ou  civil,  ou  même  d'un  ani- 
mal extraordinaire  y  on  le  repréfentoit  auffi-tôt  y  dan^  la 
certitude  où  l'on  étoit  d'en  avoir  le  débit  ;  mais  j'aurois 
tort  de  reprocher  à  ce  peuple  un  goût  qui  nous  a  fi  iouvent 
inftruit  &  qui  pourra  lever  encore  plufieurs  de  nos  doutes; 
auffi  je  ne  rapporte  que  des  faits. 

La  figure  que  préîente  ce  numéro  pourvoit  être  regar- 

Mmiij 
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dée  par  quelques-uns  de  nos  Antiquaires ,  qui  n*ont  le  plus 
fouvent  que  des  règles  générales  pour  décider,  comme  la 
repréfentation  d'un  foldat  étranger  à  Tégard  des  Romains; 
mais  fi  les  diftinûions  font  permifes ,  c'eft  aflurément  celles 
que  produifent  Texamen  &  la  comparaifon  des  monu- 
mens. 

Cette  petite  figure  préfente  un  fî  grand  nombre  de  rap- 
PL  ixxv.  tP.  tu  ports  avec  celle  que  Ton  voit  dans  le  IIP.  Volume,  que 
je  ne  puis  m'empêcher  de  la  placer  dans  le  même  rang , 
c'eft-à-dire ,  de  la  regarder  comme  la  repréfentation  d'ua 
Comédien  des  différens  genres  dont  Rome  étoit  inondée  : 
le  feul  bonnet  pointu  fuflSroit  pour  me  confirmer  dans  ce 
rapport  ;-car  je  n  infifte  ni  fur  une  proportion  approchante, 
ni  fur  le  goût  de  l'ouvrage ,  qui  me  paroît  le  même  ;  mais 
le  petit  bâton  qu'il  tient  dans  une  main ,  &  plus  encore  | 
le  maintien  &  Thabitudc  du  corps  d'un  Valet  de  Comédie , 
me  font  perfifter  dans  cette  idée  :  ces  raifons  ne  font  ce- 
pendant pas  les  feules  qui  m'ont  déterminé  à  cette  déno- 
mination. J'ai  reçu  une  forte  impreffiondela  petite  bande 
étroite  fur  laquelle  les  deux  piecfc  de  la  figure  font  pofés  : 
la  dilpofition  de  cette  bande  pouvoit  lui  procurer  plu- 
fleurs  mouvemens  en  la  fuppoiànt  introduite  dans  ime 
<:ouliire  ouverte  fur  un  plan  :  cette  bande  eft  percée  dans 
fon  milieu,  &  chacune  de  fes  extrémités  eft  chargée 
4*une  petite  bélière  fixe,  qui  fervoit  par^defFous  le  plan 
à  rendre  cette  figure  mobile  ;  la  même  dîfpofition  pouvoit 
i^gatement  fervir  à  celles  qui  groupoient ,  fUon  les  appa- 
«rences ,  avec  celle  dont  U  s'i^tgk ,  &  qu'ils  rappelloiçac 
/quelques  inftans  des  fcènes  quiavoient  paru  les  plus  agréa* 
tles  aux  Speûateurs.  Le  travail  de  ce  petit  bronze  eft  mér 
4iocj;e  &  affez  négligé  j  mais  fa  confervation  eft  belle. 
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PLANCHE    LXXXVîlh 

N^\  I.  &  IL 

Ce  Naînfourniroit  aifément  la  matière  d'une  Diflcrtatîon 
très-étendue  i  mais^  fans  fortir  des  bornes  que  je  me  fuis  preP 
crites  y  &  qui  conviennent  à  ces  Recueils  ^  je  dirai  que  ces  fî^ 
gures  monftrueufes  &  difformes  ont  été  très-recherchées^  6c 
font  devenues  très-communes  à  Rome  fous  les  Empereurs» 
Sénéque ,  QuintUien ,  Hérodien ,  Suétonel  Dion  CaJJius  ea 
ont  fait  mention  dansplufîeurs  endroits  de  ieuss  Ouvrages  ; 
Longin  parle  même  des  machines  dont  on  fe  fervoit  pour     Traité  du  Su- 
déformer  le  corps  des  enfans  &  en  faire  des  Nains  :  c  etoit  xxxix.^p.'^^  u 
fur- tout  en  Egypte  &  en  Syrie  qu'on  en  élevoit  un  plus  Edk.  de  Genève  ^ 
grand  nombre.  Ilefl  fmgulier^  pour  le  dire  enpalTant,  '^"' 
que  TEgypte  foit  encore  aujourd'hui  k  lieu  d'où  les  Turcs 
tirent  les  Eunuques  noirs  les  plus  beaux  ^  c'eft-à-dire  ^  les 
plus  difformes  de  vifàge  y  car  en  général  ils  ne  les  veulent 
pas  contrefaits.  On  doit  toujours  rapporter  ces  tableaux 
de  la  barbarie^&  de  Tavarice  des  hommes;  on  ne  peut 
trop  en  faire  fentir  Thorreur  ^  d'autant  que  ces  mêmes  mo^ 
tifs  font  eicercer  tous  les  jours  une  cruauté  encore  plus 
ffrande  fur  les  en&as  en  Italie  y  pour  leur  rendre  la  voix 
légère  &  flexible. 

On  a  donné  à  Augufle  ^  le  Nain  que  préiente  ce  numéro; 
c'eft-à-dire^  qu'on  a  voulu  qu'il  lui  ait  appartenu ,  je  ne 
i^ais  fur  quel  fondement  :  car  fi  Ton  en  croit  Suétone  ^  au«> 
quel  on  peut  s'en  rapporter  fur  les  événemens  de  la  vie  de 
ce  Prince ,  il  dit  :  Animl  laxandi  causa ,  modà  pifcabatur  j^j^^a  q^  g.^ 
hamo  y  modà  talis  aut  ocellatis  nucibufqut  ludebak 
cumpucris  minutis ,  quos  facic  éC  garruiitate  amabiles 
undique  conquirebat ,  prctcipuè  Mauros  éC  Syros  y  nam 
pumilos  atque  diftortos  èC  omnes  generis  ejufdem ,  ut  lu^ 
dibria  nature ,  malique  ominis  abhorrebat. 

Le  pafTage  de  Suétone  efl  pofitif  fur  les  délaffemens 
qu  AuguAe  pouvoit  prendre*  il  efi  trop  circonâaacié  fie 
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trop  accompagné  de  détails  pour  qu  il  foit  permis  de  croire 
que  ce  Prince,  avec  une  pareille  averfion ,  ait  voulu ,  dans 
aucun  tems  de  fa  vie ,  avoir  fans  çeffe  devant  les  yeux  une 
figure  que  l'Auteur  femble  avoir  choifie  pour  le  modèle  de 
la  defcriptîon  critique  des  Nains. 

Il  faut  cependant  convenir  que  Suétone  dit  dans  un  au*- 

tn  Atigujl. c.  4j.  ^^^  endroit ,  &  toujours  à  loccafion  d'Augufte  :  Pojlea 

nihllfanè  praterquam  adolefccntulum  Lucium  honejlê  na^ 

mm  y  exhibait  tantiun ,  ut  ofienderet  ;  quod  crat  bipcdaii 

minor^  Ubrarum  Jeptemdecim  ac  vocis  umrtenfa. 

La  taille  de  ce  Lucius  convient  aflez  au  Nain  dont  je 
rapporte  la  figure  ;  mais  lage  de  ce  petit  A^eur  &  les  idées 
que  donnent Tépithète  âiadolefçcntulus  n  ont  aucun  rap- 
port avec  celles  que  Ton  peut  prendre  de  la  figure  que  ce 
ïn  M.  AntonU  n^.  pr^fente.  Un  paflage  de  Plutarquc  fortifie  Cette  opiniont 
fH'  9^1*  ji  dit  que  Sarmentus  étoit  un  de  ces  enfans  dont  Augufte 

fe  divertifFoit,  &  que  les  Romains  appelloient  dcliciœ.  lime 
femble  en  eflPet  que  Sarmentus  &  Lucius  préfentent  le  mê- 
me caraâère,  &  qu'ib  ont  l'un  &  l'autre  le  même  objet. 

Quoi  qu'il  en  foit,  j'ignore  par  quelle  voie  ce  monument 
d'une  folie  ou  plutôt  d'une  dépravation  de  goût  quia  régné 
jufqu  à  nos  jours  dans  Teforit  des  Princes  de  l'Europe ,  eft 
tombé  dans  les  mains  de  M.  Foucaut ,  Intendant  de  Norr 
mandie,  auquel  nous  devons  la  découverte  de  Kieux  y  & 
d'autres  monumens  de  cette  Province  î  mais  il  l'a  laiffé  en 
mourant  à  M.  de  Boze,  fon  ami ,  &  celui-ci  en  a  diipofé 
par  fon  teftament  en  faveur  du.Cabinet  dû  Roi,  dans  lequel 
il  eft  confervé. 

Ce  Nain  exa£tement  copié  d'après  une  nature  chargée; 
indépendamment  de  fa  petitefle,  eft  exécuté  fur  une 
pierre  noire  &  tendre ,  que  les  Egyptiens  ont  fouvent  em- 
ployée. Il  paroît  qu'il  étoit  âgé  de  trente  ans  :  il  eft  vrai 
que  les  hommes  de  cette  efpèce  vieilliflent  promptement; 
&  parviennent  rarement  à  un  âge  fort  avancé ,  par  confé- 
quent  il  eft  difiicile  de  juger  fainement  du  tems  qu  ils  ont 
y^cu ,  &  principalement  quand  il  faut  décider  fur  v^  ou- 
vrage 
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VBSge  de  VArtk  II  cft  à  préfumer  que  ce  Naîti  étok  d*Egy pte 

par  le  choix  qu  on  a  fait  d'une  matière  noire  pour  exécuter 

Ion  portrait  avec  la  plus  grande  exaâitude.;  car  il  paroît 

avoir  été  fort  reffemblant ,  je  crok  même  qu'on  a  voulu  le 

rendre  également  Conforme  à  Toriginal  par  les  proportions. 

Ce  ne  feroit  donc  point  krrepréfentation  du  Nain  de  Julie, 

dont  Pline  fait  mention.  La  mefure  qu'il  en  donne  eft  au 

moins  plus  forte  de  fcpt  de  nos  pouces  :  voici  les  paroles  dé 

cet  Auteur  :  Eodcmrrœfide{jub  Diva  Augujlo)  minimui  ^t*  ^»  c;  «iw 

Aomo  duos  pedts  êC  pabnum  Conopas  nomine  y  in  deliciis 

Julia  neptis  ejns  fuit.  .      • 

Dans  la  vérité ,  il  eft  impoffible  de  retrouver  aujour- 
d'hui lepropriétaire-de  ce  Nain  :  prefque  toutes  les  femme* 
confidérables  de  Rome  avoient  une  de  ces  efpèces  d'hom^ 
mes  dans  leurs  maifons ,  comme  elles  ont  en  Europe 
des  finges  &  des  chiens  :  elles  les  comptoient  même  pour 
fi  peu  de  chofe,  qu'ils  étoient  ordinairement  tout  nuds,  & 
cette  nudité  ne  les  empêchoit  pas  de  les  parer  de  pierres 
précieufes  &  des  autres  ornemens  deftinés  à  Tufage  parti- 
culier de  leurs  MaîtrefTes.  * 

On  ne  peut  du  moins  mettre  en  doute  que  le  Nain  dont 
Ofn  voit  ici  la  repréientation  >  n'^ic  appartenu  à  quelque 

Eerfonne  riche,  ou  confidérablé  j  car  indépendamment  de 
i  dépenfe  qu'il  a  fallu  faire  pour  exécuter  fa  ftatue ,  fes 
yeux  préfentent  encore  les  pierres  youges  &  précieuiês  qui 
forment  les  prunelles.  Dep^nreilles  magnifrçences  donnent 
en  même  tems  des  idées  di^  la  çonfervation  qui  ne  peuc 
être  plus  parfaite;  &  ce  monument  efttel  aujpurahui 
qu  on  le  voyoit  autrefois ,  à  la  réferve  du  corps  ou  de  Finir 
trument  quil  tenoit  dans  fe&^nains^:  il  a  ^té  détruit  &  r6m<- 
placé  par  un  morceau  d'albâtre,  dont  la  forme  quarrée  & 
cannelée  imite  nos  flambeaux  db  cire  ;  c*eft  une  erreur  de 
T-Artifte  n<o$lern6  y  ou  de  celui  qui  a  préfTdé  à  cjptte  xéDau- 
cation;  les  torches  ou iesilàmbeaux  des  Anciens  n'ayant 
Jamais  été  formés  de  cette  manière* 

Tonu  FI.  Nu 
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Hauteur  du  Nain,  un  pied  fept  pouces  Jtx  lignes  t 
hauteur  de  la  plinthe  tirée  de  mime  bloc ,  un  pouce  S 
largeur  de  la  plinthe  ,  Jix  pouces  Jix  lignes. 

N-..ÏII.  IV.  &  V. 

L'intention  de  ce  petit  bronze  eft  beaucoup  an-defTu» 
de  fon  exécyt;ion;  mais,  la  repréfentadon  eft  encore  plus 
au-deiTus  de  mes  connoiffances.  J'avoue  donc  de  bonne 
foi  que  )e  ne  comprends  rien  à  l'aÛlon  cp'on  a  voulu  hii 
donner.  La  figure  cft  pre£}ue  mié ,  &  même  fans  aucune 
chauflure ,  cajadère  qiii  défigne  ordinairement  uaEfclave 
chez  les  Romains  ;  cependant  là  tète  eft  coovene  par  une 
draperie  non  taillée  &  très*  agréablement  difpofée  (urle 
corps  de  la  fij^ure  ;  on  peut  en  )uger  par  les  différens  z£^ 
peâs  fous  lefquels  elle  eft  repréfentée.  Cette  même  dra- 
perie enveloppe  un  ^e  fes  bras  y  &  l'autre  tient  fon  fexe 
avec  triftefle  &  modeftie  :  une  pareille  expreflion  ne  peut 
guères  convenir  qu'à  quelque  inâant  d'une  fcène  Atellane^ 
dans  laquelle  uti  Aâeur  aura  brillé  &  donton  a  vouhi  coa« 
ferver  le  fouvenir.  Je  n*infifte  point  fur  cette  conjeâure; 
il  me  fuffit  ^ue  la  Âgute  fpit  jplie  y  &  que  fa  confervation 
permet^te  de  diâinguer  un  caraâère  peu  commun  ckns  ^ 
sufxciens  monumens^  )e.  lui  rends  même  afièz  de  juftice 
pour  l'avoir  fait  graver  de  trois  côtés  >  dans  le  deifein  de 
faire  nûeux  fentir  fa  diipofition. 

Hauteur  de  la  figure  y  deux  pouces  Jix  lignes  rkfocle 
rond  avec  lequel  la  figure  a  été  fynducy  a  trois  lignes  de 
hauteur* 

F  L  ANC  HE    LXXXIX. 

N«'.  I.  &  II. 

Je  II  ai  pomt.faît  graver  cette  tête  vodve  de  bronze  y  6i 
«pparokua portrait^  pour  feire  connoître  te  genre  dé 
monument  j  elle  ne  feroit  en  ce  cafl^qu^uhe  ennuyeufe  ré- 
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pétition;  car  j'en  ai  rapporté  pjufieurs  à  peu-près  pareilles 
dans  les  Volumes  précédem/  Je  me  fuis  déterminé  à  U 
publier  par  la  raifbn  que  non-feulement  elle  donnç  liéU  à 
quelques  obfervatibns  particulières  i  mais  je  poHiéde  dans 
ce  moment  pluûeurs  morceaux  qui  me  mettent  en  état  de 
rapprocher  les  objets^  &  de  préfenter  au  Leâeur  uhe  tête 
votive,  un  poids,  ôc  un  portrait jen  buite  :  C6  moyen  me 
paroit  le  plus  afluré  pour  empêcher  de  confondre  de3  ob«« 
)et$  dont  les  rapports  font  infiniment  voiiins. 

Je  crois  que  cette  tête  de  femme  poiirroît  être  le  por-* 
trait  d'une  Princefle  de  qUelques-uçes  dés  familles  Impé^ 
riales  :  fa  coëâure  eft  crès-biendéiiaillée;  on  v<nt  Êtfts  j^kio 
que  le  double  cordcm  noué  fur  le  milieu  du  fr bnt ,  âc  qui 
ceint  la  tête  entre  les' cheveux  bou&ns  de  ce  même  front  ^ 
ôc  les  treffes  ferrées  du  delTus  de  la  tête,  fert  aiiflî  à  renouet 
&  à  raflembler  tous  les  cheveux, pour  former  un  chJi|^non- 
au-deffus  du  col  :  les'pendans  d'oreille  avec  un  bouton  & 
une  pandelocjue  de  longueur,  méritent  d'être  confidérés. 
Ce  bufte  eft  jette  avec  la  plus  grande  légèreté  ;  les  parties 
fupérieures  £c  inférieiures  ont  totqovns  été  ouvertes ,  &  la 
médiocrité  du  fil  de  laiton  tourné  ôc  travaillé ,  qui  fervoit 
à  le  porter  6c  dont  on  voit  encore  upsipartie,  prouve  fbn 
excefiive  légèreté.  Les  petits  anneaux  fixes  auxqu^te  ceft 
lils  étoîent  attadiés^  tiennent  eux-mêmes  à  wie  forméf'^uî 
rappelle  Tidée  du  bcnlTeau  de  Séraf)is  ^  &  qui  prcéuiCiity 
d^uis  ie  régne  d^Hadrien  ^  un  dei^dos  gcatids  ornemens  ^ 
dfautantqu'rl  étoic  un  attribut  de  !Rvinité^ 
.  Ces  déimèresobftFraEâotts cararfhtrifeatks  tètes  vof iveft 
que  l'on  oStoit  dans  lesTénpies^piarikteecie  pour  la  £Miiâé 
Impémb  y  plus  fboveîir  encore  que  f^ar  §VÊf(etGmoii  pout 
des  objets  pardcmiiecs^  Ce  tnonmimttnc^  des  plus  eomplets^ 
8  été  tmuré  Jfannée  decnièrr  à  Cajléggio  ^  dsûis  le  Diocèft 
é^^bà/kMJQva^h^aé^^  fiMi»ieflOitide 

Çinfintinmc  ■      "  '  '  (  ^-  n  .     -  :iv.\  u\cï 

Hauteur  quatre  pouces  moins  wêèiigiii.^  : 

N  n  i j 
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NMn. 

Ce  jeune  enfent  dont  la  phyfionomîe  eft  agréable  ;  èC 
dont  le  travail  eft  très-bon ,  ne  tient  du  Faune  que  par  br 
peau  de  chèvre  dont  il  eft  habillé ,  &  dont  les  pieds  font 
renoués  fur  Ton  épaule  ;  il  a  fervi  de  poids  chez  les  Romains} 
b  bélière  qu'il  à  fur  la  té«  en  eft  une  preuve ,  ainfi  que  la 
manière  doAt  le  bufte  eft  abfolument  terme  fur  le  derrière; 
à  la  réferve  d*une  feule  petite  ouverture  quarrée,  qui  fer-, 
voit  à  introduire  le  plomb  qu'on  a  retiré  en  tout  ou  en  par- 
tie dans  la  fuite  des  tems.  Ces  obfervations  ne  permettent 
pas  de  douter  que  ce  monument  n*ait  fervi  de  poids  à  une 
balance ,  de  celles  que  nous  connôiffons  fous  le  nom  de 
Romaines  :  ce  morceau  de  la  plus  belle  confervation  eft  du 
travail  le  plus  vrai  &  le  plus  agréable. 

'    Hauteur  trois  pouces  trois  lignes^ 

•'.  ';  ,  N^\  IV-  &  V. 

Ce  bufte  d'uiie  proportion  à  peu-près  égale  aux  deux 
préoédens  y  ne  peut  être  placé  dans  la  claue  ni  de  l'un  ni 
4e  l'ancre  :  c!eft  ici  le  portrait  d'un  jeune  homme:;  fa  con-* 
feçvfitioneft  trèsrbonnejila  la  tête  ceinte  d'une  bande* 
|ç|te  unie  dont  la  larseor  eft  aftez  confîdérable  ;  elle  eft 
^enOuée  foft.jufte  fur  Te  derrière  de  la  tète  y  c'eft-à-dire  $ 
gu  il  n'en  excède  aucijy^  extrémité.  Je  voudrois  pouv^oic 
me  rendre  raifon  des  mftérences  que  l'on  remarque,  dans 
lesncisuds-de  ces  bandelettes^  !âcdans  la  inanière  deles  por- 
i|C^«  Ces  différences  devoientàyoir  anciennement  un  modfi 
fnai^  U  fàudroit  en  xencontrer  fur  des  têtues  bien  connues^ 
^  juger  pac  elles  d'un,  ornement  qiii  préfente  confbmmenc 
plùfieurs  variétés  ^  qu'on  ne  peut,  attribuer  au  hafard>  non 
pli»  qu  à  la(£iAtaifie  :  JcSibuftes^jqiiipréfehtent  des  portraiiis 
font  fort  communs  y  mais  ils  ne  iont  pas  ordinairement 
jnaflifs comme .cçlui-cK  v-    .     »     /..\ 
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•  Tëtoîs  en  droit  de  parier  ainfi  fur  la  fabrique  de  ce 
l)ronze  ;  cependant  je  dois  dire  5  qu'en  faifant  faire  un 
trou  fous  ce  buiie  pour  placer  une  pointe  &  lui  donner 
un  appui,  }*ai reconnu  quil  étoit  fondu  très-légèrement, 
ôc  qu'il  étoit  rempli  de  plomb ,  fans  qu  aucun  de  tous  les 
Fondeurs  que  j'ai  confultés  ait  pu  découvrir  Tendroit  par 
lequel  on  avoit  introduit  cette  matière  étrangère  :  il  faut 
convenir  que  la  frîpponnerie  eft  fouvent  bien  adroite^  mê- 
me pour  les  plus  petits  intérêts. 

Hauteur  trois  pouces  Jept  lignes^ 

P  LAN  C  H  E     XC. 

N^  !• 

S I  la  reconnoiflance  que  Ton  témoigne  aux  Dieux,  eft 
prefque  toujours  mêlée  du  defir  de  mériter  la  continuation: 
des  bienfaits ,  ces  motifs  étoient  plus  fréquens  dans  les  fa* 
orifices  &  dans  les  fêtes  que  les  habitans  de  la  campagne 
célébroient  après  les  récoltes,  que  dans  toutes  les  autres 
ofirandes;  ainfi  la  jouiffance  &  Tefpérance  cdticouroient  à 
les  embellir  :  il  efl  vraifemblable  que  ces  fêtes  ont  été  les 
premières  inilituées  ;  mais  il  efl  certain  qu  elles  ont  tou- 
jours préfenté  les  afoeds  les  plus  agréables.  La  foule  deS; 
aâeifirs ,  6c  les  richenes  étalées  avec  profufion  dans  la  fête 
de  Ptolémée  Philadelphe ,  n  ont  jamais  produit  un  agré- 
ment égal  à  celui  que  la  fincériré  de  Foflfraride ,  la  joie  pure 
&  Fexpreffion  naïve  de  la  récompenfe  d'un  travail  utile^ 
&  nécelTaire  font  capables  d'infpirer.  On-  peut  même  re- 
marquer combien  la  vérité  de  ces  fentimens  a  fait  d'im- 
preflion  fur  les  Artiftes  qui  ont  repréfenté  ces  heureufes- 
cxpreffions  de  la  nature  ;  c'eft  à  la  vérité  de  cette  impref-* 
fion  que  nous  devons  Tagréable  variété  des  bas-reliefs  flc" 
des  pierres  gravées  que  les  Grecs  &  les  Ronlàins  nous  ont 
kdflées,  &  mr  lefquels  ils  ont  repréfenté  leurs  fêtes  cham- 
pêtres. Ces  fêtes  avoient  des  noms  différens,  principale-^ 
ment  à  Rome  &  dans  Fltaliei  mais  ces  noms  ne  dépens' 

Nniij 
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doient  que  def  Tobjet  de  la  récolte ,  de  la  Divinité  à  laquelle 

lofFrande  étoit  faite ,  ou  de  rinftitution  particulière  de  la 

cérémonie. 

La  pierre  gravée  en  creux  Air  une  iagate  blanche^  &  donc 
on  voit  le  deffein  fous  ce  numéro ,  appartient  à  M.  de 
Maurepas.  Elle  m*a  rappelle  Tidée  des  Paganalia  y  infti- 
L/*.  ir.  c.  4.  ^^^s  par  Servlus  Tullius  ,  &  dont  De/tys  cPHalicar-^ 
najfe  nous  a  confervé  le  fouvenir  :  cette  fête,  félon  cet  Au- 
teur ,  fut  utile  à  ce  Prince  pour  faire  le  dénombrement  des 
habitans  de  la  campagne  oans  les  environs  de  Rome  ;  il 
leur  ordonna  de  laifFer  fur  TAutel ,  félon  leur  âge  &  leur 
fexe ,  des  petites  monnayes  ou  des  marques  très-faciles  à 
diftinguer  &  à  compter  quand  la  fête  étoit  terminée. 

Je  dis  que  cette  compofîtion  m'a  rappelle  le  fouvenir 
de  la  defcription  de  Denys  d'Halicarnaue  ;  car  d'ailleurs 
elle  ne  préfente  aucune  reHen^blance  marquée.  On  lent 
aifémcnt  qu'il  feroit  difficile  de  trouver  un  momiment  fait 
à  Rome  du  tems  des  Rois  :  de  plus ,  le  dénpmbrement 
prit  une  autre  forme  dans  le  tems  de  la  République ,  long- 
tems  avant  qbe  les  Arts  fulTent  connus  &  pratiqués  paries 
Romains.  Il  eft  vrai  que  k  cérémonie  pouv oit  égakn^ent 
iiibfifter  fous  les  Empereurs ,  &  même  avoir  confervé  fou 
nom  ;  mais  il  feroit  difikile  delà  reconncwtre,  ou  plutôt  de 
la  diftinguer  de  quelques  autres ,  d  autant  que  tous  lô  fk-«^ 
crifices  dans  lefquels  on  ofFroît  les  Premiers ,  avaient  beanh 
coup  de  rapport  entr*eux ,  &  par  conféqUcût  une  graode 
j^eâTemblance  dans  lia  compoûtion. 

Le  deflein  de  cette  pierre  eft  médiocre ,  aînfi  que  kitr:^ 
vail  :  le  fujet  ne  préfente  que  des  femmes  ;  elles  fimt  ait 
nombre  die  fept  ;  &  cette  quantité  très-diftinûft ,  fait  le  pbs 
grand  mérite  de  cette  pierre ,  d'autant  que  TAutcl  ocoipe 
une  place  dans  la  compoittion  ;  il  eft  orné  de  gœrkndes  , 
&  placé  devant  la  façade  d'un  Temple  dont  les  entrercbloai» 
ûes  font  parés  de  feftons  de  fleurs  :  une  de  ces  fisramea 
élève  un  plat  rempli  de  fruits  ;  une  autre  porte  ime  brandie 
f^^é^  des  dims  (k  Fomoae»  uneauae  fbutœnt  uneço^cni 
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die  ôu  flambeau  tiès-orné  ;  enfin  ^  ïcè  quatre  autres  font 
repréfentées  dans  des  attitudes  différentes  ^  &  convena^ 
blés  à  rempreiTement  du  culte  &  de  la  cérémonie^ 

m  IL 

Le$  téteS  que  Ton  peut  attribuer  aux  Comédiens  Atel- 
lanes  ^  ne  font  point  chargées  f  «lies  ont  ordinairernent  un 
comique  donné  par  la  nature ,  c'eft-à-dire ,  un  trait  qui 
B^efl  pas  ordinatf  e  à  rencontrer ^  ton  etifemble  qu  on  Ae  peut 
décrire  ^  &  auquel  on  eft  fenflble  dans  le  moment  qu  on 
eft  frappé  de  Vohjcu  Le  titz  de  travers  de  cette  tète  fuilÎK 
pour  convaincre  de  cette  définition  générale^  &  pour  faire 
imaginer  combien  uoe  plaifaftcerie  étoit  augmentée  par 
une  phyfionomie  de  ce  genre  ;  la  coëffure  &  rhabillemeni 
concourant  encore  à  la  rendre  comique  &  plaifante« 

Cette  tête  de  bronze  ft*a  jamais  eu  de  col  ;  elle  a  tou- 
jours été  faite  pour  être  fufpendue  ^  a  deux  trous  placés 
fur  le  derrière  de  la  face  ;  d'ailleurs  elle  efl  creufe  ôc  n'a 
point  été  faite  pour  être  de  ronde-*boflie« 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes^ 

N^  III; 

La  Mafkmnette  dom  j'ai  rapporté  le  defTein  dans  le  IV^ 
iVoktme  5  &  iiir  laquelle  j'ai  dît  tout  ce  que  je  fçâvois  pour»  ^^'  ^^"-  '^**-  ^* 
prouver  l'ancienneté  de  cette  pkâfanterie^  me  prouve  auffi 
qu^eUe  n'étoit  qu'un  fragment  d'une  Marionnette  plus  com- 
plétée ^  en  ta  comparait  avec  celle  de  ce  n^.  à  laquelle  il 
ne  ma»qu€  rien^  niais  qtii  iM  peM  rien  apprendre  de  plus; 

Cette  figure  ^  eoiDpolëe  de  cinq  pièces  y  eft  d  un  trèsr' 
bel  yvoife. 

Hauteur  fix  pùuces  cz/tf  tignest 

Je  ne  puis  comparer  ce  petit;  bronze  informe  qui  ceuif 
<5fue  j'ai  rapportés-  dans  le  Voiome  II  ^  fit:  le  mettre  y  par    Planclie  xcn. 
^onlëquent  dans^ té'rang  des  vœtt*  fait»  par  les  habitans  de  '*'''  ^*  *  ^'* 
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k  campagne^  pour  la  confervation  de  leurs  beftiait^  :  Fan!-» 
mal  qu  on  a  voulu  repréfenrer  eft  encore  plus  difficile  à 
reconnoître  que  ceux  auxquels  je  viens  oe  renvoyer  le 
Leâeur  ;  mais  il  eft  auffi-bien  confervé. 

Hauteur  un  pouce  trois  lignes  :  longueur  un  pouce 
dix  lignes. 

N^  V; 

La  fimplicîtéde  la  forme  de  cette  fonncttc  me  perfuade 
qu  elle  n'a  jamais  entré  dans  aucune  Ville*",  ou  ou  moins 
qu  elle  n  a  point  été  fondue  dans  lobjet  d  y  briller  :  je  crois 
qu  elle  a  fait  Tornement  de  la  Vache  fevorite  d'un  trou- 
peau :  elle  eft  très-bien  confervée  j  itn  y  manque  que  fon 
Dattant. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes. 

N^  VL 

Le  fon  brillant  de  ces  deux  fonnettes  rondes  ;  car  j'en 
ai  deux  pareilles  pour  la  forme  &  les  proportions ,  mais 
différentes  pour  les  ornemcns  ;  le  fon  brillant  de  ces  efpè- 
ces  de  grelots  me  perfuaderoit,  dis-je ,  qu'on  en  faiibit  ufage 
dans  les  Bacchanales  &  dans  les  fêtes  champêtres^  comme 
des  Tintinnabula  y  ôc  des  autres  inftrumens  de  ce  genre  / 
çonfacrés  à  la  joie  que  Ton  fçaitêtre  toujours  bruyante.  La 
forme  de  cette  petite  fonnette  eft  très-fingulière,  &  j'avoue 
que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  pareille  :  ces  injinimens  étoient 
peut'être  particuliers  à  la  campagne  de  Njaples,  dans  la- 
quelle il?  ont  été  trouvés*   Quels  qu'ils  foienti  ils  font 
tels  qu'ils  ont  été  fondus  >  &  leur  capacité  n'a  jamais, 
rien  contenu  :  les  pointes,  dont  le  bas  eft  armé ,  paroiiTent 
îivoir  été  mifes  pour  les  empêcher  de  fe  remplir  &  de  per- 
dre leur  fon ,  qui  n'exiftoit  que  par  la  communication  des 
«aêmes  corps  placés  fort  près  les  uns  des  auttes.  On  ne 
peut  même  imaginer  qu'on  ait  voulu  placer  un  battant  ds^ns, 
leur  inçéyieuf  ;  5  e^  cUfliçile  de  lui  donner  wne  proportion 

capable 
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capable  de  faire  aucun  effet  :  leur  confervâtion  ne  peut 
être  plus  belle ,  ^  leur  travail  n'eft  pas  mauvais. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes  ;  diamètre  un  pouce 
quatre  lignes. 

FLANCHE      XCh 

N-\  l.  IL  &  IIL 

J  Al  rapporté  dans  les  Volumes  précédens  plufieurs 
aigles  de  bronze ,  elles  étoient  beaucoup  plus  petites  que 
celles  de  ce  numéro  y  auflî  je  ne  les  ai  préfêntées  que  com- 
me ayant  fervî  d*Enfeignes  aux  cohortes  &  aux  divifions 
particxdières,  tandis  que  l'examen  de  celle  dont  il  eft  quet 
tion ,  prouve  qu  elle  a  été  deftînée  pour  le  corps  entier 
d'une  légion  :  voici  les  raifons  fur  lelquelles  je  me  fonde. 
1^.  Son  volume  la  rendoit  très-apparente ,  2^.  fa  hauteur 
étoit  de  cinq  pouces  neuf  lignes.  3®.  Enfin,  fon poids, 
d'un  peu  plus  d'une  livre,  car  elle  rfeft  point  fondue 
maffir. 

Indépendamment  de  Fouverture  inférieure  qui  recevoit 
la  broche  ou  le  fer  de  la  knce ,  &  qui  traverfoit  la  tête  de 
Toifeau ,  on  voit  une  plus  grande  ouverture  au  bas  du  ven- 
tre &  qui  n'a  fouffert  aucune  altération  ;  elle  fervoit  fans 
doute  a  emboîter  l'aigle  &  à  la  tenir  ferme  fur  fes  pieds , 
qui  tiroient  déplus  un  autre  appui  de  la  queue  arrondie  & 
applatie*  Non-£eidement  le  plan  de  cette  queue  étoit  paral- 
lèle aux  pieds,mais  on  y  remarque  encore  quelques  portions 
d'ime  couche  légère  ae  plomb ,  qui  n'a  jamais  été  deftinée 
qu'à  procurer  une  plus  grande  folidité. 

Indépendamment  de  ces  témoignages,  les  deux  paflans 
placés  lur  le  dos  de  Vaîgle  &  ouverts  pour  attacher  ou  des 
cardons  ou  le  labarum ,  ou  bien  enfin  pour  lier  différens 
corps  que  les  Romains  introduifoient  dans  leurs  Enfeî- 
gnes  ;  ces  paflans,  dis- je ,  achèvent  de  confirmer  l'ufage 
&  la  deftination  de  cette  aigle. 

Le  derrière  decet  oileau  neft  chargé  d'aucune  efpècc 
Tome  F'L  O  o 


29Q  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

de  travail^  ce  qui  prouve  qxie  cette  partie  n^étok  jpoîiK 
apparente  dans  les  Enfeignes  Militaires»  Les  trois  aroeâs 
foii$i  lefqueU  cette  aigle  eft  défîmes  y  GâSà&nt  pou£  éclairer 
le  Leâeiir  &  lui  faire  fentir  ce  que  j'ai  voulu  décrire*  La^ 
forme  de  ce  monument  n'eft  pas  élégante  ;  elle  eft  aflez 
]ufl:e  y  mais  1^  Ofir^  en  eft  fort  gro0iter  y  Cx!Ïon  ne  peut 
Fattribuer  qu  à  ta  fin  de  la  Répubnque^  &  plus  vraifembla- 
blemênt  encore  autems  de»  Empereurs  d  Orient» 

N--  IV.  &  V. 

Uornement  qui  foûtient  ce  petit  bufte  de  bronze  fk  xeor 
conue  fréquenunent  fut  les  monumen&ilomair^:  oapeuc 
en  inférer  que  ces  ob>ec;s.  faisaient  p^xtie  de  la  déoturstion 
intérieure  de  Tancienne  Rome- 
La  manière  dont  cette  tête  d'Impératrice  reprâèntéie^ 
cnPrêtreflTe  eft  difpofée  avec  noblefle  &  modeftie,  malgr<5^ 
le  travail  &  la  richefle  de  ion  diadème  y  m'a  engagé  à  U 
préférer  à  piufieurs  autres  du  même  genre  que  je  pofléde: 
fon  extrême  confervation  a  beaucoup  contribué  à  me  dér 
terminer  en  fa  faveur.  Il  faut  encore  ajouter  que  les  exem- 
ples de  noblefTe  &  de  ûm|ilicité  Jibnt  toujours  d'une  £rand^ 
utilité  aux  Artiftes  j  &  j'ai  toujours  avoué  cet  objet  ae  me» 
recherches  :  suiiEje  rapporte  ce  pedt  monqment  de  fisicc 
èc  de  profil^  quoiqu'il  ne  pviife  rien  appreadre*^ 
Hauteur  un  pouç^  huu  àguej^ 

F  L  AN  C  M  R    XÇlt 

On.  ne  peutdoutex  que  r^flismblag^fidkHde,  owda 
Btoin9<:QiKrave  à  la  nature,  deplufieurs  têtes  veéléu  q^ér 
^(uefino  avec  des  <:orps  ou  des  parties  d'asimaux ,  ai  t<m^ 
j9m$  fUc^cB  en  àiSfétent  iè^fn-^c  tiré  f<^  Ofàai^  de» 
la  Gc^&f  on  prétend  même ,  çqvç^aofi  je  4'#4^9  $«  f^^ 
haut,  que  cette  forte  de  critique- a  ^t^en^pyr^fiMer  lién  emn: 
^ojê&^MffSocmtf^,  j(:e  ^.fqmtm^u&^conaa/àki  9)ais 
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cette  plaifanterie ,  ou  plutôt  cette  eipèce  de  fatyre  y  s'eft. 
perpétuée;  on  la  voit  même  ibuvent  répétée  plus  dune 
fois>  d'autant  que.  les  Romains  Tout  adoptée.  Nous  ne 
pouirons  en  douter^  non-feulement  par  la  quantité  de  co- 
pies en  ce  genre  que  cette  Nation  nous  a  laifTées  de  plufîeurs 
Ouvrages  Grecs  ,  mais  par  les  gravures  qu  elle  a  produit , 
&  dont  Fobjet  étoit  femblable.  Telle  cft  la  chimère  que 
Ton  voit  fous  ce  numéro ,  (  car  c'éft  le  nom  général  que  l'on 
donne  à  ces  plaifknteries  )  ^  fur  laquelle  trois  figures^  dont 
deux  barbues  ^  font  repréfèntées  couplées  ^  pour  ainfi  dire^ 
avec  une  tête  de  cochon.  Cette  cornaline,  gravée  en  creux, 
n*éft  ni  bien  ni  niai  exécutée  j  elle  a  le  même  ol)jet  de 
latyre,  &  confirme  en  quelque  façon  la  figure  de  bronze 
repréfentant  un  hojnme  avec  une  tête  a  ours ,  que  j'ai 
rapportée  dans  le  IIP.  Volume.  "On  peut  voir  ce  que  j'ai  pjanc  lxxvx. 
dit  dans  f  explication  de  ce  monument  ;  il  feroit  inutile  de  »^  «^ 
le  répéter:  on  peut  également  voir  une  tête  Grecque, 
mais  traitée  noblement  dans  le  goût  fantaftique ,  elle  eft  à 
la  Planche  XL.  n^  I.  de  ce  Volume. 

N^  n. 

Cette  autre  cornaline ,  également  Romaine ,  a  plus  de 
rapport  avec  les  critiques  des  Grecs  :  elle  rcpréfente  un 
Paon ,  fur  le  dos  duquel  dn  voit  le  profil  d'une  face  hu-^ 
maine  6c  barbue ,  qui  n'eft  afiurément  point  le  portritit  de 
Socrate.  Le  derrière. de  cet  oiieau  eft  formé  par  une  tête 
de  bélier,  de  la  bouche  duquel  fortent  trois  plumes  qui 
cpmpofent  la  qiœue  du  Paon  ;  &  fon  col  par  la  trompe 
d'un  éléphant ,  dont  la  tête  ferott  Teftomach  de  Toi- 
ieaii«  La  difpofition  du  mafque  tourné  vers  le  ciel,  £c 
le  Cf  oiflant  de  la  lune  au  milieu  de  deux  étoiles  placées 
dans  la  partie  fiipérieure  £c  une  dans  Tinférieure ,  pouf- 
roient  faire  croire  qu'il  s*affit  ici  de  la  critique  d  un  Aftro-' 
nome:^e  fiut  eft  vnufembkble}  Ac  «ette  apparence  !»eufe 
ia  conjeûure. 

Ooij 
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N,\  IIL 

Jajoûte  Ta  pierre  gyavée  de  ce  numéro  pour  donner  une 
nouvelle  preuve  de  la  variété  avec  laquelle  les  Romains 
ont  traité  ces  fortes  de  fujets  &  de  la  quantité  qui  nous  en 
eft  reftée  ;  car  lie  travail  du  plus  grand  nombre  de  ces  pier- 
res ne  permet  pas  de  les  donner  a  aucune  autre  Nation. 

Cette  tête  cle  jeune  homme  couplée  avec  deux  mafques 
de  Théâtre,  poiurroit  être  le  portrait  d!un  Aûeur  qui 
jouoit  ordinairement  les  rôles  de  ces  Malqjiies  ',  dont  le 
caraflèxe  étoît  cependant  fort  oppofé:  il  eft  certain,,  du 
moins ,  que  cette  gravure  ne  prèiente  ni  critique  ni  ma- 
lignité. 

Ce  fujet  de  Tantiquîté^^  traité  déjà  avec  Beaucougi 
tf  étendue  &  d'érudition,  ne  demande  pas  une  plus  longue 
difcuflion  :  trois  exemples  me  paroiffent  fujSlfans;  mais  j'ai 
jugé  qu'ils  étoicnt  néceflaires  dans  un  Recueil  du  genre  de 
celui-ci.  Je  vais  remplir  cette  Planche  par  deux  morceaux 
d'une  efoèce  différente  :  la  variété  n'a  jamais  déplu ,  diL 
moins  elle  trouve  des  partifans. 

NMV. 

-  Ce  bronze  eft  difpofé  pour  être  attaché  fur  un'  pkfr,  & 
préparé  pour  feire  partie  d'un  basrrelief  j  c'eft-à-dîr^*,  qu'il 
û'a  qu'une  face  &  que  le  derrière  en  eft  applattî.  Cetufege 
a  été  fouvent  pratiqué,  par  les  Romains^  ou  pour  épargner 
la  dépenfe ,  ou  pour  avoir.le  plaifirdc  varier  la  compofi- 
tion,  la  couleur,, ou  Ja  inatièrc  dufonds,  ou  bien  enfin 
pour  faciliter  le  tranfport  de  ces  olrncmcns.  Quelque  mo^ 
tif  qu'on  ait  eu,  cette  figure  repréfente  l'aftion  d'un  chaf- 
feur,  tel  qu'on  en  voit  dans  la  chaffe.du  fangiierde  Caly- 
don.,  &  dans  des  fiijets  pareils.  ' 

Ce  genre  de  figure  dç.dpmi-boffe ,  eft  la,  feule  fmgula* 
rite  de  ce  monument  :  cet  exemple  pourxoifiStrp  imité 
dans  de  certaines  circonftances;  mais  il  n'y  en  a  aucune  qui 
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fut  capable  d'excufer  un  Artifte ,  s'il  imitoît  le  Sculpteur 
Romain ,  qui  a  fait  cet  ouvrage. 

Hauteur  trois  pouces  dix  lignes. 

N^  V. 

La  repréfentation  de  cette  chèvre  de  bronze  ne  peut 
être  attribuée  qu  à  la  plaifanterie  d  un  Berger  ^  qui  avoit 
accoutumé  cet  animal  à  porter  fa  petite  provifîon  dans 
les  deux  befaces  dont  il  paroît  chargé.  Toutes  les  Pafto- 
raies  des  Anciens  &  plufîeurs  bas-reliefs  antiques  ^  prou- 
vent afTez  les  rôles  intérefransqueces  animaiu  ^ouoi'ent  dans 
les  troupeaux  des  Grecs  &  des  Romains^  &  principalement 
dans  ceux  des  premiers  ;  on  fçait  d'ailleurs  que  ces  peuples 
n'ont  fait  aucune  mention  des  moutons  fur  lefquels  les 
Modernes  ont  établi  toutes  les  idées  de  leurs  Paôorales  : 
cette  diflférence  ne  doit  avoir  eu  de  principe  que  dans  le 
fon  des  dénominations  des  animaux  ^  qui  ont  été  plus 
ou  moins  heureufes  dans  la  Poëfie  des  différentes  Langues* 

Ce  petit  monument^  d'un  aflez  mauvais  travail^  eft  bien 
confervé^  àla  réferve  de  la  moitié  d'une  patte  de  derrière. 

Dans  le  defîr  que  j'ai  de  rapporter ,  autant  qu'il  me  fera 
poflible^  tous  les  genres  de  monumens  que  les  Anciens 
nous  ont  laiifés^  je  ne,  pouvois  trouver  aucune  chèvre  qui 
eût  un  objet,  &  cependant  dont  l'aâion  fut  plus  modefte*. 

Longueur  un  pouce  neuf  lignes  :  hauteur  avec  les  cor-- 
fies  un  pouce  fept  lignes^ 

PLANCHE      XCIÏL^ 

N<>^  L  &  IL 

Je  n*aî  aucundontefurfauthenticité  de  ces  deux  figures* 
de  Nains;  je  les  croîs  très-antiques.  On  fçait  d'ailleurs 
combien  les  Romains  s'amufoiènt  de  ces:  petits  hommes, 
&  combien  ils  employoient  de  différens^ontrafles  pottr  lés . 
tendre  plus  ridicules^  « 

O  OU] 
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L'èxaâe  imitation  de  i  aftion  eft.la  baie  4e  la  plaUàn«e- 
rie  ;  ainfi  nous  pouvons  croire  que  ces  dew Nains  du mèiœ 
travail ,  du  même  tems,  &  toujours  èiits  pour  être  enièm* 
ble ,  font  rcpréfentés  avec  fcrupule ,  tels  que  Ton  voyoit 
les  Gladiateurs  dans  rar^Qe^.e'itfl-à-dire^  nuds  flc  fans  au- 
tres armes  que  le  cafque ,  le  bouclier  &  Tépée.  Ces  pré- 
tendus Gladiateurs  n*ont  confervé  que  la  poignée  dtf  lems 
épées  ^  le  tems  a  détruit  les  lames.  Les  boucliers  échan- 
crés  d'un  feul  côté  préfentent  une  fingularité  que  je  ne  me 
ïouviens  pas  d'avoir  remarquée  fiir  aucun  monument  :  die 
mérite  quelque  attention  ;  cîar  on  ne  peut  douter  qu'elle 
ne  fôt  en  ufage  dans  de  certaities  circonftancés.  Cet  objet 
eft  le  plus  grand  mérite  de  ce  petit  monument;  mais  quant 
à  fa  deftinatîon^  il  faut  fe  periuader  due  le  comique  de  ces 
figures  exiâoit  d'autant  plus  pour  les  n.omains  qu'Us  avoienc 
la  tètt  remplie  de  ces  Athlètes ,  fi  beaux  par  leutt  propor- 
tions naturelles  6c  par  la  grâce  de  leurs  mouvemens^  per* 
feâionnés  par  lexercice  continuel  de  leur  Art;  tandis  que 
cette  oppofîtion  fe  préfente  avec  peine  à  notre  éfbrit^  6c 
que  le  combat  de  ces  Nains  ne  nous  paroît  peut-être  que 
fimplement  ridicule  :  tant  il  elt  vrai  que  le  comique  ne 
confifle  en  général  que  dans  la  fiirprife  flc  foppofitîon^  flc 
en  particulier  dans  lliabitude  des  ÏVations. 

Malgré  le  plaifîr  de  pofTéder  un  morceau  qui  réunit 
autant  de  fîngularités  que  celui  de  ce  numéro  ^  je  ne  cache- 
rai  point  que  le  lieu  de  la  fcène  m'efi  fufye&i  c*tfft-à-dlre,^ 

Îpe  le  combat  de  ces  deux  Nains  fe  donne  en  premkf  fie» 
ur  un  plan  inégal  &  convexe;  ce  choix  me  paroît  un  con- 
tre-fens  à  regard  des  Anciens  ;  jde  pli^  y  u  fçrme  de  ce 
plan  eft  ovale ,  6c  ne  peut  ètxt  regardée  que  comme  le 
couvercle  d'un  vafe;  6c  cette  forme  n'étoit  point  ordinaire 
chez  les  Romains;  Ce  ne  font  pas  les  (èulcs  raiibns  de  mon 
doute  ;  cette  plaque  ou  ce  morceau  de  bronze  ^  m'a  paru 
fufpeâ  au  premier  coup  d'œil;  6c  rexamen  plus  réfléchi  ne 
m'a  j^int  fait  jpenfer  autrement,  je  ne  penie  point  du  tout 
la  même  choie  des  deux  ferpens  6c  des  mouches  qjÀ  déco« 
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tent  le  plan^  &  que  Ton  peut  voir  au  n^.  IL  Je  les  croi$ 

bien  «antiques;  mais  je  fuis  jperfuadé  quils  occupoient  jadis 

une  autre  place  i  non-feulement  ces  mouches  6c  ces  fer~ 

pc^as  font  K>ttdé$  fur  ce  plateau ,  mais  ces  animaux  n'ont 

;iucun  rapport  ayec  ces  Nains  >  non  plus  qu  avec  leur  ac- 

t\on  i  ils  parôiflent  arranges  félon  les  contes  que  Ton  fait 

4as  enchantemens  £cde$  pr^arations  circulaires^  au  milieu 

defqueUes  la  Sodreière  ou  celui  qui  confulte  a  coutume  ^ 

dit-on^  de  fe  placei»  Ces  idées- modernes  ne  peuvent  s'at^ 

lier  avec  celles  des  Anciens,  qui  avoieet  bien  autant  de 

foiblefFes^    mais  qui  procédoient   di£Féremment.     Ces 

xaifons  m'gni:  rendu  cet  afienibîïgë  fu%eâ  ;  fie  il  ne  faut 

pas  FadrefTe  &  la  fineiOfe  d'un  Brocanteur  Italien  ^  pour 

içavoir  arranger  fi  parfaitement  des  objets  capables  de  fé* 

~  duire  &  de  tromper  j  plus  ils  ibnt  bifarras  plus  on  eft 

sUTuré  de  s'en  défaire  â(  d'en  au£;menter  le  prix.   Après 

tout  ^  qu^  09  n'a  qi^un  fi  foible  reproche  à  faire  à  uii 

9ïonumçnt  ^  il  ne  faut  pas  ie  plaindre. 

Il  réfulte  de  cet  examen  que  quel  que  foît  ce  morceau  ^x 
il  préfbnte  de  très-bonnes  parties^  6c  qu^il  mérite  d'être  rap- 
piOrté.  Il  eft  encore  vrai  que  le  foupi^on  que  )'ai  commu-* 
xMqué  fur  l'afTemblage  de  ces  objets  ^  détruit  &  renyerie 
toutes  les  conjeâures;^  &  dans  une  pareille  occafion  elle» 
tutoient  pu  mener  loin» 

Les  Nains  ont  un  pouce  dix  /ignés  Je  hauteur  :  Ion-- 

gueur  du  plateau^  quatre  pouces  rwit  lignes  :  /ep/aiedit 

a  Jept  lignes  de  faillie  dans  fon  milieu  :  longueur  des- 

ferpensy  deux  pouces  dix  lignes  :  longueur  des  moucAesr 

dix  lignes. 

N«  m.  &  IV. 

Qn  Muc  mettre  cette  petite  main  au  rang  des  main» 
Psinthees  ou  votives  ^  dont  il  eft  inudile  de  rappeUer  les^ 
gra^y^res  &  les  explication^  qu'on  efk  a  donnéeis  ^  àç 
moi-même  tout  le  preoiiër.  Celle-ci  ^  quoique  dans  le 
«lême  génie  ^  eft  ^(WYrage  d'un  bomniie  beaucoupplus  rai- 
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fonnablc ,  ou  beaucoup  moins  fupcrftitîeux ,  puîfqu'en  cflfct 
on  ne  voit  qu  un  ferpent  qui  s'étend  iur  le  dos  de  la  main^ 
après  avoir  fait  le  tour  du  poignet  ;  &  un  lézard  également 
en  relief  placé  fur  le  plus  haut  du  bras.  On  voit  au  n**.  IV* 
le  trou  qui  fervoit  à  lufpendre  cette  petite  dévotion  :  mais 
je  voudrois  fçavoir  par  quelle  raifon  les  deux  derniers 
doigts  font  toujours  ployés  dans  le  plus  grand  nombre  de 
ces  fortes  de  mains  ^  pendant  que  les  trois  autres  font  éten- 
dus. Ce  morceau  a  été  trouvé  à  Rome. 
Longueur  deux  pouces  neuf  lignes^ 

V  L  A  NCH  E      XCIV. 

No».  I.  &  n. 

Les  monumens  finguliers  par  leur  forme,  &  qui  n'ont 

{)oint  été  donnés  au  public  y  ont  un  véritable  attrait  pour 
es  Antiquaires;  ils  font  leur  véritable  jouiifance.  Ce  poiP 
fon  de  bronze  réunit  ces  avantages  ;  &  conféquemment  je 
le  rapporte  avec  beaucoup  de  plaifir. 

Quelque  particulier  que  paroiffe  le  choix  d*un  poiffon 
pour  fervir  de  caffolette  y  fon  ancien  ufage  ne  peut  être 
conteflé  ;  on  verra  même  que  fi  cette  forme  rfeft  pas  abfo- 
lument  agréable,  elle  eft  du  moins  favorable  à  ce  deflein; 
la  longueur  de  lanimal  répandant  au  loin  la  fumée  des 
parfums,  &  donnant  de  plus  une  grande  capacité  au 
foyer  qui  contenoitle  brafier. 

Plus  je  m'étendrai  fur  les  détails  de  ce  poi/Ton ,  que  je 
crois  une  carpe ,  &  plus  on  fera  convaincu  que  je  ne  m*a- 
bufe  point  fur  fon  ancienne  deftination.  La  quantité  de 
trous  placés  fiur  le  dos  &  fur  le  defTus  de  la  tête  du  poii^ 
fon  pour  procurer  Tévaporation ,  c*efl-à-dire ,  le  paliage 
de  la  fumée  >  fuffiroit  pour  convaincre  de  la  vérité  de  mon 
opinion  ;  mais  la  partie  inférieure  eft  abfolument  pleine  & 
difpofée  pour  recevoir  le  feu  j  d'ailleurs  cet  animai  s'ou- 
vre parallèlement  en  deux  parties  égales  :  on  voit  de  cha- 
que côté  dans  leur  longueur  deux  tenons  dans  celle  de 

defTouSj 
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âefTous ,  &  un  dans  celle  de  deffus ,  qui  s'emboîtent  très- 
exaâement  encore  aujourd'hui ,  &  qui  fervoient  à  tenir 
les  deux  pièces  en  état  par  le  moyen  d'une  goupille. 
Cette  précaution  étoit  principalement  néceflaire  quand  le 
feu  étoit  allumé  ^  quoique  tout  le  morceauiiit  porté  6c  fou- 
tenu  par  un  pied  que  le  tems  a  détruit  y  &.  dont  on  ne  voit 
pius  que  la  naifTance  ;  ce  qui  prouve  encore  que  ce  monu- 
ment étoit  deftiné  à  la  décoration. 

Le  n^.  II.  préfente  le  plan  de  la  partie  inférieure. 

La  confervation  de  ce  morceau  eft  très-belle  ;  mais  le 
travail  en  eft  un  peu  fec.  J'ai  confulté  le  petit  nombre  de 
Connoiffeurs  que  nous  avons  à  Paris  ^  ôc  ils  n'ont  pas  mis 
l'Antiquité  en  doute  ;  mais  ils  n'ont  pu  m'éclaircir  fur  le 
pays  qui  l'a  prodiiit.  Il  m'a  paru  plus  fîmple  de  le  placer 
dans  la  claffe  des  Romains. 

Si  les  dimenfions  de  chaque  morceau  que  j*aî  foin  de 
donner  ne  font  pas  toujours  utiles ,  quoiqu'elles  concou- 
rent à  fixer  avec  juftefle  l'idée  du  monument  rèpréfenté 
fur  la  Planche^  elles  font  ici  très-néceflaires  pour  augmen- 
ter le  mérite  de  cette  antiquité. 

Longueur  un  pied  on^^^e  lignes  :  épaîjfeur  ou  diamètre  j 
cinq  pouces  neuf  lignes ,  /ans  compter  f  excédent  des  na- 
geoires placées  fur  le  dos ,  SC  dont  la  plus  grande  a  huit 
lignes  de  faillie  :  ce  qui  rejle  du  piédejlal  e/i  encore  long 
de  dix  lignes  :  longueur  de  rov^de  intérieur  ou  de  Pou^ 
verture  du  foyer  ^  quatre  pouces  trois  lignes  ;  mais  ce 
Jbyer  occupe  toute  la  capacité  du  poiffon  :  larjgeur  de  ce 
même  ovale  y  deux  pouces  dix  lignes  :  la  baje  ou  £em^ 
boiture  a  cinq  lignes  de  recouvrement. 

N-%  IIL  &  IV. 

On  pourroît  regarder  cette  amulette  formée  en  lozângc 
&  percée  dans  fa  longueur  pour  être  portée  au  col,  com- 
me un  objet  de  (uperftition  étrangère  aux  Romains  ;  ce-- 
pendant  le  travail  leur  appartient ,  du  moins  on  peut  dire 
^'ils  en  ont  fait  la  copie« 

Tome  FI.  Pp 
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Cette  coraatifie  porte  fur  chacune  de  &s  hces  une 
figure  nue  ^  ce  qdi  prouverait  une  origine  Gfeceue  :  I2 
coël^e  de  l'une  de  de  Tautre  efi  abfolument  &mbbbk  A: 
n'eft  point  des  plus  ordinaires  ;  eUe  eft  formée  par  utt  bouc- 
selet  de  cheveuJ^  placé  toucaiAtour  de  la  tête.  Autantqu'oa 
peut  en  juger  dans  un  volume  fi  médiocre ,  la  même  figure 
ou  la  même  Divinité  représente  deux  aâions  ;  une  de  ces 
figures  tient  un  corps  rond  fur  la  main  qu'eUe  porte  étecK 
due^  &  l'autre  une  petite  âatue  drapée  &  en  pied  :  cei  deux 
Femmes  pourroient  repréfeniier  Venus;ôc  quoique  le  globe 
que  porte  l'une  des  'deux  ibit  d'ua  djametie  bien  fort^ 
ndée  de  la  pomme  prévaut  ôi  conôûbue  à  le  pes&ader*. 
Mais^  pourquoi  Vautre^  avec  une  paJone  dans;  la  mamdrotte^ 
porteroit-eUe  une  petite  figure  de  fenâne  poiiéefui!  fa  maîn  l 
Seroit*ce  Vénus  regardée  comnse  proœâtrice  desHooiaios^ 
à  caufe  dXnée  y  &  poftant  k  VUle  de  Rome  >  qui  femble 
Timplorer  ?  D'ailleurs  la  palme  >.  au  ce  que  jeeroift  une 
palme  y  eft  portée  heorizontalement  ^  &  ce  neA  point  ainft 
quonla  ri^réfen»  dans  les^  deux  cas  de  bonbeui!  ou  de 
malheur  :  il  fe  pourrait  audi  que  ce  culte  >  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut  >  ou  plutôt  ces  ckeenAancea  fkffent  aJs^&lttmfint 
étrar^ères  aux  Romains  9.  6c  nous  fiiifent  inconnues^ 

La. pofiôondes figures  eft a(u0l heuxeufe qi» fimple >  la 
fiorme  de  l'amulette  n  eft  point  ordinaire  :  ces  xaifei»  me 
fiii&fentpaur  rapporter  cepetk  rnooument^  dont  on  pooiza 
trouver  quelque  jour  la  v^Mal>le  oi^pUcation.. 

Le  champ  de  la  cornaline  qui  porte  ces.  deincgcamuses 
en  creux^  eft  blanc  ;  ce  a'^  cepeiaedaiit  point  une  Qn^cû  ,. 
c'eft-à-dire ,  une  pierre  de  deta  cauleu»  natwc^^;  ceft 
une  opération  de  l'Art  que  les  Anciena  connoiiToient  com- 
me nous.  Elle  confifte  à  mettre  une  couche  de  tripoli  bien 
égale  fur  une  cornaline ,  &  à  l'expofer  à  un  feu  taès^owc , 
car  s'il  étoit  fort ,  il  feroit  blanchir  la  comaJûie.  €e  kvt 
doux  établie  A  bien  ce  mpoli ,  que  le  tourtt  ne  Tiaafnparte 
pas  plus  aifément  que  la  cwnalijae  ou  1  agaœ  que^Fon  veus 
graver.  Ce  travail  y  ainû  difpofé ,  préfente  dea  figures  rott*- 
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ges  fur  un  fonds  blanc  ^  que  rien  ne  peut  altérer.  Cette 
opération  donne  une  forte  d^agrément  aux  compofitions  y 
£c  produit  du  moins  luie  petite  fingularité^  Je  dois  le  fecret 
de  cette  petite  manœuvre  à  feu  Barier  ^  Graveur  du  Roi 
en  pierre  ^  qui  Tavoit  retrouvé  par  hafard  en  cherchant 
autre  chofcy  comme  il  arrive  prefoue  toujours ,  &  pria* 
cipalement  en  chymie  :  il  peut  s  être  vanté  de  cette 
découverte  ;  il  eft  du  moins  certain  qu'il  a  Êtit  plufîeurs 
beaux  ouvrages  par  le  moyen  de  cornalines  ainû  difpofées* 

PLANCHE     XCV. 

N^  L 

Une  parure  auffi  peu  modérée  en  longueur  &  en  p#ids 
que  celle  de  cefphynx  de  bronze,  qui  fait  Forneroent  d'une 
aiguille  de  tête  de  même  matière ,  mérite  afTurément  quei- 

2ue  diftinôion;  aind  je  la  rapporte^  fans  croire  cepen- 
ant  que  le  goût  que  Ton  a  depuis  quelque  tems  po\}r  les 
omemens  antiques  y  conduiiè  nos  Dames  à  copier  celui-ci. 
Cette  aiguille ,  affez  bien  confervée,  eft  encore  longue 
ûtjix  pouces  une  ligne ,  car  elft  a  été  caiTée  à  fon  extré- 
mité inférieure  à  Tendroit  oik  elle  étoit  ouverte  pour  don- 
%ier  le  moyen  de  la  retenir  6c  de  la  fixer  dans  la  coeffure. 

N^-  IL  &  IIL 

Il  ne  Êuit  pas  confondre  ce  ekm  ^  qui  n'étc«t  qu  un  objet 
de  magnificence^  avec  ceux  dont  l'emploi  étoit  utile  & 
religieux  à  Rome  :  il  eft  d'argent  pur  6c  repréfente  un 
Mafcaron  qui  n'eft  pokit  de  mauvais  goût  y  6c  dont  le  tra« 
vail  eft  afTez  riche ,  mais  cependant  tel  qu  il  doit  être  pour 
des  objets  de  ce  genre  qui  ne  font  jamais  vus  de  près  6c  qui 
ne  font  devinés  qu  à  prodmre  de  reflet.  Ce  clou^  très-bien 
confeivé,  a  wn^^e  lignes  de  diamètre;  (a  queue  ^  qui  n'a 
pmais  du  être  ^ien  ibUde  à  caufe  de  la  matière  6c  du 
travail  de  la  tète  fur  laquelle  on  ne  pouvoit  frapper  y  a  en- 
core huit  lignes  de  longueur  :  on  la  voit  au  numéro  IIL 

Ppij 
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N^\  rv.  &  V. 

Cet  autre  clou  de  bronze  eft  orné  d'une  mouche  à  mie! 
la-  rat  CA^  j-  d  un  fort  grand  relief.  Vitruve ,  en  pre£criyant  la  manière 
de  bien  former  la  cloiibn  d'une  ch^jnbre^  parle  des  clous 
auxquels  il  donne  le  nom  de  mu/carii,  avec  lefquels  il  veut 
qu  on  attache  des  rofeaux  en  difFérens  fens  :  Câm  paries 
luto  inquinatus futTit  ^tunc  in  eo  opère  cannœ  clavis  muj^ 
cariis perpétua figantur.  Philander  obferve  fur  ce  paflage^ 
que  les  clous  mujcarii  étoient  ceux  qui  avoient  une  grofTe 
tête  ronde,  qui  les.  diftinguoit  des.  clous  à  crochets  &  dea 
crampons  :  c-eft  la  feule  explication  à  laquelle  ce  Com- 
mentateur veut  que  Ton  s*'en  tienne  ;  car  il  dit  qu  il  fe  moc- 
qy^  bien  de  auelques  Antiquaires^  qui  y  lors  de  la  décou- 
•verte  du  tombeau  de  Tlmpëratrice  Marie ,.  femme  d'Hor 
norius^  crurent  que  certains  clous  que  Tony  trouva  parmi 
beaucoup  d'autres  antiquités^  &  dont  la  tête  étoit  chargée 
de  la  figure  d  une  mouche  ^  étoient  les  clous  mufcarii  de 
Vitruve;  &  il  leur  fît  voir  qu'ils  donnoient  un  mauvais 
fens  à  cette  expreffion  de  Vitruve. 

Je  le  croirois  d'autant  f  lus  qu'il  étoit  néceflaire  de  frap- 
per fiir  les  têtes  de  ct^  clous  pour  former  &  étabUr  la  cloi- 
ibnj  ce  que  la  mouche  auroit  eim)êché.de  faire  ^.fic  ce  quB 
très-certainement  on  n'a  point  fait  fur  le  clou  de  ce  n^- 
Cette  raifon  me  perfuaderoit,  en  fuivant  l'avis  de  Philan- 
der ,  que  le^clous  dont  parle  Vitmve  ne  portoient  Je  nom: 
de  rnufcjarii  que  par  la  reffemblance  que  leur  tête  avoit 
avec  les  mouches  quand  oa  n'y  faifoit  pas  une  grande 
attention,  &  que  Ton  voyoit  ces cbus  pofés  indifférem- 
ment fiir  une  cloifon  :  cette  conjeâure^  quoiqu!im  peu 
tirée  ^s'accorde  du  moins  avec  la  différence  des  autres 
clous  qui  ne  préfentoient  pas  le  même  coup  d'œil.  Ce  quU 
y  a  de  plus  certain,  c'eft  que  le  clou  dont  il  s'agit  a  eu  né- 
ceffairement un  autre  objet,,&  qu'il  rappelle,des  idées  que 
les  Romains  avoient  empruntées  des  Jbtrufques  j  c'eft-à- 
dire,  que  dans  les  premiers  fiécles  de  la  fondadon.de  Rome:: 
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Sspkntoient  tous  les  ans  au  Gapirolcun  clou,  quîtenoît 
Keu  de  calendrier  ;  il  fait  encore  fouvenîr  de  celui  que  1*011 
plaçoic  tous  les  ans  dans  un  autre  endroit  pour  apprendre 
que  Tannée  étoit  révolue  ;  il  représente  à  Teforit  le  clou 
pour  lequel  on  créoit  un  Diâateur  y  dans  Fefpérance  de 
préferver  la  Vilic  de  Rome  de  la  pefte ,  par  les  cérémonies 
avec  lefquelles  il  étoit  attaché  par  ce  Magiftrat. 

Le  travail  de  celui  que  )e  rapporte  efl  des  plus  groflîers'; 
êc  cette  raifon  me  fait  encore  mieux  augurer  de  fa  grande 
antiquité»  Son  diamètre  y  fbft  mai  compaifé ,  efl  d^un  pouct 
trois  lignes. 

La  queue  de  ce  clou  àc  dont  on  peut  )uger  par  ïe  prof3 
au  n^.  V ,  eft  encore  longue  cTun  pouce  quatre  lignes  / 
mais  comme  ces  fortes  de  clous  n*ont  jj^mais  été  enfoncés^ 
et  afTurés  par  le  marteau  à  caufe  des  ornemens  dont  leur 
tête  étoit  chargée ,  il  eft  vraifemblable  qu  on  les  introdui-- 
foit  dans  une  ouverture  déjà  faite  &  tenue  fort  aifée  y  6c 
qu^enfîn  lahoche  ou  le  bouton  qu'ônapperçoit  à  fept  lignes^^ 
de  la<tête>  fervoit  àécrouer  ks  clous  6c  à  les  arrêter  pour 
empêcher  qu  on  ne  les  emportât  ;  ainfî  la  porte  ou  les  au^ 
ixes  corps  fur  lefquels  on  plaçoit  les  clous  de  cette  efpèce>) 
avoit  fept  lignes  aépaiffeur  ou  a  peu  de  chofe  près^ 

Il  efl:  difficile  de  comprendre  Tobjet  de  cette  efpècc 
d'infcripdon  ^  écrite  fur  une  lame  de  bronze  très-mince  y^ 
qui  paroît  avoir  été  coupée  à  peu-près  quarrément  dans 
un  morceau  plus  étendu. 

Les  deux  mots  qui  compofent  cette  infcriptibn  font 
écrits  en  lettres  Romaines  fort  anciennes^  flc  affez  mal  ré- 
glées ^  A  N  T I K  A  FO  s  T I K  A  ;  CCS  caraâères  ne  font  même 
formés  que  par  un  feul  trait  de  burin  ou  dlnftrument  équir-- 
Talent. 

Malgré  la  conjeâure  par  laquelle  je  vai^ finir  ^  je  compte 
propoter  au  Leâeur  une  énigme  qu'il  trouvera  peut-être 
médiocrement  intéreflante. 
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Les  mots  Anùka  Jk  Pofiika ,  peuvent  recevdur  difiS» 
rens  fens  ^  félon  Teadioit  où  ils  fe  trouvent  placés*  Les 
Augures  appelloient  PoJHca  le  feptentrion  y  parce  que 
ceux  qui  prenoient  les  Augures  avotent  le  dos  tourné  vers 
cette  panie  du  Ciel  y  êc  le  vifiige  au  midi ,  qui  par  œtte 
faiibn  étoit  appelle  Andc^.  On  fe  iervoit  encore  du  mot 
Pojlica  y  pour  exprimer  tout  ce  qui  doit  arriver  après  nous^ 
&  du  mot  Andca  y  pour  défigner  tout  ce  qui  nous  avoit 
précédé  ;  ainfi  Tinfcrmtion  Annca  Pc^iica  adroit  pu  cMi- 
venir  à  une  ftatue  de  Janus  :  voyiez  Féitfs  le  Grammairien. 
Cette  plaque  a  trois  pouces  de  largdur  dans  le  {dus  étroitf 
6c  deux  pouces  dsLVis  (à  plus  grande  hauteur. 

PLANCHE     XCVL 

N*.  L 

Ce  vaie  qui  fervoîtà  porter  l'eau  locale  y  ne  peut  être 
d'tme  plus  parÊiite  confervation  ;  fon  ancien  ufage  t&  trop 
connu  pour  en  parler  ;  &  le  coup  d'œil  fuffit  pour  £ûre  fen- 
tk  le  mérite  de  1&  forme  ;  ainU  l'explication  ne  fera  pas 
longue. 

La  tête  qui  couronne  lanfe  eft  répétée  des  deux  côtés  : 
elle  rcpréfente  Apollon  ou  le  Soleil}  on  la  voit  dévelop- 
pée zu  n^.  n. 

Les  deux  tètesqui  tiennent  au  corps  du  vafe^  6c  qui 
portent  l'anfe  y  préfentent  le  caraâère  de  Jupiter,  6c  taat 
placées  fous  le  n^.  ni. 

Un  des  quatreMaicaerons  qui  déooreiit  leireaflement  du 
vafe  y  eft  chargé  du  malque  a  un  Barbare  ;  les  trois  autres 
lias-relte&  repré&ntent  de  belles  femmes  ,  dont  les  têtes 
font  accompagnées  de  cheveux  bien  arrangés*  Comme 
elles  font  forties  du  même  moule ,  je  n  en  ai  feît  graver 
vBurac;  on  la  voit  au  n*^.  IV,  flc  leBarbare  eft  fous  le  n^  V* 
Ces  tètes  ifolées^  ou  ces  mâfoUions,  ont  tous  on^e  /ignés 
de  diamètre. 
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'Hauteur  du  corps  duvafc  y  trois  pouces  neuf  lignes  : 
plus  grand  diamètre  extérieur  en  comprenant  les  médail^ 
Ions  f  trois  pouces  dix  lignes  :  hauteur  de  tanfe^  quatre 
pouces  huit  lignes  i  Hauteur  ivtale  du  monument  ^  huit 
pouces  cinq  lignes^ 

P  LAN  CHE     XCFIL 

N^  I. 

Le  go4t  partîcoËier  &  cepeilÉInt  très -agréable  de  cr 
peët  vafe  de  terre  rouge  ^  m'engage  à  te  &iire  graver  pour 
te  (êul  plaifir  des  yeux  ;  car  il  eft  confbrit  qu'il  ne  peur  rien* 
apprendre  :  il  a  perdu  la  plus  grande  partie  d  une  de  les 
trois  anfes  dont  la  di^oiition  faAt  le  pkss  grand  mérite  ^ 
le  refte  efl  très-bien  eonfexvé*  Il  a  été  trouvé  en  1762  dans 
les  Catacombes  qui  dépendent  des  Moines  de  S.  Antoine 
à  Rome  :  on  fçait  que  ces  fouterreins  étoient  confacrés  à  la 
fépulture  du  bas  peuple  &  placés  hors  de  la  Ville.  Ce  qu'il 
y  a  de  Singulier  en  qu'une  de  ces  Catacombes  n'avoitpoint 
encore  été  ouverte  ;  mais  on  n'y  a  trouvé  que  des  fquetetes 
avQC  un  petât  vafe  déterre  à  leur  tête  âcune  lampe  de  même 
matière  a  leurs  pieds:  la  /implicite  de  ces  petits  meubles 
étok  convenable  à  l'état  de  ceux  auxquels  cette  fépulture 
étoit  deftinée.  Jsû  choi/i  pour  rempMr  cette  Planche ,  les- 
motctmâL  dont  fat  forme  étoit  la  moins  commune  rjplufieur^ 
de  ces  iëpukures  poitoient  le  figne  de  pro  Chri/te  ;  maiS' 
la  marque  de  k  prafeifion  du  Mort  étoit  prefque  teu^purs 
gra^e ,  quoique  très-grollièrement  y  fur  l'extérieur  de  ki 
piecre:  ces  indtarumens  fimples  de  très-KConnoifiables  n'ont 
pi?éfehté  aucune  fosme  iuigultère  à  ceux  qui  les  ont  exa- 
minés» 

fiMOeur  du  v^e  y  cinq  pouces  neuf  lignes  :  diamètre* 
ée»ùx  pouces  huit  lignes. 

N^  IL    \ 

Je  n'ai  rapporté  fous  ce  munéro  que  le  profil  d^ime  lampe 
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trouvée  dans  le  même  endroit  que  le  morceau  précédent: 
elle eft  fort  fimple  &  n  eft  chargée  d'aucun  ornement;  mais 
eUe  porte  dans  le  milieu  de  fon  plan  (upérieur  un  bouton 
fixe  >  percé  à  jour  &  placé  entre  quatxe  lumignons.  Quoi- 
qu'il ioit  poflible  de  dire  que  les  lampes  Romaines  iétoieot 
■en  général  peu  comniodes  à  la  main^  &  que  la  petite  re- 
cherche de  celle-ci  ne  préfente  rien  que  de  fort  naturel  ; 
plus  le  volume  de  ce  petit  meuble  eft  médiocre  ^  plus  la 
chaleur  des  quatre  mèches  rendoit  cette  lampe  impoflible 
à  tçnir  :  je  pxoirois  donc  q«e  ce  bouton  ne  doit  être  regardé 
qup  comme  un  meyen  pour  l'attacher  à  une  chaîne  de 
Ihétal  y  &  fufpendre  la  lampe  dans  un  inftant  de  cérémonie 
pratiquée  fans  doute  dans  un  laraire  y  ôc  néceflkirement 
trè^-pourte  ^  par  la  raifon  du  volume  de  la  lampe. 

Longueur  Jeux  pouces  huit  lignes  :  hMueur  totale  un 
pouce  cinq  lignes. 

N^-.  IIL  iV.  &  V. 

m\  ,^,.,  «ô  •  En  rapportant  dans  le  V*.  Volume  un  croif&nt  de  terre 
cuite  qm  reprélente  Céres  y  ]  ai  foupçonné  qu  il  lervoit  de 
manche  ou  de  poignée  à  une  lampe  coi^acrée  à  un  Village 
ou  du  moins  à  i'ufage  le  plus  commun  :  je  ne  me  fuis  point 
trompé  fur  cette  conjeâure  ;  &  plufieurs  Voyageurs  m'o.nt 
aflure  que  les  lampes  à  cinq  lumignons  y  &  telles  qu'on  en 
voit  la  repréfentadon  au  numéro  III^  font  ornées  de  ces 
fortes  de  croiifans  chargés  de  la  figure  de  difl^entes  Di- 
vinités^ qui  leur  fervent  de  manche^  en  même  tems 
que  les  mèches  brûlent  devant  le  fymbole  du  culte  traita 
en  bas-relief;  on  m'a  de  plus  affuré  qu'on  en  trouve  beau- 
coup de  cette  efpèce  à  Rome  y  ainfi  qu'à  Herculanum.  Je 
ne  me  rappelle  point  d'en  avoir  vu ,  &  je  crois  qu'il  eft 
difficile  de  les  trouver  entières  ;  la  forme  du  cromant  qui 
occupoit  perpendicidairement  la  place  du  fîxième  lumi^- 
gnon  6c  au-deflbus  de  laquelle  il  y  a  une  petite  tenues  ne 
pouvant  lui  donner  qu'une  médiocre  fblidîté.  Pour  rendre 
ce4étail  p][us  fenfible>  non-feulement  h  coupe  ou  le  prolîl 

de 
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ile  la  lampe  eft  deffinë  au  numéro  IV,  mais  je  rapporte  un 
de  ces  croiflans  que  Ton  ma  envoyé  féparément  de  Rome  ; 
&  j  avoue  que  celui-ci  >  qui  repréfente  une  tête  de  Jupiter 
au-deffus  de  Taigle ,  numéro  V,  pourroit  autorifer  l'opi- 
nion de  ceux  qui  regarderoient  ces  fortes  de  lampes  com- 
me plus  ordinairement  eonfacrées  aux  grands  Dieux  ;  lun 
des  deux  feuls  croiflans  de  cette  efpèce  que  je  connoiffe 
repréfentant  Jupiter ,  &  Fautre  Cérès  :  je  pourrois  cepen- 
dant me  tromper  ;  il  eft  vrai  que  la  conjedure  eft  peu  in- 
téreflante  ;  d'ailleurs  je  ne  parle  que  fur  la  foi  d'autrui. 

Diamètre  de  la  lampe ,  quatre  pouces  deux  lignes  : 
hauteur  de  la  lampe ,  un  pouce  SC  demi  :  hauteur  du 
croijjanty  deux  pouces  dix  lignes 

N^  VI. 

Ce  numéro  préfente  la  forme  la  plus  répétée  des  petits 
vafes  qu'on  a  trouvés  dans  les  Catacombes  ;  celui-ci  eft 
un  des  plus  grands. 

Hauteur  trois  pouces  huit  lignes  :  diamètre  du  vafe  , 
trois  pouces  :  plus  grande  largeur  avec  les  anfes ,  quatre 
pouces  une  ligne. 

PLANCHE     XCVlll. 

N^  I. 

Ce  n'eft  aflurément  pas  le  nom  d* Alexandre  écrit  fur 
ce  cachet  qui  m'engage  à  le  rapporter  :  ce  Roi  de  Macé- 
doine a  trop  occupé  la  fcène  &  rempli  le  monde  de  fes 
aélions ,  pour  n'avoir  pas  engagé  les  hommes  de  tous  le* 
états  à  porter  fon  nom.  La  forme  extraordinaire  de  ctji^ 
gillum  m'a  paru  mériter  d'être  confervée ,  car  d'ailleurs  il 
reflemble  à  tous  ceux  que  l'on  connoît  :  la  largeur  de  la 
bande  eft  ordinaire  ;  les  lettres  font  traitées  de  relief,  & 
travaillées  de  la  même  manière;  le  paflant  qui  fervoit  à  tirer 
l'empreinte  avec  plus  de  facilité ,  en  même  tems  qu'à  la 
fufpendre  à  un  cordon  poiu:  la  porter  au  col ,  eft  égale? 
Tome  f^L  Q^ 
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ment  femblable  à  tous  ceux  qu'on  a  vus;  mais  je  n'ai  trouvé 
jufques  à  préfent  que  celui-ci  dont  la  bande  fut  contcmr* 
née  comme  le  deffein  la  présente.  Le  travail  de  co  ciK:ket 
efl  d'ailleurs  fort  groifier. 

Longueur  deux  pouces  une  ligne  :  largeur  de  la  ian-r 
de  y  fèvt  lignes • 

N^  IL 

Cet  autre  cachet  >  oiiplus  véritablement  cette  tefsèrt 
employée  à  la  reconnoiflance  des  denrées  qui  entroknt 
dans  les  Villes  y  n  eil  pas  moins  fingulière  pour  la  forme 
ou  pour  le  nom  dont  elle  eA  chargée  \  d'ailleurs  les  lettres 
font  écrites  en  creux  fur  le  cuivre. 
PI.  Dcxcviii.  9.  On  voit  dans  Gruter  une  infcriptîon  qui  prouve  qu'il  y 
avoit  à  Rctvenne  du  tems  des  Empereurs  Payens  (  car  elle 
fait  mention  d'un  facrifice  ) ,  une  ftimille  du  nom  d'Où  vsl 
Il  faut  regarder  ce  monument  comme  éunt  defiiné  à  fon 
ufage  ;  &  on  doit  lire ,  Jigillum  ou  tejjera  ,  Olio«.vm. 

Cette  plaque  formée  en  croifTant  y  eil  établie  fur  un 
anneau  tort  groflîer^  que  le  diamètre  permettoit  de 
^  porter  au  doigt  ;  mais  que  le  poids  &  le  volume  dévoient 
en  avoir  toujours  empêché  :  non-feulement  ce  ne  pou- 
voit  être  une  parure  y  c'eût  été  au  contraire  une  punition  , 
ou  tout  au  moins  une  privation  de  la  main  :  cette  attache 
excédant  la  grandeur  de  l'objet ,  doit  faire  mettre  ce  petit 
monument  dans  le  rang  des  telsères. 

Hauteur  de  la  plaque  y  un  pouce  huit  lignes  :  largeur 
deux  pouces  :  faillie  de  tonneau  y  un  pouce  deux  lignes 
épai£eur  de  Panneau  y  trois  lignes. 

N^  HL 

Cette  tête  de  clou  dont  le  crochet  eft  formé  par  un  do%t 
ployé  y  n'eft  pas  ordinaire  à  rencontrer.  On  ne  peut  y  ce 
me  femble ,  attacher  aucune  idée  de  fuperftttion  à  cet  trraa- 
gement  ;  &  je  crois  qu'on  ne  le  peut  attribuer  qu'à  la  Jfeule 
Êmeaifie  :  du  fefte  y  le  clou  éeoit  aâi»  fort  pour  porter  un 
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poids  confidërable.  On  voit  encore  derrière  là  plaque  la 
marque  de  la  foudure  qui  iioit  la  tête  à  la  queue ,  ou  ^  fi  Ton 
veut ,  à  la  pointe  du  clou  ;  cette  dernière  partie  paroît 
avoir  été  de  fer. 

Hauteur  totale  ,  deux  pouces  une  ligne  :  diamètre  de 
la  plaque ,  un  pouce  quatre  lignes  :  épaiffeur  du  doigt 
Jix  lignes. 

On  a  trouvé  jufques  ici  dans  les  fouilles  de  Velleïa  unfe 
très-grande  quantité  de  clous  de  cette  forme ,  empruntée 
de  ia  nature.  Je  fuis  trop  fenfîble  aux  bontés  dont  m*h6- 
nore  Tlnfant ,  pour  ne  pas  me  parer  d'un  monument  dont 
il  a  bien  voulu  me  faire  préfent  :  ce  beau  clou  de  bronze 
étoit  accompagné  de  plufieurs  autres  morceaux  ^  égale- 
ment tirés  des  fouilles  de  Velleïa ,  &  dont  je  compte  faire 
ufage  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  ou  ailleurs.  L'Im- 
preflion  de  ce  Volume  étant  commencée ,  je  ne  puis  la 
lufpendre  pour  étaler  ces  dons  agréables  &  flatteurs  ;  elle 
me  permet  feulçment  d'entrer  dans  quelques  détails  au  fu- 
jet  de  ce  mtonument ,  de  citer  fa  beUe  conservation  &  de 
donner  fes  proportions;  non-feulement  il  eil  plus  fort  que 
celui  de  ce  numéro,  dont  on  vient  de  voir  l'explication; 
mais  la  portion  circulaire  à  laquelle  le  doigt  eft  attaché  ' 
préfente  une  patte  qui  s'élargit  en  s'éloignant  defonatta'*. 
<:he  y  fie  qui  fervoit  à  fceUer  le  clou  dans  le  mur. 

La  première  phalange  hori'^ontaley  un  pouce  Jept  lignes  : 
les  deux  phalanges  perpendiculaires  ,  deux  pouces  fept 
lignes  :  diamètre  de  la  portion  circulaire  y  deux  pouces 
quatre  lignes  :  épaijfeur  de  cette  portion  y  cina  lignes  : 
longueur  de' la  patte  ou  de  la  queue  encore  exijtante  y  mt 
pouce  onj^  lignes  t  largeur  à  fa  naijfance  y  dix  lignes  , 
àfon  extrémité  y  dix-huit  lignes  :  épaiffeur  de  Ut  queu^.^ 
quoique ajfex,  inégale ,  cinq  lignes. 

N^  IV.  &  V. 

Je  ne  puis  regarder  ce  petit  mommient  de  4>rei»e  que 
^coœme  un  bondîcr  votif,  dont  oa  a  ço»raci?é  le  foivfefiM: 
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dans  un  laraire  :  en  effet,  cette  forme  ronde  qui  n  a  jamais 
été  furmontée  d'aucune  autre ,  eft  pofée  perpendiculaire- 
ment fur  un  rétable ,  ou ,  (î  Ton  veut,  fur  une  efpèce  d'au- 
tel ,  du  moins  la  difpofition  du  monument  ne  me  préfente 
aucune  autre  idée.  Cependant  l'autel  eft  prolongé  comme 
on  peut  le  voir  au  n^.  V  :  il  eft  ouvert  a  fon  extrémité; 
l'ouverture  d'une  moitié  de  fa  bafe,  faite  à  deffein,  fe 
communique  de  façon  que  la  totalité  du  morceau  peut 
être  établie  &  arrêtée  fur  un  autre  corps  avec  une  très- 
grande  folidité.  Ce  monument  eft  très-bien  confervé,  &  les 
moulures  dont  il  eft  orné  n'ont  point  fouffert.  On  voit  trois 
lettres  initiales  &  un  point  gravés  fur  le  devant  de  cet  autel 
ou  de  cette  bafe. 

Diamètre  de  la  portion  circulaire ,  un  pouce  cinq  li- 
gnes :  hauteur  de  la  bafe  ou  du  piédejlal  ^  neuf  lignes  : 
longueur  de  cette  bafe^  un  pouce  trois  lignes  :  largeur  de 
cette  bafe  fans  les  moulures ,  dix  lignes. 

PLANCHE     XC  IX. 

N^^  I.  &  II. 

^^•^"^^•^^•y*  y  M  rapporté  un  Compas  dans  le  V^.  Volume,  &  je  m€ 
fuis  plaint  dans  l'explication,  delà  rareté  de  ces  inftrumens:. 
le  dernier  envoi  qui  m'a  été  fait  de  Rome  a  réparé  la  difette 
que  j'avojs  éprouvée.  Celui  que  Ton  voit  fous  ce  numéro 
eft  abfolument  du  même  genre,  c'eft-à-dire  que  fon  mou- 
vement eft  compofé  de  la  même  manière.  Il  eft  en  entier 
de  cuivre ,  beaucoup  plus  grand,  6c  pour  le  dire  en  un 
mot ,  il  eft  très-complet. 

Hauteur  avec  la  petite  clef  qui  dépajfe  le  Compas  , 
Jept  pouces  cinq  lignes. 

N^  III. 

Cet  autre  compas  efourbe,  ou  de  calibre ,  également  de 
cuivre  en  entier ,  peut  avoir  fervi  à  un  Sculpteur  :  il  a  été 
trouvé  depuis  très-peu  de  tems  à  Rome  ^  dans  une  uine 
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cinéraire  ;  &  Ton  connoît  lufage  ancien  d'enfermer  avec 
les  cendres  des  morts ,  les  inftrumens  de  leur  profeflîon , 
ou  les  marques  de  leur  état. 

La  tête  de  ce  compas  eft  formée  abfolument  comme 
celle  des  nôtres;  l'axe  qui  fervoit  à  le  rendre  mobile  s'eft 
féparé,  mais  les  boutons  fubfiftent  de  chaque  côté,  &  Tint 
trument  ne  peut  être  mieux  confcrvé. 

La  forme  ae  ce  fécond  compas,  prouve  ce  quîn  étoît  paS 
diflScile  à  conjediyrer ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  con- 
noifFoicnt  le  mouvement  de  cetinftrument,&  fçavoient  lui 
donner  un  degré  de  facilité  égal  au  nôtre.  Si  la  tête  des 
deux  compas  que  j'ai  rapportés,  celui  du  V®.  Volume  &  celui . 
du  n^.  précédent,  diffèrent  de  ceux  que  nous  employons, 
ils-  étoient  vraifemblablement  formés  de  cette  manière 
pour  être  plus  fermes,  moins  faciles  à  ouvrir,  &  convena- 
hlcs ,  fans  doute ,  à  quelque  ouvrage  particulier. 

Hauteur Jix  pouces  cinq  lignes. 

N^^  IV.  &  V. 

J*aî  rapporté  dans  ce  même  Volume,  Planche  LXXVI, 
une  infcription  abfolument  du  même  genre,  &  dont  toutes 
les  circonflances  font  pareilles  :  les  deux  côtés  préfentent 
ces  mots  : 


S  A  L  V  1  s    D  D 

N  N     A  L  BI 
N  V  S      F  E  C  i  T 


Salvis   DD  NN 

B  ASI L I V  S 
REPARAVIT 


La  répétition  d'un  monument  afTez  rare  en  lui-même  ne . 
déplaît  point  \  elle  donne  la  confirmation  de  Tufage ,  & 
redouble  la  confiance  du  Le£leur. 

Je  crois  ce  petit  monument  plus  ancien  que  celui  de  la 
Planche  précédente ,  par  la  raifon  que  les  noms  font  plus 
Romains;  d'ailleurs,  les  mots  fecit  &  reparavity  me 
portent  à  le  croire  ;  mais ,  dans  le  fonds ,  les  degrés  du  bas 
JEmpire  font  peu  importans  poiir  les  Arts. 

Largeur  neuf  lignes  :  hauteur  Jix  lignes. 
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N^  VI, 

Cette  fangfue  de  bronze  eft  très-authentique ,  c'eft-à^ 
dire ,  que  fon  antiquité  n  eft  pas  douteufe  ;  die  confirme 
le  goût  des  Romains  pour  la  repréfentation  de  toutes  les 
efpèces  d'animaux  :  celui-ci  ne  peut  être  plus  jufte  pour  le 
trait ,  ni  d'une  plus  belle  confervation. 

Longueur  deux  pouces  trois  lignes. 

u  m  vn. 

Ce  petit  vafe  de  bronze  qui  paroit  n'avoir  pu  fervîr  que 
de  couronnement  j  pourroit  cependant  avoir  eu  quelque 
ufage  particulier^  le  defliis  étant  mobile^  &  l'intérieur  creux  : 
j'en  ai  plufieurs  qui  font  abfolument  pareils  ^  mais  j'ignore 
leur  ancien  ufage  ;  je  puis  les  déclarer  antiques;  cependant 
je  les  croirois  d'un  tems  afTez  bas  &  travaillés  dans  les  Gau- 
les y  d'autant  que  les  ornemens  qui  décorent  le  corps  du  vafe 
ont  beaucoup  de  rapport  à  plufieurs  de  ceux  que  )'ai  remar* 
qués  fur  quâques  parures  de  foldats  Romains  ^  ç<mllam^ 
ment  exécutés  dachs  cette  partie  de  l'Empire* 

Au  refte  ^  j'avoue  que  cette  Planche  m'ayant  paru  trop 
nue  y  j'ai  ajouté  ces  deux  derniers  numéros  afTez  inutiles 
en  eux-mêmes. 

Hw^eur  un  pouce  cinq  lignes  :  diamètre  onxfi  lignes'^ 

FLANCHE      C. 
N^  I. 

La  marche  6c  raccroUEsment  des  împrdOSonf  que  les 
|M>m«e$  ont  reçues ,  ibntdes  objets  dignes  de  l'amufonent 
d'un  Philofophe.  Nous  voyons  les  <^recs  recevoir  ou  plu*- 
tôt  copier  touteslesîdéesqueia  Egypdeas  smftèies  «voient 
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établies  fur  les  principes  de  la  plus  fage  Morale.  Pour  en- 
gager les  hommes  &  leurs  Rois  même  à  bien  vivre,  on  les 
jugeoit  févèrement,  &  Ton  examinoit  fi  leur  conduite  mé* 
ritoit  les  honneurs  de  la  fépulture  :  les  Grecs  ont  remplacé 
ce  jugement  réel  par  b  fuppofition  de  Rhadamante , 
de  Mines  &  d'Eaque  >  ces  anciens  Rois  furent  fubftitués  à 
ces  Juges  particuliers  :  fi  la  vanité  fut  fatisfàite,  la  licence 
y  è^&^ ,  &  la  Morale  y  perdit.  On  peut  juger  par  cet 
exemple  du  genre  &  de  la  nature  des  copies  Grecques. 
-  Je  ne  fuivrai  point  toutes  les  idées  dont  FEgypte  eft  la 
iburce  ;.il  fuffit  ae  cette  indication  pour  faire  voir  combien 
la  Mythologie  Grecque  y  en  profitant  des  exemples  qui 
Tavoient  précédée ,  a  pu  les  afFoiblir  quoiqu'il  faille  con- 
tenir du  lurplus  d'agrémens  qu'elle  a  pu  ajouter  pour  cer- 
taines circonAances  du  culte. 

Il  fembleroit  cependant  que  les  Grecs  «uroient  inventé 
la  Divinité  de  FAmour  ^  &  quelques-uns  de  fes  attributs  ; 
du  moins ,  j*ai  toujours  été  étonné  de  n'appercevoir  chez 
les  Egyptiens  aucune  trace  d  une  paflTion  que  les  hommes 
ont  dû  mettre  la  première  au  rang  des  Dieux  ;  s'ils  ne  l'ont 
pas  fait^  leurs  fuccefTeurs  dans  le  monde  en  ont  fufiîfamment 
abufé.  Ce  fentîmènt  moins  célébré  chez  les  Grecs  ^  mais 
cependant  admis  jufques  à  la  Divinité  y  a  fait  chez  les  Ro^ 
mains  y  non-*feulement  des  progrès  infinis  ^  mais  il  a  pro^ 
duit  des  allégories  fans  nombre  y  &  que  les  Modernes  ont 
encore  augmentées. 

Cette  lampe  de  terre  eft  ornée  d  un  fujet  qui  nous  rap- 
pelle ces  différentes  idées  de  l'antiquité:  elle  nous  préfente 
une  barque  qui  conferve  la  trace  des  procédés  y  ou  plutôt 
dux:iilte  Egyptien  ;  &  cette  barque  eu  chargée  d'un  Amour 
allîs  &  pleurant  :  on  ne  peut  attribuer  cette  compofitîoR 
lou  au  tendre  regret  que  la  mort  a  pu  caufer  ;  &  1  on  voit 
j(ans  peine  combien  cette  exprei&on  y  qui  paroît  fimple  de 
même  agréable  y  a  reçu  d'augmentation  ^  menu  depuis  £i 
foiurce  GrecquCt 
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La  fimplicité  de  la  matière  &  du  travail  de  ce  petit  mo- 
nument me  conduit  à  une  conjefture  qui  me  paroît  fondée 
fur  la  vraifemblance. 

Les  pauvres  font  pour  le  moins  aufli  fenfibles  que  les 
gens  riches,  mais  ils  ne  font  pas  toujours  en  état  d'exprimer 
leurs  fentimens ,  c*eft- à-dire ,  de  laiffer  des  témoignages  ap^ 
parens  de  leur  douleur  ;  auflî  je  crois  que  les  Marchands 
de  lampes  avoient  en  général  dans  leurs  boutiques,  les  dif- 
fércns  fujets  dont  les  particuliers  pouvoient  être  afFeâés  : 
en  effet ,  on  voit  des  objets  tendres  comme  celui-ci ,  des 
marques  de  Jeux ,  des  couronnes  d'Athlètes,  des  Divi- 
nités ,  enfin  toutes  les  compofitions  qui  pouvoient  con- 
venir aux  fituations  que  le  cours  de  la  vie  peut  pré- 
fenter.  Lefentiment  que  l'on  remarque  fur  cette  lampe, 
quelque  général  Ôc  quelqu'éloigné  qu  il  puiffe  être  ,  fait 
toujours  impreilîon  fur  le  cœur;  &  je  rapporte  ce  petit 
monument  avec  un  véritable  plaifir* 

Hauteur  trei^eUgncs  :  diamètre  deux  pouces  huit  lignes  ^ 

N<>S  IL  &  IIL 

Cette  lampe  de  bronze  trouvée  depuis  peu  de  tems  fur 
le  Mont-Celius  à  Rome ,  ne  peut  être  mieux  confervée: 
à  la  réferve  dji  manche  pofliche  qu  on  attachoit  fans  doute 
par  l'ouverture  qu'on  apperçoit  encore  à  l'endroit  de  la 
queue  ou  du  manche ,  il  n'y  manque  rien.  Le  bas-relief 
du  foleil  que  l'on  voit  fur  la  partie  fupérieure,  eft  fort  bien 
traité  ;  mais  les  côtés  du  deflous,  formés  en  timbales  efpa- 
4:ées  de  quatre  en  quatre,  m  ont  paru  très-bien  difpoiés  : 
enfin ,  la  totalité  de  l'ornement  jointe  à  l'exécution  m'a 
fait  plaifir. 

Longueur  totale  y  trois  pouces  éC  demi  :  diamètre  deux 
pouces  deux  lignes  :  plus  grande  épaijfeur  y  un  pouce 
trois  lignes. 
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Le  morceau  que  Tpn  vpi|:  defliné  de  face  &c  de  profil 
fous  ces  deux  numéros^  préfente  ime  tête  deJ>ouc  armée 
de  Tes  cornes  :  H  Ton  peut  dire  qu'elle  efl  des  mieux  coëf 
fées ,  on  ne  peut  deviner  de  quel  ornement  cette  tête  fai- 
foit  partie  ;  mais  elle  peut  entrer  dans  la  décoration  & 
donner  ou  rappeller  des  idées  :  la  confervation  de  ce  petit 
bronze  y  creufe  eix  dedans  ^  ne  peut  être  plusparfaite. 

Hauteur  deux  pouces  moins  une  ligne. 

N^  VL 

La  forme  de  cette  tefeère  d'yvoire  rfeft  pas  ordinaire  i 
£c  fa  deftination  eft  difficile  à  deviner  ;  les  lettres  tracées 
avec  des  points ,  &  dont  elle  eil  ornée  :  S  A  V  G,  ne  peu- 
vent (Ignifier  que  SALVS  AVGVSTI,  ce  qui  peut 
en  même  tems  donner  une  efpèce  d'indication  fur  lufage 
ou  l'objet  du  morceau.  Ces  vœux  particuliers  exprimés  par 
une  fête^  des  jeux ^  une  cérémonie^  un  &crifice^  6c  dont 
la  fanté  de  l'Empereur  étoit  l'objet  ^  étoient  aufli  le  motif 
4e  la  tefsère  ;  elle  fervoit  de  reconnoifTance.  à  ceux  qui 
dévoient  être  admis  dans  quelque  enceinte  particulière , 
ou  profiter  de  quelque  pailage  y  ou  plus  commode  ou  plus 
difhngué. 

Longueur  deux  pouces  huit  lignes  :  plus  grande  lar^ 
geurpar  le  bas  ^Jept  lignes. 


Tome  yj.  Rr 
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Voîcî  de  quelle  hx^n  on  doit  lîte  cette  infcripdon  écrite 
liir  les  deux  faces  d'une  petite  plaque  de  bronze  ^  &  dont 
la  forme  eft  repréfentée  lur  la  Hanche. 

Ctodii  Hermogenianiviri  clariffimi  ex  prarfèâo  XJrhis 
de  korto  ipjtus  Jum. 

I}e  Aorto  Olyèrii^iri  clariffimi  Pra^fiSU  Prœtoriifum; 
nolime  tenere  y  non  tihi  txptdiet. 

Cette  plaque  préfente  un  monument  de  Tantiquîté^  plus 
rare^  de  par  conféquent  plus  intéreffant  qu'à  ne  le  pareit 
au.  premier  coup  aœil  :  ^e  ht  rapporte  avec  d'autant  plus 
infcrip.  Domeft*  ^^  plaîfir  qu'elle  a  été  publiée  par  Fabrettî^  mais  &ns  an- 
pag*  ^n•  çune  exaâdtude.  L'original  m'a  été  envoyé  de  Rome>  ainfi 

je  puis  répondre  de  la  fidélité  de  la  copie  \  je  ^uk  d'aîlleurs 
perfuadé  que  l'ufage  de  cette  plaque  tîc  différent  de  celui 
que  plufieurs  Antiquaires  lui  ont  reconnu ,  car  elle  a  été 
mife  dans  le  rang  des  colliers  &  des  tefsères  des  Efclaves 
fugitifs.  Mais  avant  que  de  donner  les  raifpns  qui  m'ont  con-^ 
vaincu  de  cette  erreur  ^  je  crois  devoir  préfenter  quelques 
réflexions  fur  cette  matière  en  généraL 

On  fçait  avec  quelle  févérité^  ou  plutôt  quelle  cruauté 
les  Loix  Romaines  punifToient  les  Efclaves  qui  défertoienc 
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de  la  mailbn  de  leurs  Maîtres  :  un  des  châtimens  le  plus 
ordinaire  confiftoit  à  marquer  fur  le  vifage  du  coupable 
avec  un  &r  chaud  y  une  lettre  du  nom  ^  ou  le  nomduMaître . 
de  TEfclave  en  entier  : 

Tronti  data  Jzgna  Jugarum. 

Ce  moyen  mettoit  en  effet  tout  le  monde  en  état  de  le 
reconnoître  &  de  le  faire  retrouver  à  fon  Maître.   Conf*  ^^^Sl^^d*  é' 
tantin  qui  modéra  la  cruauté  de  plufîeurs  Loix  RomaineSi  d'A^tioche,  h  9« 
défendit  que  Ton  marquât  les  Efclaves  au  vifage  ;  les  *"^^«  ^«  ^o»  '«- 
Romains^  pour  fuppléer  à  cetufage^  leur  firent  porter  ^^^ 
des  colliers  fur  leiquels  le  nom  du  Maître  étoit  écrit  ; 
cette  précaution  étoit  moins  certaine  que  la  précédente  | 
mais  on  ajouta  ^  (ans  doute  5  des  peines  encore  plus  févè-- 
res  à  la  défenfe  établie  y  &  faîte  pour  tous  les  gens  libres  ^ 
de  prêter  la  main  à  ces  fuyards ,  &  de  les  favorifer  en  au- 
cune manière.   Nonius  a  décrit  par  la  comparaison  fiû^     Ub.  xxix. 
vante  ^  les  précautions  que  \'on  prenoit  pour  les  conduira 
avecsûrete: 
Cum  manie is^  catulo  ,  collarlque  utfugltivumdeportem. 

Les  Recueils  d'inicriptions  dans  lefquels  on  a  rapporté 
des  exemples  de  ces  colliers  y  font  voir  que  les  JEfcla* 
ves  à^  anciennes  EgHfes  Qirétiennes  étoîent  (bumit 
aux  mêmes  Loix.  Cependant  (î  depuis  FOrdonnance  de 
Confkmtin  y  tout  Efciave  fiigidf  n'étoit  condamné  au^  la 
peine  de  poner  des  colliers  ou  des  plaques  écrites ,  il  pou- 
voit  éviter  le  danger  d*être  reconnu  &  ramené  à  fon  Maî- 
tre I  en  rompant  le  collier  il  ne  ftibffftoît  aucun  ténjoîn 
de  Ùl  flûte  y  quelque  fortement  attaché  qu^ii  p^  être  ^ 
4c  de  quelquépaifTeur  qu*il  fut  fabriqué.  On  détruit 
aiiëment  des  objets  de  réfifbmce  plus  confidérable  ^  fans 
même  ajouter  le  defir  de  la  liberté  ^  qû  n^eft  pas  un  agent 
médiocre.  Il  me  (êmble  donc  que  laÇioi  dç  Conftantîri 
devoît  produire ,  pour  fintéfêt  des  Maîtres"  pour  IfePgûèli 
les  Efclaves  n'étoient  pasûnàbjet  miédiocrç ,  un  équîva* 
lent  à  peu-près  égal,  c-efl-à-dirc,. qui  donnât  la  même 
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P  .ge  u  &  fuiv.  sûreté  que  la  barbarie  réformée  par  le  Prince.  Pignorîus  ; 
dans  fon  Traité  de  Servis ,  paroît  avoir  le  même  wupçon; 
mais  il  le  fait  entendre  avec  aflez  d  obfcurité  y  £cn'éckircit 
rien. 

Si  la  plaque  que  ]e  préfente  fous  ce  numéro  avoit  été 
deftinée  à  cet  ufage ,  elle  s  accorderoit  avec  la  Loi  de 
Conftantin,  &  Dourroit  être  regardée  comme  en  étant  une 
fuite ,  puifquelJe  efl:  dun  tems  poftérieur  au  règne  de  ce 
Prince.  Le  nom  de  Q.  Clodius  Hermogenianus  Olybrius, 
Préfet  du  Prétoire ,  &  Préfet  de  Rome ,  en  efl  une  preuve  ; 
puifqu'il  a  exercé  fa  Préfeûure  fous  Valentinien  I ,  dans 
les  années  358 ,  6^  àC  70  de  TEre  Chrétienne  ;  d'ailleurs  i 
ce  tems  eft  indiqué  par  la  barbarie  du  flyle  &  deTorthogn^- 
phe  de  ce  monument.  Un  grand  nombre  dlnfcriptions  de 
la  même  date  en  donnent  la  confirmation.  Il  faut  conve- 
nir cependant  qu  une  deflination  auffi  baffe  &  aufïi  com- 
mune que  celle  qu'on  lui  doit  afllgner  ^  poiurroit  excufer  la 
négligence  des  caraâères  de  cette  plaque  dont  les  mots  ne 
font  point  féparés  \  mais  elle  efl  conftamment  du  fiècle  de 
Valentinien.  • 

Après  cette  légère  difcuffion  que  j'ai  cru  nécefEsure  y.  )e 
dirai  que  la  plaque  dont  il  eft  quefiion  y  ne  peut  avoir  fervx 
à  un  Èfclave  ;  la  formule  que  Ton  gravoit  fur  leur  collier 
oidonnoit  à  tous  ceux  qui  les  rencûntroient  de  les  arrêter  : 
Tene  me  quia  fugi  :  elle  y.joignoit  un  ordre  de  les  ren- 
voyer à  leur  Maître  :  Rivoca  me  Domino  meo.  JJinCcno- 
non  de  la  plaque  dit^  au  contraire  :  NoU  me  tentre  :  elle 
menace  même  ceux  qui  contreviendroient  en  difant  :  Non 
tièi  expediet;  car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  rendre  cette  barbare 
façon  de  parler  experet.  Ces  deux  formules  oppofées  ne 
peuvent  avoir  le  même  objet.  Si  Ton  veut  regarder  cette 
plaque  comme  un  pafTeport  donné  à  un  Meffager^  &  croire 

3ue  Clodius  en  avoit  chargé  £bn  Jardinier  pour  TempêcheF 
'être  arrêté  ou  dérangé  dans  fa  route  ^  ce  monument  fe- 
xoit  une  tefsère  très-fingulière;  mais  je  croirois  plutôt  que 
cette  infcription  étoit  pendante  au  col  du  chien  qui  gardoit 
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les  Jardins  de  Clodius ,  fitués,  félon  les  anciennes  defcrip- 
tîons  de  Rome,  fur  le  Mont  P indus.  On  trouve  dans  plu- 
(ieurs  Auteurs,  qui  ont  écrit  de  Re  Rujlica  ,'qu  il  y  avoît 
des  efpèces  de  chiens  nommés  Capophy laces  ^  qui  gar- 
doient  les  Jardins  ;  6c  d'autres  auxquels  on  conftoit  la  garde 
des  champs  cxiltivés ,  étoient  nommés  Âgrophy laces.  Les 
Anciens  etoiént  perfuadés  que  les  Dieux  Lares  veilloîent  à 
la  sûreté  de  leurs  maifons  :  cependant  ils  avoient  des 
chiens  pour  le  même  objet. 

rervigUantque  lares  pervigilantqut  canes. 
'"  Les  Jardins  étoient  dans  le  même  cas  :  on  étoit  con- 
vaincu de  la  proteûion  de  Vertumne ,  de  Sylvain ,  de 
Pomone,  &c.  mais  on  ne  négligeoit  pas  celle  des  chiens  : 
H  eft  donc  plus  que  vraifemblable  que  Ton  aura  donné  à 
ces  animau»fi  utiles,  un  collier  ou  une  plaque  pendante 
à  leur  col,  &  chargée  du  nom  de  leur  Maître  pour  en  con- 
ièrver  la  propriété  i  &  les  mettre  à  Tabri  de  pluiieurs  acci- 
dents. 

On  voit  par  cet  exemple  &  par  mille  autres,  que  nos 
u(ages  les  plus  (impies  ont  été  pratiqués  dans  l'antiquité  ;r 
&  que  les  nonîmes  agîfient  d'une  manière  uniforme  pour 
1  exécution  de  leurs  befoins. 

Cette  explication  pourroit  n'être  point  au  gré  du  Lec- 
teur ;  mais  il  fera  toujours  certain  que  les  Antiquaires  qui 
ont  regardé  ce  petit  monument  comme  le  collier  d  un  Et 
clave ,  fe  font  trompés ,  6c  que  cette  bagatelle  eft  peut- 
être  unique  en  fon  e^èce  ,  en  la  regardant  du  coté  que  je 
la  préfente. 

IXifrefni  a  dit  dans  une  de  fes  Comédies  :  Quand  on  ejl 
deux  à  faire  une  réflexion^  elle  efi  beaucoup  meilleure^ 
Je  fouhaite  que  cette  vérité  qui  tire  fon  comique  de  l'en- 
droit où  elle  eft  placée,  ne  foit point  démentie  dans  cette 
explication  :  nous  Favons  faite  le  P.  Paciaudi  &  moi  ;  nous^ 
avons  du  moins  fauve  tous  les  contre-fens  que  la  fuppoii- 
rion  d'un  Efdave  fugitif  pouvoitpréienter,  &  nous  avoniS^ 
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donné  en  même  tems  ime  idée  des  Loix  Romaines  à  l'égard 
des  Efclaves. 

Le  monogramme  5  le  chiffire  ou  refpèce  de  marque  que 
Ton  voit  au-deflbus  de  la  colonne  d^  caraâères  du  n^.  I^ 
préfente  une  fîngularit^  :  on  n  y  recpnnoit  point  les  pre«. 
mières  lettres  du  nom  de^elui  au  nom  duquel  rinfcripdoi» 
s'explique  :  on  ne  peut  douter  que  cet  ufage  ne  fut  reçu 
même  plus  anciennement  ;  mais  ici  on  le  voit  employé 
pour  un  objet  des  plus  communs  ^  il  en  faut  inférer  qu'il 
etoit  alors  généralement  pratiqué.  Cet  article  pourroit 
mériter  quelques  obf^rvatîons  ^  mais  elles  ne  font  point 
dans  mon  genre* 

Hauteur  de  la  plaque  avec  le  petit  couronnement,  trois 
pouces  une  ligne  :  largeur  un  pouce  cinq  lignes. 

N^,  m.  IV.  &  V. 

Je  regarde  cet  anneau  de  bronze^  orné  de  fix  grelots, 
comme  une  efpèce  de  crotale  que  les  fefnmes  portoient  à 
la  main  dans  les  fikes  de  Bacchus*  Les  intervalles  des 
Qœuds  répandus  dans,  la  circonférence  de  cet  anneau 
étoient  remplis  par  des  boflettes  doubles  j  mobiles  fiurfaxe 
de  leur  réunion  y  creufes  &  percées  légèrement  à  leur  ex- 
trémité pour  introduire  ou  retenir  Te^èce  de  grelot  qui 
(èrvoit  à  leur  donner  du  ion*  On  voit  encore  autour  de 
Tanneau,  &  dans  leurs^ffiêffiesi>laccs5  les  têtes  de  ces  boi^ 
letteSi  &  Ton  reconnoît  queues  étoient  Tune  &  raucre 
coupées  dans  la  même  plaque  de  bronze  ;  mais  les  efpèces 
de  grelots  ont  été  démtits,  à  la  ré&rve  d'une  feule  bofifeete 

aui  s'efl  heureuièment  conlèrvée  pour  faire  iènnr  la  forme 
e  cet  infiniment  :  eUe  peut  être  utile  aux  Peintres  âc  aux 
Sculpteurs  dans  la  rep^fentation  des  Bacchantes  flc  des 
Bacchanales; 

Les  cémoins  ou  plutôt  les  têtes  des  autres  bofifettes  fub- 
fiftent  i  àL  quoiqu'il  eût  été  pofiible  de  le«  iiippléer  ^  il  eft 
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encore  plus  agréable  de  pouvoir  répondre  qulls  font  ponc- 
tués avec  vérité  :  au  refte  le  travail  de  ce  monument  n'étoit 
pas  des  plus  recherchés. 

N^  IV. 

Ce  numéro  fait  voir  Tintérieur  d'une  de  ces  boflettes  ou 
grelots.  jgo^  y 

La  coupe  &  fagencement  de  cette  même  bolTette  fur 
Fanneau ,  eft  deflinée  fous  ce  numéro. 

Hauteur  touUe  fepi  pouces  trois  lignes  :  diamètre  du 
cercle  >  Jîx  pouces  trois  lignes  :  diamètre  du  corps  de 
tonneau^  deux  lignes  :  diamètre  des  boutons ,Jix  Ùgnes  : 
diamèêre  de  la  bojjette  ou  du  grelot  >  un  pouce  deux-  lignes. 

Cet  infiniment  m*étoit  inconnu  ;  il  ne  m'appartient  pas  : 
f  ai  profité  de  la  politefle  de  M.  Jening,  Gentilhomme  An* 
glois  ^  curieux  &  très-bon  connoifTeur.  Il  m'a  confié  ce 
petit  monument  pour  le  copier  &  le  décrire,  pendant  le 
léjour  quil  a  fait  a  Paris;  6c  je  Tai  fait  graver  avec  d'autant 
plus  de  plaifir ,  qu'il  n'eil  point  defliné  dans  la  Differtation  Francifd  Bian^ 
de  M.  Bianchini,  qui  même  n'en  a  point  parlé,  quoiqu'il  '^çj'^^^jfg^^ 
ait  afTez  approfondi  cette  matière.  nerhut    inftrw 

memorum  Muficar 
PLANCHE         Cil  defcrifiio.^Roma 

Tji^fût  mention  dans  le  V^.  Volume  de  ces  Antiquités,  ^'^ 
des  fîagmens  de  diffi^entes  matières  qu'on  a  bien  voulu 
m*envoyer  desfiouUles  de  F^elleïa.  J'en  ai  déjà  profité  pour 
décrire  le  feul  monument  de  fâyence  que  les  Ouvrages 
des  Anciens  m'euifent  préfemé  jufqu'ici.  Un  nouvel  exa- 
men m'a  fait  choiiir  dans  ces  bagatelles  les  omemens  de 
quelques  vafes  de  terre  dont  le  goAt  6c  Texécudon  peuvent 
Aon^feulement  faire  honneur  aux  Anciens ,  mats  conduire 
à  un  argument  des  plus  (impies,  ^  cependant  des  plus 
marqués  en  leuv.  faveur»  Si  des  ouvrages  traités  fur  une 
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matière  Ci  vile  &  fi  fragile  font  exécutas  avec  cette  fînefle 
êc  cette  précifîon^  quels  étoient  les  foins  qu  on  apportoi^ 
pour  travailler  des  morceaux  dont  les  objets  étôient  plus 
importans  y  &  les  matières  plus  précieufes  ? 

Il  eft  à  préfumer  que  la  forme  des  vafes  dont  ces  firag- 
mens  ont  tait  partie  y  répondoit  par  fon  élégance  à  des  or- 
nemens  exécutés  d'une  raçon  çrès-fupérieure  à  leur  matière; 
mais  ces  morceaux  font  d'une  étendue  trop  médiocre  poiu: 
retrouver  même  aucune  de  leurs  proportions  :  ces  terres 
plus  ordinairement  noires ,  n'ont  rien  d'extraordinaire  en 
elles-mêmes  ;  elles  font  fines ,  très-bien  préparées ,  tour- 
nées avec  beaucoup  de  délicateffe^  &  leur  epaiffeur  eft  en 
général  très^médiocre. 

Je  n  ai  trouvé  dans  le  nombre  de  ces  fragmens  aucune 
poterie  travaillée  par  les  Etrufques  ;  tandis  que  j'en  ai  vu 
plufîeurs  de  la  Manufaéhire  de  Nifmes  y  qui  me  paroît  avoir 
^té  fori:  recherchée  ^  à  la  vérité  dans  des  tems  fort  pofté^ 
rieurs  aux  Etrufques  ;  mais  on  ne  peup  douter  de  la  reuflite 
de  cette  poterie  ^  par  la  quantité  de  fragmens  qu'on  en 
trouve  dans  l'Italie  âc  dans  les  endroits  les  plus  reculés  de 
la  Gaule. 

Ces  mêmes  fragmens  m'ont  préfenté  une  portion  de  vafe 
travaillée  au  tour  ^  &  dont  la  matière  m*a  para  mériter 
quelque  difcufEon.  Ce  morceau  efl  le  (eul  qui  foitmimé- 
roté  lur  la  Planche  ;  les  autres  n^  pouvant  être  difORgués 
que  par  les  oraemens. 

Un  pafTage  de  Pline  nous  apprend  que. la  ferpentine 
étoit  connue  des  Anciens  :  voici  les  parole  de  ce  grand 
Auteur^  fur  les  lieux  qui  produifoient  cette  matière^  êc 
fur  VuTz^e  que  les  Anciens  en  faifoient. 
hih.  XXXn.      In  Siphno  lapis  ejly  qui  cavatur^  tornaturque  in  v<^a 
Caf.  1*.  coquendis  cibis  utilia,  vcl  ad  efculentorum  ufiis  ,  quoain 

Çomcn/l  Italia  lapide  viridi  accidcre  fcimus.    Sed  in 

Siphniç 
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^phno  fingulxire  ,  qitod  excalfaSus  olto  ^  nigrefcit  du-- 
fèfcitqucy  naturâ  molli/pmus. 

On^  trouve  dans  ffijle  dé  Siphnus  luie  pierre  que  Port 
'cr-evfi  se  que  ton  tourne  pour  en  faire  de  la  vaiffisllè  propre 
a  cuire  les  y  tondes  ,  ou  àlesjervir  à  table  :  c^ejl  ce  que 
nousfçavon>s  qui  arri/ue  pour  la  pierre  verte  de  Côme'  en 
UbaHe^  :  mais  une  JlngulapLté^  pour  celle  de  Siphnus ,  c'ejl 
que  chauffée  avec  de  t  huile  y  elle  noircit  êCfe  durcit^  quoih 
qiùellejoit  naturellement  fort?  molùi^ 

L'ilte  de  Siphnus  eft  une^  dôs^  Cy clades  fituëe  dans  la  mer 
ae  Ciétc,  enijre  rfiîe  dd  Delbs  au  nord,  &  Ilflede  Mélos  «/^X'z/'K 
au» midi';  onrappelleaMJouixl'hniJu/&/2a..  Pline  nous  ap-  tucaj.j. 
prend'  qu  indëpendàmnient  dès  mioes  d'or  &  d'argent  qui 
aboient  procuré  de- très-grandtes  richeffe^à  fes^babitans  & 
dont  les^autrea  Auteurs  ont  parlé',  elle  produifbit  Fefpèce 
de  pierreque  nous  nommons  Serpentine^  ôc»  connue  par  les 
Naturalises  fbus^le  nom  général  de  pierre  O/^zi/T?,  du  genre 
dis  ces^pierres  argiUeufes  qui  fe  laiiTënt  travailler,  &  dont  la 
Ibrpentine  eft  une  efpèce^  Il  eft  vraifemblable  que  Tlfle  de 
Siphnus  produiit*  encore  cette  pierre:;  &  il  eft  certain  que 
nous  employons  cette  matière  au' même  ufage  que  les  An- 
ciens ;  cependant  avec  des  différences  moins  avantageufes, 
Çuiiqujen  elfetla-ferpentine  de  Tlfle  de  Siphnus ,  fans  être 
plus  dÛHcib  à'  travailler ,  acqûéxoit  de  la  confiftance  &  ré* 
fiftoit  au  fbu  par  le  moyen  que  Pline  nous  indique }  tandis 
que  nous  ne  raifons  ufage  de  la  matière  tirée  de  Gôme  que 
pour- des  va(e&  &  des  platteries ,  dbnt  la  coulbur  fombre 
eft  triftc  à  la  vue ,  malgré  le  poliment  dont- elle  eftlufcep- 
rible*  Cette  pierre  que  Pline  a  également  connue-,,  tire 
cette  dénomination  de  la  Ville  de  Cô'me  en  Italie  où  Ton 
ftîtce  commercie  depuis  un  tems  immémorial. 

On  trouve  auffi  cette  matière  chez  les^  Grdfbns  ;  &  Ton 

fen  tire  une  grande  quantité  d*iin  lieu  où-étoit  autrefois  fîtué 

tm  gros  Bourg ,  appelle  Pleurium  en  Latin ,  &  Pleurs  en 

dernier  lieu  :  ce  Bourg  fut  abymé  en  1 6^1 8  •  fous  les  débris 

Tome  FI.  S  f 
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d'une  montagne  voifine ,  qu  on  avoit  creufée  trop  încoti^ 
fidérément  pour  en  retirer  cette  pierre,  ^^      ^ 

Je  crois  le  fragment  qui  donne  matière  à  ces  légères 
obfervations ,  tiré  des  carrières  de  Côme  :  la  matière  en 
préfente  la  couleur,  le  favonneux  &  les  autres  qualités 
que  les  Naturaliftes  donnent  à  la  pierre  de  Côme.  Voici  la 
defcription  que  Wallerius ,  célèbre  Minéralogiftc  Suédois, 
donne  de  cette  pierre. 

Ollarius  molliory  grifeus^  p inguis  y  particulis  tal^ 
cofo  -  minaceis  vix  dijtinàis  ,  calcinatione  cUbefcens , 
lebetum  lapis ,  petra  Columbina ,  lapis  Colubrinus. 

Elle  efi  compofée  de  particules  vifibles  SC  brillantes  de 
,  mica  se  de  talcy  qui  font  confondues  les  unes  dans  les 
autres  SC  forment  comme  des  ondulations  :  elle  prend  de 
t  éclat  par  la  calcination  éC  devient  d^uru  couleur  blanche 
femblable  à  celle  de  t  argent.  Le  fragment  dont  il  s*agit  a 
donné  tous  ces  effets  par  les  expériences.  Sans  entrer  dans 
de |)lus  grands  détails  qui  ne  regardent  que  les  Naturaliftes, 
on  voit,  fans  que  je  le  dife,  que  M.  Roux  m'a  donné  quel- 
ques fecours ,  fans  Icfquels  je  n*aurois  pu  fçavoir  fi  le  frag- 
ment étoit  de  Siphnus  ou  de  Côme. 

L'Italie ,  &  fur-tout  Herculanum ,  doivent  fournir  tous^^ 
les  jours  des  morceaux  de  comparaifon  beaucoup  plus- 
confidérables  ;  je  ae  doute  pas  même  qu'on  n'en  ait  trouvjé- 
plufieurs  fois  ;  mais  il  eft  fimple  qu'on  n'ait  fait  aucune 
attention  à  des  fragmens  qui  ne  paroiffent  avoir  aucun  raé^ 
rite ,  &  qui  fe  confondant  aifément  ^vec  des  morceaiuCr 
de  terre  cuite,  que  le  plusfouvent  on  ne  daigne  pas  ra:-^, 
œaffer.  Je  crois  donc  être  le  premier  qui  ait  parlé  de  cettô 
matière ,  par  rapport  aux  Anciens  monumens ,  &  qui  fe 
foit  trouvé  à  portée  de  joindre  à  cette  occafion  une  preuve 
de  fait ,  à  un  paffage  de  Pline. 

La  portion  de  cercle  indique  un  très-grand  diamètre-jl 
l^épailîeijr  eft  dç  cinq  lignes. 
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, ,  Çn  monument  du  Bas-Êmpire  pareil  à  celui  que  préfente^ 
cette  Planche ,  conduit  néceffairement  à  des  réflexions 
affligeantes  pour  Thumanité^  On  conçoit  avec  peine, 
Thomme  étant  copifte  par  fa  nature  &  né  imitateur,  qu  un 
Artiflie  ait  pu  oublier  les  Ouvrages  fublimes  dont  la  Grèce 
&  la  Ville  de  Rome  étoient  encore  remplies,  quand  il  a  mis 
au  jour  le  chef-d  œuvre  du  mauvais  goût  dont  il  s'agit  ici. 

On  ne  peut  attribuer  un  fait  ft  démontré  qu'à  lamour^ 
propre  ignorant^  ainfi  qu'au  defir.  effréné  de  chercher  la 
nouveauté.  Ce  malheureux  defir  éblouit  les  hommes  & 
leur  fafcine  les  yeux;  il  les  aveugle  au  point  de  faire  con^ 
fifter  le  mérite  dans  une  altération  continuelle  desmcil-»- 
.ieures  chofes  précédemment  reçues  ;  cette  altération  eft 
•dautant  plus  féduifante  ^  qu'elle  flatte  la  pareife ,  qu'elle 
diminue  Fétude,  &  foulag.e  de  la  réflexion^. 

Ces  malheurs. attachés  à  l'efprit  humain,  étoient  encore 
liés  dans  le  tems  du  Bas-Empire  à  des  circonûances  du 
.Gouvernement.  Le  génie  des  Romains  peu  convenable 
pour  leS:  Arts,  donainoit  depuis  long-tems  dans  la  Grèce; 
.ôc,  par  une  conféquence  néceffaire ,  les  Ecoles  Grecques 
étoient  détruites  depuis  long-tems,  &  fi  parfaitement,  qu  el- 
les n'avoient  pas  laiJOfé  la.  moindre  trace  :  la  dépravation 
Idu  goût  ne  pouvoit  donc  rencontrer  aucun  obftacle  ;  au-? 
cune  digue  ne  la  pouvoit  arrêter  :  elle  a  fi  bien  ravagé,  & 
il  fort  à  fon  aife ,  qu  elle  a  tout  détruit* 
i  L'exemple  du  défaut  &  de  l'erreur^  produit  fouvent  au* 
tant  d'avantage ,  &  fait  autant  d'impreflîon  que  l'exemple 
i^  |ajbeauté  fic.de  la  vérité  :  oa  doit  donc  préfenter  quel-» 
qUeïois  les  monumens  du  genre  de  celui-ci  pour  rendre 
lajçuaeilemodéiée^.fic  laforcei d'étudier  profondément  1er 
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Arts  auxquels  elle  fe  deftine.  Puifle-telle  être  frappée 
de  ces  réflexions  ^  du  mauvais  «oût  raifcAné  de  ce  monu^, 
ment  !  Je  vais  en  rapporter  le  détail. 

Je  le  place  devant  moi  pour  en  pajler  avec  plus  de  vé^ 
rite  ;  &  fa  vue  fixée  fur  cet  objet ,  )e  ne  puis  retenir  cette 
exclamation.  OA!  Grecs  ^Ji  vous  êtes  tombés  dans  un 
état  Jî  déplorable  ^  êC  dans  vMrepqySy  que  fetàns-ttoiCs^ 
dans  ^quelques  Jiècles  ! 

Il  paroît  que  nous  voyons  ici  les  efforts  du  génie  &  dd 
la  compofition  d  un  Artifte ,  dans  ie  defir  de  contenter  h 
vanité  dun  homme  conftitué  en  dignité  dans  TEmpire^ 
Gonful,  Proconful,  peut-être  même  Empereur.  Il  eftaffis 
fur  un  dé  maïfif ,  qui  ne  confervie  aucune  réminilccnce 
du  trône  ni  de  la  chaife  curule  ;  enfin  qui  n'a  pas  le  plus 
foible  ornement;  &  deux  jeunes  Efdaves  ouvrent  im  rideau 
pour  le  faire  voir  au  public,  auqud ,  fclott  les  apparences  ^ 
il  confent  de  fe  montrer.  La  difpoRtion  des  figures  de  fe 
détail  des  parties  s'accordent  avec  les  ornemens  fit  Fintel^: 
ligence  des  étoffes.  Les  creneâux  même  qui  couronnent 
ce  bâtiment ,  concourent  à  produire  un  enfemble  ridicule.' 
Ce  dé  ou  ce  fiége  efl:  établi  au  milieu  d'xm  plan  circulaire 
d  un  côté ,  fit  en  droite  ligne  de  Tautre  ;  on  le  voit  an 
n^.  III;  rarrondiffement  dont  Télévation  eft  defGnée  att 
n'.  II ,  préfenœ  trois  portiques  qui  fcnt  voir  que  llnté«^ 
rieur  de  ce  petit  bâtiment  en:  à  jour.  La  gravure  fkit  feti-i 
tir  fuffifamment  la  bifarrerie  fit  le  mauvais  goût  de  cette 
décoration  ;  j'avoue  cependant  que  malgré  tous  mes  foinSj 
le  deffein  Tembellit  encore  :  il  feroit  inutile  fie  très-défi'r 
gréable  de  s  appéfantir  fur  de  pareils  objets.  Je  dois  ajoû-; 
ter  que  ces  créneaux  qui  fubfiftent  fur  la  face  occupée  par 
TEmpereur  ou  le  Magifhrat ,  courônnoieftt  également,  fie 
dans  les  mêmes  proportions ,  toute  la  partie  circulaire  ;  on 
voit  encore,  par  leur  place,  qu'ils  ont  été  détruits;  auài  je 
les  ai  fimplement  marqués  par  des  boînts.     ^ 

JTignore  le  tems  de  la  fiiwique  de  ce  momimentî  msui 
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le  morceau  d'yvoire  eft  confidérable ,  d'autant  qu41  eft 
d'ime  feule  pièce  ;  &  nous  voyons  par  les  diptyques,  com-. 
bien  cette  matière  étoit  encore  recherchée  lous  les  Empe^ 
leurs  d'Orient* 

Hauteur  avec  les  créneaux  i  quatre  pouces  Jept  lignes! 
largeur  trois  pouces  quatre  lignes  y  pour  la  face  en  ligne 
droite ,  ain/iaue  pour  le  grand  diamètre  du  plan  dont  la, 
profondeur  cji  (Pun  pouce  onxfi  lignes. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,  ETRUSQUES, 

GRECQUES^KOMÂlliES, 
ET    GAULOISES. 

CINQUIEME  PARTIE. 


DES   G  AUL  OIS, 

9- 

A  V  A  N  T  -  P  R  O  P  O  S. 

A  D  E  se  R^  P  T  ro  N  que  Jule  -  Céfar  nous  a 
laifTée ,  dans  ks  Commentaires ,  du  caraftère 
des  Gaulois  >  m'a  conduit  à  une  réflexion  Phy-. 
fique  &  fommaire ,  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  rapporter,  d'autant  qu'elle  trouvé  ici  une  place  na- 
turelle* 

Quand  Céfar,  qui  connoiflbit  bien  les  hommes,  a 
dépeint  ceux. qui  compofoient  la  Nation  qu  il  étoit  le  {^us 
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flatté  d'avoir  conquife  ^  il  parôît  que  leur  race  étolt  pure  f 
c'eft-à-dire,  qu*elie  n'étoit  point  encore  altérée  par  le  mé- 
lange d'aucun  de  leurs  voifins.  Il  n  eft  pas  douteux  que 
depuis  le  tems  que  Céfar  écrivoit^  rétabmTement  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule  n'ait  mêlé  leur  race  avec  celle  des 
Premiers  habitans  du  pays.  Cette  époque  y  6c  celle  des 
'rancs  y  font  les  deux  plus  confidérables^  &  conftamment 
les  plus  marquées  que  les  Gaiflois  ayent  éprouvées  dans 
tous  les  genres  y  &  principalement  quant  à  Faltération  de 
leur  caraâère  ^  de  leur  efprit  &  de  leurs  ufages  ;  cependant 
la  defcription  de  Céfar  eft  encore,  généralement  parlant , 
jufte  ôc  précifô  quant  à  la  Êi^on  de  penfér  des  habitons  de 
la  Gaule.  Il  faut  en  conclure  que  fiVùî  &Je  climat  infju^nt 
fiu:  le  génie  &  le  caraâ^e  des  hoi|fimes^i  ils  n^déci4j^n( 
pas  abfolument  de  Tun  &  de  Tautre.  Ceft  donc,  pour  en 
citer  un  exemple ,  à  l'influence  du  climat,  qu'il  faut  attri- 
buer la  foumiflion  des  Tartares ,  conquérans  de  la  Chine , 
*  plutôt  qu'à  la  bonté  du  gouvern^nî^nt ,  qi4i,>  lui,-  même, 
n'a  été  établi  &  n'a  fubfifté  que  conféquemment  à  ce 
même  climat. 

PLANCHE     C  IV. 

Plusieurs  Antiquaires  ont  rapporté  des  Médailles 
Gauloifes,  mais  fans^utre  pbjçt  qu ui>  Ample  mouvement 
decuriofité;  car  dlesne  peuvent  inftruire  fur  l'Hiftoire; 
&  il  eft  impoffible  de  rien  çonje^urer  fur  le  tems  &  les 
lieux  de  leur  fabrique.  Un  égal  objet  de  çuriofîté  m'a  en- 
gagé à  faire  graver  celles  qui  riempliflent  cettt  Bl^ohe  : 
je  me  flatte  en  premier  lieu  dp  les  rendre  avec  plu^de  juP 
teffe  de  de  précifîon  qu'on  ne  les  a  rapportées;  an  fécond 
lieu ,  elles  me  donnent  ocçaHon.  de  préfenper  quelques 
obfervations  qu'on  i^e  fera  pQut*être  point  f^ché  de  lire; 
&  qui  me  paroiffent  du  moins  un  pas  de  plus  i  mais  toujours 
dans  la  même  obfcurité* 

Quelques-unes  de  ces  Médailles  Gauloifes^  maîsc'eit 

le 
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le  plus  petit  nombre,  préfentent  des  lettres  plutôt  tracées 
comme  des  ornemens  que  comme  des  caraûères  qui  doi- 
^vent  avoir  une  fignifîcation  ;   &  quoique  Ton  en  trouve 
qui  veulent  imiter  des  Médailles  Grecques  &  particuliè- 
rement celles  de  Philippe ,  père  d'Alexandre,  6c  qui ,  à  la 
vérité,  font  toujours  en  or,  on  en  rencontre  auffi  quon 
pourroit  raifonnablement  attribuer  à  un  tems  plus  reculé. 
.  Je  veux  parler  de  celles  fur  lefquellçs  on  voit  des  têtes  hors 
de  toute  proportion ,  dont  la  figure  humaine  eft  à  peine 
reconnoiflable ,  dont  les  revers  préfentent  plus  commu- 
nément un  cheval ,  &  dont  enfin  la  reflcmblançe  avec 
la  nature  eft  difficile  à  trouver.  On  y  voit  aufli  des  tau- 
reaux traités  dans  le  même  goût ,  des  figures  de  Guerriers 
en  pied,  &  fort  au-defTous  des  defleins  que  Êtifoient  les  Sau- 
vages de  l'Amérique  avant  leur  commerce  avec  les  Euro- 
péens. Ces  dernières  Médailles  n'ayant  été  moulées  fur 
.  aucune  de  celles  qu'un  pays  civiiifé  a  pu  fabriquer ,  peuvent 
être  regardées  comme  originales  ou  plutôt  comme  natio- 
nales. Quel  que  foit  le  tems  de  cette  fabrique ,  les  anciens 
habitans  de  cette  partie  de  l'Europe  qui  dçffinoient  fi  mal, 
.  connoilToient  l'ulage  des  moules ,  du  moins  pour  leurs 
.monnoyes  ;  car  les  petites  figures  de  bronze  qu'il  eft  poC* 
fible  xie  leur  attribuer ,  me  paroilTent  beaucoup  plus  mo- 
dernes.   Ces  moules  ne  différoient  cependant  point  de 
ceux  que  non-feulement  les  Romains  ont  employés  pen^ 
dant  la  durée  de  leur  Empire,  mais  encore  de  ceux  de  tou*» 
.  tes  les  autres  Nations ,  jufqu  à  la  découverte  du  balanciev. 
On  peut  voir  la  forme  &  le  détail  de  ces  moules  dans  le  prc-     phaci  cy# 
mier  Volume  de  ce  Recueil  ;  mais  il  fera  toujours  étonnant 
que  la  pratique  répétée  de  ces  mêmes  moules  n  ait  point 
conduit  les  anciens  Gaulois  à  prendre  les  empreintes  avec 
^  moins  de  çrolUèreté ,  &  plus  d  exaftitude. 

Ces  preuves  confiantes  de  la  barbarie  &  du  peu  de  goût 

des  Nations  qui  ont  anciennement  habité  notre  Gaule ,  ne 

s'accordent  point  avec  la  connoifTance  de  la  fonte,  encore 

.  moins  avec  un  alliage  de  métaux  aufli  délicat  que  celui 
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dont  on  trouvent  le  détail  à  la  fin  de  cet  aràcie  ;  catt  il  eft 
confiant  que  cette  connoiflance  en  exige  néceflairement 
beaucoup  d'autres  ;  il  me  femble  même  qu'une  pratique  fi 
compliquée  devoit  être  la  fuite  de  plufieuîs  découvertes^ 
Cependant^  félon  Thiftoire  du  monde  telle  que  nous  la 
connnoiiTons ,  la  fonte  de8  métaux  paroit  avec  ks  premiers 
événemens  ^  fans  aucune  interruption^  c'eft-à-dire  y  qu'on 
ne  ia  voit  jamais  perdue  ;  elle  a  par  conféquent  toujours 
précédé  les  connoifTances  que  plufieurs  Nations  ont  fiic« 
ceilivement  acquifes* 

Ce  problème  eft  plus  facile  à  réfbudre  dans  le  cas  donc 
il  s'agit  y  du  moins  par  rapport  à  l'alliage  des  métaux  ;  car 
la  fîtuation  des  anciens  habitans  de  la  Gaule  nous  indique 
une  route  aflez  claire  pour  les  opérations  de  leurs  Médail* 
ies«  Elles  ont  à  peu-près  le  même  alliage  y  un  coup  d'œil 
femblable^  une  dureté  égale,  ôc  des  moules  pareils;  elles 
ont  enfin  tout  ce  que  nous  préfentent  les  Médailles  de 
Marfeille ,  peut-être  même  celles  des  Phocéens,  Des  ref- 
femblances  auffi  marquées  meparoiâent  indiquer  la  fource 
de  ce  travail  à  l'égard  des  Gaulois  ;  mais  en  iuppofant  avec 
airefe  de  vrai&mbîance  y  que  Marfeille  les  ait  inilruit  ;  corn- 
-ihent,  auffi  ineptes  qu'ils  le  paroiflent,  ai  qu'ils  l'étoient 
-en  effet  fur  les  Arts  ;  comment  y  dis-je  y  ont-ils  pu  Êiire 
ufage  des  leçons  qu'ils  ont  reçues,  &  travailler  l'alliage  avec 
iine  fineffe  égaie  a  celle  que  Ton  va  voir  6c  qui  dépend  de 
plufteurs  détails  de  Chymie  ?  Ces  faits  ne  fervent  qu'à  Con- 
vaincre de  l'inutilité  des  réflexions  dans  de  certaities  cir- 
•V    .  confiances. 

L'examen  de  ces  Médailles  m'a  prouvé  qu'un  ckeval 
PI.  XXIX.  n*.  I.  <!!^  j*ai  donné  aux  Etrufques  dans  le  Tome  IV%  peut  être 
reven^qué  à  jufte  titre  par  les  Gaulois  :  la  communica- 
tion de  ces  peuples  a  du  refte  été  fî  grande  ^  qu'il  eft  aîfé 
de  commettre  de  pareilles  erreuA. 

Voici  le  détail  de  l'eiTai  que  j'ai  fait  faite  fur  plufieurs 
Médailles  Gauloifes  y  fèmblableS  à  celles  que  l'on  voit 
gravées  fur  cette  Planche  :  elles  font  Ci  communes  ^  auffi- 
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f>kn  cfue  ceUes  de  Maifeilte  dam  fai  paftédatis  le  Tofnd 
V^^  qu'il  cft  aîié  de  répéta;  U»  expériences^^  A;  de  fe  coip 
vaincre  de  ce  que  j'avance  fur  les  unes  &  it»  lés  autresf/ 
A  l'égard  d^  celks  donc  it  s'a^^r^  )e  ne  piiîs*  mieux!  faire 
que  de  copier  Texamen  de  M,  Ç^rçitktkéy  d'autant  piuà 
qu'il  m'a  permis  d'en  faire  ufage. 

oc  Les  pièces  qfti  m'qnt  été  rfenwfeèpaj:*  M^Je  Comte  de 
3»  Caylus,  ont  été  fabriquées  avec  un  potin ,  compofé  de 
^fix  parties  de  cutrre^  deux  parties  de  ipk)mhy  &  une 
9D  partie  d'étain  ;  ces  métaux  joints  au  cuivre  ^  en  détruîfent 
«>  la  duâilité  >  ce  qui  &ic  qu  elles  n'ont  pu  être  fabriquées 
^  que  pat  le  nsoufe.  Il  pajroît  que  k  difficulté  dé  fondre  le. 
»  cuivre,  en  faifant  beaucoup  de  déchet,  bu  Fœconomie 
»■  de  Faugmenter"  par  des  matières  moins  piécieufes,  ont 
»>  déterminé  cette  compofition  pour  fabriquer  cœ  pièces^ 
a»  ETailleurs  ayant  acquis  par  le  recuit  un  as  ufium ,  qui 
»  fait  une  efpèce  de  vernis ,  elles  font  moins  fufcept^ 
^  blés  de  cette  quantité  de  verd-de~gris  qufelles  auo^oient 
a»  il  eUes  étoient  Êibriquées  de  cinvre  pur ,  deâoché>  c'eft» 
ws  à-disre ,  pafFé  aux  bouiHitoires  qu  on  no«nme  Blanchi^ 
99  mens  pour  l'argent.  Ceft  ce  que  j'^ad  àécovcfext  pat  Isfê 
9>  ei^ïériences  que  }'ai  faites  fur  lefiiites  pièces  ^. 

Bans  y  1^  OëûAre  Jijfl.  Signé,  Qurvanke^ 
EJf^e^  géitéral  dâs  Moitaojresdc  Frwnce^ 

N^  L 

Four  remplir  cette  Planche  ,  &  pour  ainfi  dire,  l'animes 
un  peu  davantage,  )e  rapporte  cette  plaque  de  bronsie  qui 
tSt  tenue  fort  ^aiife  :  j'avoue  que  l'ufage  m'en  efl:  inconnu^; 
cependant  ce  morceau,  des  mieux  confervés,  n'a  éprouvé 
aucune  ahération.  Une  efpèce  d'anneaw  fixe  âcpl&cé  lis 
le  derrière  de  cette  tête,  prouve  que  la  pièce  etoit  faite 
poux  être  arrêtée  :  les  deux  trous  que  l'on  voit  fiir  ht  plaque 
qui  foùdenc  la  tête ,  pourroient  indiquer  une  efpèce  de 
ierrore.  Au  refle,  il  ett:  aifé  de  voir,  fiios  que  ]e)^ dife  ^ 
£rue  ce  monument  eft  d'un  ten»  crès-poftérieugr  aiux-Mé^^ 

ttij 
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dailies  précédentes*  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  les  Gaulois 
étoient  fournis  depuis  long-tems  aux  Romains  ,  quand  il 
a  été  exécuté. 

Hauteur  totSle  deux  pouces  trois  lignes  :  plus  grande 
largeur ,  un  pouce  deux  lignes. 

PLANCHE      CV. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  de  Mornas^ 
dont  cette  Planche  préfente  un  monument,  que  de  copier 
la  lettre  que  M.  Calvet ,  Profeffeur  en  Médecine  à  Avi- 
gnon ,  &  Correfpondant  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
ma  fait  l'amitié  de  m'écrire. 

«  M.  je  vais  vous  dire  tout  ce  que  je  fçais  de  Mornas  j 
*>  puifque  vous  me  le  demandez. 

»  Cette  très-petite  Ville ,  ou  plutôt  ce  Village,  eft  fitué 
to  fur  le  bord  du  Rhône ,  à  fîx  lieues  d'Avignon ,  &  à  deux 
»>  d'Orange ,  fur  la  route  d'Avignon  à  Lyon  :  il  eft  dans 
•9  le  Comtat  Venaiffin,  &  par  conféquent  fur  la  rive  droite 
••  du  Rhône  en  montant;  il  y  a  cependant  un  terrein  con- 
••  fidérable  entre  le  Rhône  &  Mornas.  Ce  lieu  eft  célèbre 
»  par  les  fureurs  du  Baron  des  Adrets  :  les  habitans  de 
••  Mornas  montrent  encore  le  lieu  précis  de  leur  monta- 
is gne ,  d'où  ce  Barbare  précipitoit  les  Catholiques. 
Tantum  Religio  potuit  fuadere  malorum  ! 

»  Mornas  eft  dans  une  plaine  ;  il  ne  confifte  que  dans 
a»  une  feule  rue ,  formée  par  des  maifons  affez  bien  bâties  ; 
90  il  eft  environné  de  murailles  du  côté  du  Rhône  ;  l'autre 
9»  côté  eft  borné  par  une  haute  montagne ,  fur  laquelle  eft 
9»  bâti  l'ancien  Château,  dont  l'expo/ition  eft  au  couchant, 
«  tirant  vers  le  midi.  J'ai  obferve  que  les  remparts  étoient 
•û  bâtis  de  moclons  antiques  >  &  préfentoient  des  reftes  de 
»  corniches ,  ainfi  que  d'autres  ornemens  tirés  de4a  Êiçade 
>s>  dont  il  me  refte  à  parler  :  ces  débris  prouvent  combien 
*>  le  pays  à  été  boulevérfé.  Plufieurs  habitans  de  Mornas 
f  m'ont  dit  qu'il  y  a  des  veftig»  de  bâtimens  depuis.iWor. 
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i>  nas  jufqu'à  une  demi-lieue  au-delà.  Le  monument  dont 
»  je  vous  envoyé  le  deffein  eft,  fans  contredit,  le  plus  appa- 
»  rent  du  lieu  ;  il  eft  placé  à  la  droite  en  entrant  dans  la 
»  Ville  du  côté  d*Orange  ;  la  muraille  latérale  fait  partie 
*  du  rempart ,  qui  cache  une  portion  de  la  façade.  Ce 
»  bâtiment  eft  appelle  dans  le  pays  le  Temple  de  Diane; 
90  car  tout  eft  confacré  à  cette  Déeffe  dans  ces  cantons  :  on 
»  ne  fçait  rien  à  Mornas  de  fon  ancien  nom.  M.  de  Régis, 
ao  qui  m'y  rendit  des  fervices ,  me  dit  que  ce  pourroit  être 
»  l'ancienne  Acria  :  j'ai  réfléchi  fur  cette  opinion  ;  &  j*ai 
»  vu  par  cent  raifons  que  cela  ne  pouvoir  être;  mais  je  fuis 
»  fortement  perfuadé  que  c*eft  le  Forum  Neronis^  qui  pa- 
»  roît  avoir  été  appelle  auparavant ,  Colonia  Julla  Memi- 
«  norum.  Dans  une  infcription  trouvée  auprès  d'Orange  > 
»  &  citée  par  le  Marquis  MafFci,  on  lit  : 

COL.    IVL.    MEM.    HEREDES    EX    TESTAMENTO 

9D  Je  fçais  que  ce  n'eft  pas  le  fentiment  de  M.  Danville  ; 
*»  mais  malgré  la  vénération  que  j*ai  pour  fes  lumières ,  je 
*»  ne  puis  croire  que  Forum  Neronis  foit  Forcalquier.  Je 
i»  fuis  &c.  » 


a^ant  que  de  donner  Fexplication  des  renvois  marqués  fur 
c  ette  Planche ,  je  dois  dire  que  les  mefures  de  cet  ancien 
bâtiment  font  très-diflSciles  à  prendre,  à  caufe  du  moderne 
ajouté  à  l'antique.  Il  paroît  cependant  que  c'étoit  un 
quarré-long ,  dont  la  longueur  eft  d'environ  14  toifes ,  la 
kirgeur  de  moins  de  4  ^  &  la  hauteur  de  30  pieds;  on 
û  apperçoit  dans  ce  qui  fubfîfte  aucune  trace  de  porte^ 
.  Le  pilaftre  AB  eft  d\in  très-beau  granité  rouge;  la  cor*^ 
niche  AC  auffi  ;  la  bafe  BD  font  de  marbre  blanc ,  tout 
le  refte  eft  en  pierre  commune  :  quoique  la  confervation 
foit  généralement  aftez  bonne,  il  n'y  a  rien  d'aufE-bien 
confervé  que  le  lion  prêt  à  dévorer  une  tête  d'homme  »  il 
A  y  a  rien  auiE  qui  foit  d'im  auili  beau  travail.  ;      ^^ 
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figné  la  Divinité  qu  on  y  adoroit  en  particulier  :  quelquç^ 
unes  des  infcriptions  employées  dans  le  bâtiment  nous  aiv- 
roient  peut-être  inftruit.  Quoi  qu  il  en  foit ,  jiu  printems  de 
cette  année  17(^3  ,  un  payfan  qui  bêchoit  un  plan  d'oli- 
viers ,  découvrit  une  auge  de  pierre ,  couverte ,  &  qui  n  6- 
toit  chargée  d'aucune  infcriptioa,  ni  d'aucune  efpèoe  d'or^ 
nement  ;  elle  renfermoit  une  urne  de  terre  cuite ,  rouge  , 
d  une  matière  très-fine.  Cette  urne  fimplement  ornée  de 
deux  très-petites  anfes ,  &  dont  la  forme  ronde  ne  prét- 
fentoit  pas  plus  d'élégance  que  de  recherche ,  avoit  au 
moins  vingt  pouces  de  hautçur  &  plus  de  quatre  pieds  de 
circonférence  ;  il  ne  lui  en  falloit  pas  moins  pour  contç»* 
nir  un  grand  nombre  de  différens  morceaux  de  verre  &  de 
terre  cuite ,  dont  la  confervation  ne  laifFoit  rien  à  defirer  : 
on  a  retiré  plus  de  trente  de  ces  morceaux  dans  le  Château 
d* Aramon  ;  il  n  y  en  avpit  que  quatre  de  terre ,  les  autres 
étoient  de  vefre.   Cette  urne  renfermoit  aufli  quelques 
Médailles  de  moyen  &  de  petit  bronze:  la  feule  qu^on  ait 
pu  lire  étoit  de  Claude. 

M.  Pitot  de  l'Académie  des  Sciences,  fi  connu  par  les 
'  grands  &  utiles  Ouvrages  qu  il  a  exécutés  dans  le  Langue- 
doc ,  m'a  envoyé  neuf  des  morceaux  de  cette  petite  dé- 
couverte i  fept  font  de  verre  &  deux  de  terre  cuite  :  un 
de  ces  derniers  eft  une  tafle  très-bien  cpnferyée,  &  travail- 
lée dans  Tancienne  manufadure*  établie  aux  environs  de 
Nifmes ,  &  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé  à  l'occafion  des  ou- 
vrages qu'elle  a  fourni  dans  les  Gaules  &  dans  l'Italie  même; 
Cette  taffe  reffemble,  pour  la  forme ,  la  matière ,  le  tra- 
vail &  l'ornement,  à  celles  que  Ton  voit  dans  le  Volume  IL' 
fie  plus  particulièrement  au  n^.  I;  ainfi  je  me  coptente  d'y 
renvoyer  le  Ledeiu:. 

N^  L 

Le  fécond  morceau  de  terre  cuite  eft  ime  lampe  trèsr 
commune  pour  la  forme ,  fur  laquelle  on  voit  un  vafe  traité 
en  bas-relief.  Deuic  r^ifons  m'ont  engagé  à  Je  faire  def- 
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finer  fous  ce  numéro  >  la  bonté  de  fa  forme  en  elle-même , 
&  la  réminifcence  du  trait  Etrufque  y  qu'il  mê  paroît  avoic 
confervé  plus  qu  aucun  autre  vafe  Romain. 

No».  IL  IIL  IV-  &  V. 

J'ai  choîfi  dans  les  fept  vafes  de  verre  qui  m'ont  été  en- 
voyés d'Aramon ,  ceux  dont  les  formes  m'ont  paru  les 
phis  agréables  :  j'avoue  que  malgré  leur  inutilité  y  Télé- 
gance  de  leur  trait  y  &  la  variété  de  leurs  anfes  m'ont  fait 
un  plaifir  que  j'ai  voulu  communiquer;  d'ailleurs  ces  for- 
mes fe  trouvent  répétées;  ôc^  ce  qui  eft  aufli  peu  intéreflant^ 
leurs  grandeurs  font  inégales  y  car  on  en  voit  depuis  trois 
juCjues  ^/ept  pouces  de  hauteur  y  &  dont  le  diamètre  eft 
proportionné. 

Je  croirois  affez  que  ces  vafes  de  verre  étoîent  deftinés 
à  l'ufage  domeftique  y  &  je  dirois  y  fi  je  l'ofois^  à  celui  d'une 
Pharmacie  ;  je  dois  ajouter  que  leur  légèreté  ^  &  la  mé- 
diocrité de  leur  épaiiTeur  ne  peuvent  être  pouffées  plus 

*°^-  N^VI. 

La  forme  peu  commune  que  préfente  le  vafe  de  verre 
de  ce  numéro ,  doit  rendre  fa  repréfentation  plus  intéref- 
fimte  ;  &  c'eft  elle  qui  m'a  conduit  à  croire  que  l'affem- 
blage  de  ces  verres  appartenoit  à  une  Pharmacie. 

de  vafe  eft  du  plus  beau-bleu  foncé  qu'il  foit  poffible  de 
voir  ;  &  fon  épaiffeur  eft  convenable  a  fes  proportions  : 
il  a  toujours  été  ouvert  à  fes  deux  extrémités. 

On  m'a  dit  qu'il  ne  pouvoit  avoir  fervi  qu'à  l'ufage  de 
ce  qu'on  appelle  une  ventoufcy  ou  plutôt  un  fuçoir^  dont 
l'objet  eft  de  tirer  le  laifdes  femmes  quand  leurs  gorges 
font  gonflées  par  une  trop  grande  abondance  de  lait.  Il  eft 
vrai  que  la  forme  de  celui-ci  eft  plus  élégante^  mais  qu'elle 
n'eft  pas  fi  avantageufe  que  ceux  que  nous  employons  à 
ce  même  ufage;  car  les  femmes  peuvent  fe  foulager  ellesr 
mêmes  ;  au  lieu  que  l'inftrument  ^Aramon  exigeoit  t^^ 
i:e(rairement  un  fecours  étranger. 

Tome  ru  Vv 


538  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

Hauteur fept pouces  trois  lignes  :  plus  grand  diamètre ^ 
deux  ponces  Jix  lignes  :  bajè  deux  pouces  deux  lignes  : 
partie  fuperieure  mefurée  en  dehors  de  P ouverture  ^  un 
peu  plus  de  trois  lignes. 

FLAN  CH  E     CVll 

M.  Laine,  autrefois Direûeur  de  la Monnoyc  de  Lyoïl^ 
homme  fçavant  &  très- bon  connoifTeur  en  Médailles,  lut 
un  Mémoire  en  l'année  1728,  à  la  rentrée  publique  de 
TAcadémie  de  cette  Ville ,  dont  il  étoit  Membre,  Son 
manufcrit  original  m'eft  tombé  entre  les  mains  :  on  m*a  fort 
afluré  qu  il  n  avoit  point  été  imprimé  ;  ainfi ,  pour  conser- 
ver le  fouvenir  d  une  Antiquité  trouvée  dans  la  même  Ville, 
Je  donne  ici  la  gravure  du  monument  qu'il  avoit  fait  def- 
finer  avec  foin }  &  j'y  joins  l'extrait  de  fon  Mémoire, 

Sa  Diflertation  a  pour  objet  une  Urne  de  terre  cuite  d'un 
médiocre  Volume,  couverte  dun  vernis  rouge ,  &  trou- 
vée en  1727  dans  le  territoire  d'Aifnay,  L'Auteur  croit^ 
avec  raifon ,  qu  elle  conferre  le  fouvenir  d'une  fête  publi- 
que )  donnée  autrefois  dans  la  Ville  de  Lyon.  Cette  urne 
a  trois  anfes  ;  &  leurs  intervalles  font  occupés  par  un  nom- 
bre égal  de  bas-relie&:,  traités  en  Médaillons  :  le  defTein 
n'en  efl  pas  bon ,  &  le  travail  en  eft  d'autant  plus  grol&er 
que  les  reliefs  ont  été  moulés. 

Les  deux  bufles  qui  rempli/Fent  le  premier  Médaillon 
font  placés  en  grand  :  l'un  repréfente  un  Empereur  avec 
de  la  barbe  ;  il  a  fur  la  tête  la  couronne  radiale,  celle  de 
laurier,  &  le  boifTeau  de  Serapis.  L'autre  bufte  fait  voir  une 
Impératrice  également  couronnée  de  laurier  avec  la  fleuc 
de  lotus  ^  au  milieu  de  fa  coëfiure:  leurs  habillemens  jufles 
&  ferrés  ne  font  point  ceux  que  l'on  attribuoit  aux  Divi- 
nités; ils  donnent  l'idée  de  ceux  des  Pontifes*  On  voit  au 
milieu  de  ces  buftes  deux  épis  de  bled  groupés  avec  tme 
tètç  de  pavot  en  graine  ;  &  l'on  a  placé  au-defliis  de  cet 
attribut  de  l'Abondance  un  vaiè  deûcrifîce  qui  s'accorde 
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avec  le  genre  des  habillemens.  Un  Autel  fumant  eft  placé 
dans  Teîpace  que  Ton  nomme  exergue  fur  les  Médailles  ; 
il  eft  au  milieu  de  neuf  figures  occupées  d  un  facrifice. 

Le  fécond  Médaillon  eft  rempli  par  une  allufion  flat- 
teufe  ,  fans  doute  pour  ces  Princes  ;  mais  TArtifte  a  craint 
que  Ton  ne  méconnût  Mars  &  Ilia ,  qu'il  vouloit  repré- 
fenter  j  car  il  a  écrit  leurs  noms  dans  le  champ  &  en  fort 
gros  caraûères.  La  bordure  eft  la  feule  de  ces  trois  Mé- 
daillons qui  foit  enrichie  d'une  guirlande  ;  les  deux  autres 
ne  font  enfermés  que  par  une  bordure  fimple. 

Le  troifîème  Médaillon  repréfente  deux  combattans 
couverts  de  toutes  les  armes  que  Ton  pouvoit  porter  au- 
trefois ;  les  ornemehs  fimples  de  leurs  boucliers  font  ce- 
pendant variés  :  le  nom  de  ces  combattans  eft  également 
écrit  dans  le  même  champ ,  Cpnvralv  &  Çtolvs.  L. 
M.  Laine  les  lit  ainfi  :  Caivs  Pinvra  libertvs  victor, 
&  Caivs  Tolvs  libertvs.  Il  rejgarde  ces  deux 
hommes  comme  des  af&anchis  de  la  Ville  de  Lyon  ;  &  il 
croit  qu'ils  désignent ,  par  leur  combat  y  les  jeux  donnés 
à  la  fuite  du  facrifice  :  on  voit  en  effet  une  palme  dans 
l'exergue  de  ce  Médaillon  ;  ce  qui  achevé  de  confîrtnet 
cette  opinion. 

A  l'égard  de  la  qualité  d'Afiranchi  que  M.  Laine  donne 
à  ceux  qui  font  repréfentés  combattans  fur  le  troifîème 
Médaillon ,  on  l^ait  que  les  Villes  de  l'Empire  avoient  des 
Efclaves  &  des  Affranchis.  Le  premier  titre  du  VI^.  Livre 
du  Code  fuflSt  pour  le  prouver  :  ce  titre  traite  des  Efclaves 
qui  prenoient  la  fuite  ^  &  des  Affranchis  des  Villes  &  des 
Communautés ,  pour  éviter  les  fervices  &  les  corvées  qu'ils 
dévoient  aux  Corps  qui  les  avoient  affranchis  :  on  peut  donc 
confidérer  ces  deux  combattans  comme  des  Efclaves  de  la 
Colonie  de  Lyon  5  qui  avoient  obtenula  liberté  à  condition 
de  fervir  aux  Speftacles  en  qualité  de  Gl^^^iateurs.     . 

M.  Laine  ne  doute  pas  que  le  premier  Médaillon  ne 
Tepréfente  Antonîn  Pie ,  &  fa  femme  Fauftine  :  il  dit  à 
i'égard  d«  leur  co<ifiure^  tout  ce  que  Ton  fçait  fur  le  culte 

Vvij 
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Egyptien  y  admis  par  les  Romains;  il  regarde  le  vafe  repré- 
fencé  dans  le  champ  comme  un  attribut  de  Pontife  ^  &:  le 
facrifice  placé  dans  Texergue ,  comme  la  repréfentation 
de  celui  qu  on  offrit  en  reconnoiffance  de  la  libéralité 
d*Antonin ,  fur  l'Autel  célèbre  que  les  Nations  Gauioifes 
avoient  élevé  en  l'honneur  de  Rome  &  d'Augufte^  au  coiv 
iluent  du  Rhône  &  de  la  Saône. 

Il  eft  d'autant  plus  naturel  y  continue  M.  Lainé^  de  rap- 
porter le  fécond  Médaillon  fur  lequel  on  voit  Mars  & 
I/ia,  à  Antonin  &  à  Fauftinc,  quune  Médaille  de  ce 
Prince  préfente  le  même  revers  :  aufli  M.  Laine  attribue 
ce  monumentaux  premières  années  de  fon  règne;  puifque 
Fauftine  eft  repréfentée  avec  lui  fur  ce  vafe ,  &  qu  il  lui 
furvécut  une  vingtaine  d'années. 

Les  vertus  &  les  bienfaits  d' Antonin  donnent  à  M.  Laine 
le  fujet  de  cette  fête  :  une  Médaille  de  ce  Prince ,  &  des 
plus  rares >  confirme  ces  marques  de  reconnoiffance;  eUe 
a  pour  légende  ces  mots  écrits  dans  le  milieu  d'ime  cou- 
ronne de  laurier,  S.  P.  Q.  R.  Ampliatori  civivm* 
C'eft  une  couronne  offerte  &  dédiée  par  le  Sénat  &  le 
Peuple  Romain ,  à  l'Empereur ,  pour  avoir  confîdérable- 
ment  augmenté  le  nombre  des  Citoyens.  Cette  Médaille 
n'appartenoit  pas  à  Rome  feule;  elle  étoit  commune  à  tou- 
tes les  Provinces  de  l'Empire.  Spanhéim  qui  la  rapporte 
Dlgtft.ieflatu  dans  fon  Traité  des  Céfars  y  &  dans  fon  explication  fur 
hominum.  g^^^^  Loi  (fjjlpien  y  dit  qu'elle  a  été  frappée  dans  les  pre- 

mières années  du  règne  d'Antonin ,  pour  avoir  augmenté 
le  nombre  des  Citoyens  Romains ,  en  communiquant  le 
titre  de  Citoyen  aux  perfonnes  diftinguées  dans  les  Pro- 
vinces :  auffi  voit-on  les  noms  &  les  figures  de  ces  Provin- 
ces fur  plufieurs  Médailles  d'Antonin  ;  non  comme  fur 
celles  d'Hadrien ,  pour  les  avoir  parcourues  en  voyageant, 

f)uifqu  Antonin^  n'eft  point  forti  de  l'Italie  ;  mais  on  voit 
es  Provinces  fe'préfenter  pour  le  remercier  de  fa  libéralité 
envers  fes  habitans.  La  Colonie  de  Lyon  fiit  une  des  pie* 
^lières^  fans  doute  ;  qui  fe  reffentit  de  ce  biienfait;  elle  ei\ 
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témoigna  fa  reconnoiflance  par  des  vœux  pour  FÉmpe- 
reur ,  accompagnés  de  facrifices  &  de  jeux  publics ,  dont 
ce  vafe  nous  a  confervé  la  mémoire. 

Cette  conjedure  de  M.  Laine  eft  encore  fortifiée,  félon 
lui ,  par  le  fujet  du  fécond  Médaillon  qui  repréfente  Mars 
&  Rhea  Silvia.  Uallufîon  lui  paroît  évidente  :  le  Dieu 
&  la  Déeffe  avoient  donné  la  naiffance  aux  Romains  en 
la  perfonne  de  leur  Fondateur  ;  Antonin  augmentoit  leur 
nombre  par  un^ccroiffement  confîdérable  ;  Rome  devoit 
fou  origine  au  premier ,  &  une  partie  de  fa  grandeur  ôc 
de  fon  étendue  au  fécond  ;  on  doit  remarquer  de  plus , 
que  ce  type  ne  paroît  que  fur  cette  feule  Médaille  a  An-, 
tonin* 

Quelques  Antiquaires  pourroient  être  frappés,  à  la  vue 
du  premier  Médaillon  de  ce  monument ,  des  rapports  qu  il 
préfente  avec  Julien  &  Hélène  fa  femme }  car  les  Mé- 
dailles de  ce  Prince  avec  la  légende  Dec  Serapidi  ,  ou 
VOTA  PvBLiCA  avec  rimpératrice  également  parée  des 
attributs  Egyptiens ,  pourroient  être  aifément  confondues 
avec  ce  Médaillon.  Il  eft  vrai  que  ce  foupçon  s'évanouit  par' 
la  confrontation  d'une  Médaille  du  même  Antonin  avec 
Fauftine,  que  M.  Laine  auroit  pu  citer,  &  qui  préfente  cet 
Empereur  avec  les  mêmes  attributs  qu  on  lui  voit  ici ,  du     thifaurui  iVn^ 
moins  avec  très-peu  de  diflférence.  Cette  Médaille  eft  rap-  'pjj'xui.*n\  9^ 
portée  par  Oije/ius* 

.  M.  Laine  croit  encore  que  cette  urne  tehfermoît  les 
cendres  de  C,  P  i  n  v  R  a  ,  qu  il  regarde  comme  le  vain- 
queur ;  &  quoique  les  Gladiateurs  fiilTent  ordinairement  ^ 
mis  au  rang  des  perfonnages  vils ,,  on  leur  rendoit  cepen- 
dant des  honneurs  funèbres ,  &  Ton  élevoit  des  monu- 
mens  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués.  Gruter  rappone  un 
grand  nombre  d'infcriptions  fépulchrales  faites  en  leur 
honneur. 

r  Hauteur  Jix  poncés  :  plus  grande  circonférence  ,  dix^ 
huit  pouces  :  diamètre  de  la  largeur  du  col  prife  en  de^ 
dans  ^  quatre  pouces  :  turne  contient  environ  unepinte{ 
de  liqueur  n  Vviijj 


541  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

Malgré  le  peu  de  rapport  que  ces  articles  ont  cntr'cfflCi 
je  ne  puis  placer  qu'à  la  fuite  du  feul  monument  que  la 
Ville  ae  Lyon  m'a  fourni ,  ce  que  j'ai  à  dire  (iir  les  aqué^ 
ducs  de  cette  même  Ville* 

Quelle  que  foit  l'idée  de  grandeur  &  de  magnificence 
que  l'Hiftoire  Romaine  nous  puifle  donner  de  h  Ville  de 
Lyon  >  les  recherches  dont  M.  de  Lorme  eft  occupé  dcr 
puis  une  vingtaine  d'années ,  6c  qui  même  ne  font  point 
encore  terminées ,  pour  retrouver  les  aqueducs  qui  con^ 
duifoient  les  eaux  dans  une  feule  partie  de  cette  Ville  ; 
ces  recherches  I  dis- je  y  préfenteront  un  plus  grand  fpec- 
tacle  encore.  Je  doute  même  que  l'antiquité  Romaine  ah 
laifTé  dans  ce  genre  rien  d'aujfli  confidérable.  Ces  monu- 
mens  étonneront  fans  doute  ;  mais  la  vérité  des  détails  fit 
}a  juftefle  des  obfervations  ne  lai0eront  aucun  doute  ;  on 
fera  même  convaincu  de  la  fupériorîté  que  ces  aqueducs 
avoientj  à  plufieurs  égards,  fur  ceux  de  Rome  elle-même< 
Sans  entrer  dans  aucun  détail  dont  il  eft  trop  )ufte  de  laiflet 
le  mérite  &  la  fleur  à  M«  de  Lorme ,  on  peut  juger  de  la 
•grandeur  d'une  telle  entreprife  par  le  calcul  fiiivant.  Les 
tuyayx  de  plomb  difpofés  en  fîphons  renverfés  pour  con-« 
duire  \ts  eaux  d'une  montagne  a  l'autre,  dans  les  parties  où 
h  hauteur  auroit  été  trop  confidérable  pour  conftrmre  des 
ponts-aquéducs  j  ces  feias  tuyaux,  dis-je,  coûteroientaui 
jourd'hui ,  pour  l'achat  &  la  taçon  de  la  matière ,  douze  oa 
^ei^e  millions  :  mais  on  ne  peut  évaluer  les  peines  &  la 
dépenfe ,  toujours  confidérabks  dans  de  pareilles  entre-r 
prifes  y  malgré  la  diminution  des  frais  proauite  par  le  tra-* 
vail  des  Troupes ,  des  Efchves  &  des  Peuples  vaincus  ,' 
employés  à  la  conftruûion  &  à  la  bâtifle  que  l'on  verra  dé- 
crites &  détaillées  dans  l'Ouvrage  de  M.  de  Lorme.  Cette 
conftruaion  exécutée  avec  tout  le  foin  poflible ,  eft  pra- 
tiquée même  fous  les  fiphons>  &  fe  trouve  continuée  ibus 
difi&eates  formes  penoant  Tefpace  d'environ  /fo  litiusj 
en  comptant,  à  la  vérité  ^  les  tours  £cles  détours  t^t\e^ 
pentes  ont  exigés. 


GAULOISES.  ^4j 

Le  même  Citoyen ,  zélé ,  efpère  de  retrouver  les  prin- 
tipaux  monumens  dont  fa  patrie  étoit  anciennement  dé* 
Corée:  mais  cette  entreprue  me  paroît  très -difficile  ;  & 
j'avoue  que  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  un  grand  fuccès.  Une 
iVille  toujours  commerçante  par  fa  fituation ,  par  confé- 
quent  toujours  peuplée  ^  a  nécefTairement  exigé  des  bâ- 
timens  qui  ont  mcceflivement  détruit  les  anciens  ^  non*^ 
feulement  par  le  befoin  de  l'emplacement  y  mais  par  Ta* 
vantage  des  matériaux  portés  fur  la  place.  Ces  raifons  par- 
ticulières à  la  Ville  de  Lyon  y  fe  réuniiTent  à  plufieurs 
autres  motifs  de  deftru£lion  ;  celle  que  produifent  les 
(îècles  &  plus  encore  celle  du  changement  deireligion 
£cpar  conféquent  de  culte;  car  il  faut  convenir  que  le 
refpeâ  pour  les  monumens  y  établi  fur  leur  feul  mérite  y 
n*a  jamais  exiflé^  ou  plutôt  qu'il  n'a  point  réfifté  à  de  cer« 
taines  révolutions  ;  &  qu'enfin  nous  ne  devons  les  monu- 
mens qui  fubfiftent  qu'au  hafard  y  ou  bien  à  des  circonf*- 
tances  peu  flatteufes  pour  l'efprit  humain. 

Quelque  parti  que  M.  de  Lorme  puiife  prendre^  la  lec-^ 
cure  de  fon  Mémoire  ^  &  le  détail  de  fes  recherches  me  . 
mettent  en  état  d'annoncer  fon  Ouvrage  fur  les  aqueducs 
de  Lyon  y  comme  un  des  plus  ciuieux  &  des  plus  exaâs 
de  tous  ceux  que  l'on  a  donnés  dans  ce  genre  ;  j'ajouterai 
même  des  plus  utiles  ;  non^feulement  pour  la  conftruc- 
tion  y  mais  pour  les  moyens  de  conduire  &  de  diriger  les 
eaux  :  plus  on  connoît  leur  peu  de  docilité  y  Ôc  plus  l'on 
fent  le  mérite  de  ceux  qui  ont  fçu  les  amener  par  des  diA 
tances  auflî  confidérables  y  6c  vaincre  avec  une  fi  grande 
fotidité  les  obftacles  d'une  fuperficie  des  plus  inégales;  «n 
un  mot  y  iemblabie  à  celle  des  environs  de  Lyon. 

FLANCHE      CVIIL 

y  kl  trop  ifouvent  parlé  dans  les  Volumes  précédens  des 
Antiquités  trouvées  a  Poligny  y  pour  ne  pas  £iire  tifage  dç 
la  politefTe  de  M.  Dunod^  qui  a  bien  voulu  laiffer  copier^ 
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pour  moi)  le  beau  bas-relief  de  marbre  qui  fait  rornemenf! 
de  fon  Cabinet  à  Befançon.  Ce  monument  a  été  trouvé 
auprès  de  ce  même  Poligny ,  il  y  a  environ  trente  ans  i 
par  un  payfan  qui  travailloit  à  la  terre  ;  un  coup  de  pioche 
'*  a  même  écorné  l'angle  placé  derrière  la  tête  de  la  Diane; 
rr  TT  ..  ,^^  M,  Dunod  a  décrit  cette  agréable  antiquité  dans  fon  HiP- 
toire  de  Befançon  ,  mais  il  ne  la  pomt  fait  graver  :  celr 
un  avantage  pour  mon  Recueil  y  que  d'avoir  une  liaifon 
qui  le  rapproche  d'un  aufli  bon  ouvrage. 

L'agrément  &  la  fertilité  du  canton  dans  lequel  Poli-«' 
gny  eft  fitué  y  avoient  engagé  les  Romains  à  bâtir  aux 
environs  plufieurs  maifons  ae  campagne  i  les  briques  6c 
les  décombres  que  l'on  trouve  de  tous  les  côtés ,  ne  per-» 
mettent  pas  d'en  douter  :  mais  en  foupçonnant  4es  Ro^ 
mains  d'avoir  fait  beaucoup  de  dépenfe  pour  ces  maifons 
de  délices  >  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  ce  bas-relief 
ait  été  travaillé  dans  la  Gaule.  Je  fuis  perfiiadé  y  au  con- 
traire, que  quelque  Romain >  riche  ou  curieux,  l'a  trant 
porté  autrefois  d'Italie  :  le  médiocre  volume  de  ce  marbre 
a  même  donné  beaucoup  de  facilité  pour .  ce  tranfport  s 
mais  en  quelquç  endroit  qu'il  ait  été  travaillé  &  qu'il  ait 
été  çonfervé  y  il  doit  avoir  été  diflingué.  Le  fujet  de  Diane 
_  convenoit  à  ce  canton  j  mais  l'Artifte  a  traité  fa  compo- 

fition  d'une  manière  agréable  y  &  qui  cependant  n  eft  pas 
exempte  de  reproche  ,  quant  à  Texaélitude  de  la  Fable  ^ 
dont  les  caraâères  font  donnés,  &  que  les  Arts  doivent 
fuivre  avec  autant  de  fcrupule  que  ceux  de  l'Hiftoire:  les 
Payens  étoient  encore  plus  obligés  à  cette  exaâitude  ;  la 
Faple  étant  le  fondement  de  leur  Religion.  En  effet; 
on  ne  voit  point  dans  cette,  compofîtion  Diane  toujours, 
courant  aux  bois  y  mais  Diane  en  repos ,  qui  paroît 
fixée  par  un  Dieu ,  par  un  Amant,  qui,  pour  lui  plaire; 
eft  auprès  d'elle  fous  la  forme  de  l'objet  dont  elle  étoit  le 
pjus  occroée.  L'Artifte  fait  encore  plus  i  U  préfente  l'aiié- 
gorie  de  1  allégorie  y  c'eft-^-dire  ^  l^i  Chafteté  cJle-mMe  i 
féduite  par  la  Volupté. 

On 


n 
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On  eft  fi  fort  accoutumé  aux  métamorphofes  dans  le 
ïyftème  de  la  Fable ,  que  Ton  cherche  d'abord  celle  que 
ce  bas-relief  peut  préfenter ,  &  TArtifte  induit  le  Spefta- 
teur  en  erreur,  puifqu  en  effet  il  commet  une  injuftîce.  On 
ne  peut  reprocher  que  le  feul  Endimïon  à'  la  vertii  de' 
Diane;  encore  feroit-il'fort  aifé  de  la  défendre,  &  de  re-' 
garder  cette  fiippofition  comme  une  allégorie  dépen-' 
dante  du  goût  de  la  chafle  ,  dont  un  Chaffeur  eft  animé , 
&  qui  rengage  à  devancer  le  jour  :  c'eft  la  Lune  dont 
ii  s'agit  en  cette  occafion ,  ce  n  eft  point  Diane  ;  elle,  que 
toute  rAntiquité  repréfente  comme  Vierge ,  &  que  les 
Hymnes  d'Homère  en  particulier  célèbrent  du  coté  de  la 
chafteté  &  de  la  vertu.  Le  choix  de  la  pofitîon  &  celui  de 
Texpreflion  font  très-agréables  dans  ce  bas-relief;  mais  ces 
parties  n'ont  point  de  jufteffe ,  encore  moins  de  convenan- 
ce ;  il  faut  donc  les  regarder  comme  une  licence  de  FAr- 
tîfte,  qui  pourroît  dire,  pour  s'excufer ,  qu'il  n'eft  pas  plus 
étonnant  de  voir  Diane  fur  fon  bas^relief  tenir  un  cerf,  pour 
ainfi  dire,  dans  fes  bras,  que  de  la  voir,  comme  Paufanias 
nous  la  préfente  au  fujet  d^une  ancienne  ftatue  des  Eléens/ 
tenir  un  léopard  de  la  main  droite,  &un  lion  delà  gauche.' 
Une  pareille  excufe  pourroit  n'être  point  reçue ,  puifqu'en 
effet  il  ne  s'agit  qve  de  la  chafTe  dans  la  ftatue  que  l'on 
voyoit  en  Elîde.  Le  travail  des  objets  principaux  eft  très- 
beau  ;  mais  les  acceffoires,  comme  la  tête  du  chien,  &  le 
payfage  font  négligés  :  tel  eft  en  général  le  procédé  des 
Anciens  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Longueur  huit  pouces  cinq  lignes  :  hauteur  cinq  pou^^ 
ces  quatre  lignes. 

F  l  AN  CHE    CIX. 

On  ne  fe  trompera  pas  beaucoup ,  fi  Ton  croît  que  lé 

defir  d'avoir  une  occafion  de  nommer  la  Ville  de  fiefan- 

çon  par  fon  anèien  nom  Romain  de  Vefontio  où  de  Bï^ 

Jbntio ,  &  de  donner  une  preuve  y  médiocre  à  la  vérité  ^ 

Tome  FL  X  x 
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4e  ioJi  imporunce  dans  les  G;iuleS|  comme  caphale  des 
Sequojti  y  m'engage  à  publier  le  deffein  de  cette  moiaique. 
Je  fens  très-bien  que  des  omeniens  auffi  fimt4es  que  des 
enlacemens^  font  inutiles  pour  la  curiofité  de  TeTprit  j  & 
peu  fatisfaifans  poux  l'agrément  des  yeuac  :  cependant  ^  unç 
autre  raîfon  m'a  engagé  à  faire  graver  cette  ancienne 
magnificence;  )ai  toujours  cherché  à  faire  honneur  aux 
Villes  de  la  Gaule  ^^  des  Antiquités  qu  elles  ont  produit  i  & 
}.'ai  cité  avec  complaifance  les  particuliers  qui  en  ayant 
ienti  le  mérite  >  ne  les  ont  point  détruites  >  &  les  ont  con*- 
ièrvées  en  nature ,  ou  du  moins  les  ont  fait  defCner» 
M.  de  Fleury,  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forets,  pré- 
sente toutes  ces  diâinâions.  En  faifant  bâtir  en  17^9  une 
maifon  à  Befançon  y  dans  un  terrein  dépendant  de  l'Abbaye 
de  S.  Vincent ,  il  a  trouvé  dans  les  fondations,  un  pavé 
de  moiaïque  très-bien  confervé  ;  il  en  a  envoyé  à  Paris 
une  très-grande  portion,  &  le  deflein  complet  à  M.  Tru^ 
daine  de  Moatigny ,  qui  a  bien  voulu  me  donner  l'un  ^ 
^  Tautte  pour  le  Cabinet  du  Roi  :  ^'ajouterai  que  le  tra- 
vail de  cette  moûaique  eftfortgrollier,  &  pareil  à  celui 
que  ^'ai  vu  affez  géoéralem^t  dans  les  Gaules. 

TLAUCHE      ex 

Je  rapporte  le  plan  de  ce  Camp  par  la  ration  que  de 

Carte  de  cham-  ^^"^^  immémori^i ,  U  eft  appelle  dans  le  pays  Co^p  Je 

•Vigne  p?f  Guiu  Céfary.  Qc  q^tt'U  j^te  ce  iKsm  dans  les  C^Mtes. 

dfi  Liik ,  &c.  Il  eïl  fitué  en  Champagne,  à  cinq  lieues  Eft  Hi<»dr€ft  de 

la  Ville  de  Troyes ,  fur  le  territoire  de  la  Paroiffe  de  Lef* 

mont  ;  mais^îi  il'a'Qi  la  forme  ordinake  ^  niltétendue  des 

Camps  Romains  que  nous  connoiiTons  ,  &  qui  fubMent 

aujourd'hui  dans  ia  Fnmce»' 

.  Ce  Camp  eft  4^  forme  trianguÎMre  ;  il  eft  borné  au  le^ 
vdmt  par  une  chaulSée^e  l'on  ajppeUe  dans  le  pays  chemin 
àMbt^y  qui  a  pfè«  de  &o^  t4Ùfks4e.  kMgjn^ur i  ce  cWmiia 
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a  depuis  neuf  )ufquà  quinase  pieds  de  hauteur,  ÔC  dMize^ 
<]uinze  ôc  dix-huic  pieds  d«  largeur»  Le  Camp  eft  borné 
du  côté  du  midi  par  une  a.utre  chaulTée  d'environ  tnillt 
toifis  de  longueur  i  fa  hauteur  eil  depuis  trois' ju£]uà 
^cinq  &  neuf  pieds  i  £cfa  largeur  eil  à  peu-près  comme 
4:elle  de  la  cfaâuiTée  précédente  i  le  Cam|)  eft  eniui  borné 
du  côté  du  couchant  par  un  retranchement  ou  rempart 
qui  paroic  avoir  été  très-élevé  y  mais  aujourd'hui  il  eft 
abailré  par  les  charues  qui  le  traveriènt  de  tous  les  (èns  : 
on  ne  remarque  fur  ces  trois  côtés  aucun  veftigé  de  FoiTés. 

Ce  Camp  occupe  aujourd'hui  plus  de  1 80  arpens  de 
terre  labourable ,  &  auroit  pu  >  par  conféquent ,  contenir 
plus  de  huit  légions  Romaines  >  6c  une  armée  de  j^oooo 
hommes  ou  environ» 

La  forme  des  Camps  Romains  dans  la  Gaule  y  &  dont 
l'ai  déjà  rapporté  un  grand  notnbre  y  étoit  ordinairement 
quarrée  ou  circulaire  i  &  ces  Camps  étoient  deftinés  pour 
une  cohorte  &  tout  au  plus  pour  une  ou  deux  légions. 

On  ne  peut  donc  auurer  que  ce  Camp  de  Le/mont  ait 
été  un  Camp  Romain  ;  la  dénomination  de  Camp  de  Cé- 
far  ne  le  prouveroit  pas  :  on  f^ait  par  un  grand  nombre 
d'exemples  qu  on  attribue  en  France  >  aux  Romains  y  les 
anciens  monumens  dont  on  ne  connoît  paS  l'origine^  Ce 
Camp  doit  être  d'un  tems  poftérieur^  &  peut-^trede  celui 
des  petits-fils  de  Clovis  ^  qui  y  fous  les  règnes  de  Fredé^ 
gonde  ôc  de  Brunehaulty  levèrent  de  grandes  armées  y  ôc 
le  firent  la  guerre  dans  cette  partie  de  la  France.  Les 
Francis  ayant  trouvé  ces  deux  chauilées  élevées  y  capâr 
blés  de  fervir  de  retranchement  à  une  armée  y  élevèrent  ^ 
du  côté  du  couchant  |  une  défenfe  d'une  chiuiTée  à  Tautre^ 
pour  fermer  cet  eipace.  Au  relie  >  je  ne  donne  cette  rér 
âexion  tirée  de  la  chofe  elle-mêoie^  que  pour  une  conjec- 
ture qui  n  eft  appuyée  fur  aucune  preuve  pofitive» 

Ce  qui  a  le  plus  de  rapport  aux  Amiquités  de  la  Oaule  V 
c  eft  la  chauffée  qui  ferme  le  Camp  du  côté  du  levant); 
icUe  paroît  être  une  portion  de  la  voye  Romaine  qui  concr 

Xxij 
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duifoit  de  Langres  à  Reims ,  en  paffant  par  Cliâlons-fur- 
Marne  :  cette  voye  eft  décrite  dans  la  Table  de  Peutinger  ; 
fçavoir  xxi  lieues  Gauloifes ;  (T Andematunum^  Langres^ 
à  Segejfercy  lieu  inconnu  aux  environs  de  Bar-fur-Aube; 
de  Segeffera ,  xxi  lieues  Gauloifes  à  Corobillum  :  la  po- 
fition  de  Châlons  eft  omife.  Cette  voye  ou  cette  chaunée 
fubfifte  en  entier  depuis  Langres  jufqu'à  Chdhns  :  elle  eft 
tracée  fur  la  Carte  ae  Champagne ,  de  M.  de  Lifle ,  &  fur 
les  nouvelles  Cartes  delà  France,  levées  diaprés  les  opéra»- 
tions  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences.  Cette  chauffée 
paffe ,  en  fortant  de  Langres,  par  HumetSj  enfuite  par  Becai- 
chemin^  Marac^  Richebourg y  Eleffonville y  Bricorty  Bar- 
fur- Aube  y  par  Brienne^le-Château  ;  de-là,  en  fuivant  la 
même  direûion,  elle  devoit  paffer  par  le  Camp  de  Lef- 
mont  pour  fe  rendre  à  Corbeille ,  qui  eft  le  Corobillum  de 
la  Table  Itinéraire,  Les  chemins  modernes  de  Brienne  à 
Corbeille  prennent  un  grand  détour  ftir  la  droite.  De  Cor- 
beille y  la  chauffée  fubfifte  Jufqu'à  Châlons  ;  elle  eft  mar- 
quée fur  la  Carte  de  l'Académie  :  Ancien  chemin  des  Ro- 
mains y  de  har-fur-Aube  à  Châlons.  Ainfi  cette  chauffée 
•qui  ferme  le  Camp  du  côté  du  levant ,  doit  avoir  été  une 
portion  de  cette  ancienne  voye  :  la  chauffée  qui  ferme  le 
Camp  du  côté  du  midi,  fe  fépare  de  la  première  au  point  A  y 
où  Ton  voit  encore  une  groffe  pierre  de  taille  quarrée , 
qui  a  fervi  autrefois  de  pied  à  une  Croix.  Cette  chauffée, 
du  côté  du  midi ,  devoit  être  une  voye  Romaine  que  Ion 
n'a  point  fliivie,  &  qui  femble  prendre  fa  direction  du  coté 
-de  Troyes ,  Augujioiona ,  Ville  capitale  des  Peuples 
Tricajjes. 
Baitgicr,Mém»      Le  Oamp  de  Lefmont  n*étoît  pas  éloigné  de  Brienne  y 

^LÎv.?Y^iix.  q^i  ^^  «^  ^"cien  Comté-Pairie  de  Champagne.  Brienne 
«ft  compofé  de  deux  Bourgades  voifines ,  dont  Tune  s'ap- 

fkd^admn*9su  fcllc  Brienne-la-^f^ille  y  Vautré  Brienne-le-Château.  Flo- 
doard,  dans  fa  Chronique,  fait  mention  de  MunitioBrena, 
mii  a  été  pôffédée  anciennement  par  Tilluftre  famille  de 
Brienne»  Ces  Seigneurs  prenoient  le  titre  de  Cornes  Bre^ 
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nenjis  ;  Brenen/ium  Cornes  :'  dans  des  Titres  du  xii,  xin  C4muzê$T rompu 

&  XIV^  fiècles*  Jean  de  Brienne ,  Cadet  de  cette  Maifon,  ^^Vî*   '^'''^^/^ 
fut  Roi  de  Jerufalem  en  i2op,  &  Empereur  de  Conf- 
tandnople  en  1228. 

PLANCHE      CXI. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  toutes  les  Villes  de  la  Gaule 
.  qui  ont  été  célèbres  fous  lEmpire  Romain.  Quelquefois 
les  Auteurs  &  les  Géographes  n'en  ont  point  parlé  ^  ou 
leurs  Ecrits  ont  été  perdus.  Plufieurs  de  ces  Villes  ont  été 
totalement  ruinées  ;  d'autres  font  devenues  de  /impies 
Villages.  Telles  ont  été  la  Ville  de  Crociatonurriy  capitale     M<?m.  de  l'Ac^ 
des  Peuples  Unelli  \  dont  on  a  retrouvé  les  ruines  près  Tomf  xaviii^'*^ 
de  Valogne  en  Normandie  ;  la  Ville  capitale  des  Vidu^ 
càjfes,  dont  les  ruines  fubfiftent  au  Village  de  rieux  y  dci^^Bciils  uS 
près  de  Caën.  On  doit  la  découverte  de  ces  deux  Villes  Tome  u 
a  M.  Foucault ,  Intendant  de  Caën  ,  au  commencement 
de  ce  fiècle  :  on  découvrit  environ  dans  le  même  tems^ 
les  ruines  de  Tancienne  capitale  des  Peuples  Curiojolites  y     ^ià. 
à  Courfeulty  Village  de  Bretagne ,  près  de  Dînant.  J*aî 
donné  dans  le  IIP.  Volume  de  ce  Kecueil  la  pofition  &     Voyez  le  Voi;^ 
quelques  détails  fur  deux  Villes  des  Feuples  Bîturiges  y  i"\^VnT"& 
à  Drévant  &  à  Cordes  ;  Tune  &  l'autre  avoient  été  incon-  ce  queVen  ai  dit^ 
iîues  jufques-là.  P^S*  43 »• 

Le  Village  de  Grand  en  Champagne ,  étoit  une  de  ces 
iancienncs  villes  Romaines  ,  dont  il  ne  refte  qu  une foible 
tradition  ;  elle  étoit  de  la  Cité  des  Peuples  Leuciy  &  eft 
encore  du  Diocèfe  de  Toul  :  elle  eft  fituée  entre  Join-* 
ville  &  Neufchâteau  ^  à  trois  petites  lieues  de  cette  der- 
nière Ville.  Elle  étoit  appeliée  ^  dans  le  moyen  âge , 
Grandefa  ,  &  on  croit  qu'elle  eft  hommée  Grania  dans 
une  Charte  de  TEmpéreur  Charles  le  Gros  ,  à€  Fan 
D  c  c  c  L  X  X  X  V I.  Elle  étoit  dans  le  pays  êi  Ornais  :  Fagust 
Odornenjîs.  Elle  eft  encore  une  Prévôté  Royale,  qui 
^pend  du  Bailliage  de  Chaumont  «  dans  l'étendue  de  ht 
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Principauté  de  Joinville ,  qui  appartient  à  M.  le  Duc 
d'Orléans  :  la  ParoiiTe  eft  d'environ  260  feux  &  de  l'Elec- 
tion de  Chaumont. 

Ce  lieu  a  dû  être  une  Ville  confidérable.  Sans  compter  les 
débris  de  flatues  dont  )'ai  parlé  dans  le  IIP.  Volume  de  ce 
Recueil  ^  on  y  a  découvert  des  ftatues  de  marbre  y  pluTieurs 
canaux  &  des  fouterreins  voûtés  ^  des  efcaliers  à  noyau , 
qui  conduifoient  à  des  (ailes  bafTes^  pavées  &  foutenues 
par  des  piliers.  On  trouve  dans  les  rues  du  Village  5  d'an* 
ciens  murs  qui  les  traverfent  en  plufieurs  endroits  ^  des 
veftiges  de  murailles  qui  foutenoient  des  jardins  en  terrafle; 
&  l'on  déterre  prefque  partout  de  beaux  quartiers  de  pier^ 
res  travaillées.  Il  fubfifte  encore  >  du  côté  du  midi  y  des 
murs  qui  montrent  que  l'ancienne  enceinte  de  la  Ville 
avoit  une  très-grande  étendue.  Mais  ce  qui  démopcre  en* 
core  pHis  clairement  la  magnificence  &  le  rang  dont  ce 
lieu  aoit  avoir  joui  y  ce  font  les  reftes  de  Ton  amphithéâtre  { 
il  étoit  adodé  à  une  colline  :  ce  choix  d'emplacement  eft 
ordinaire  à  cette  efpèce  de  bâtiment»  Son  élévation  y  du 
côté  du  midi  y  eft  encore  de  1 8  pieds }  (a  pente  y  du  coté 
du  nord  y  eft  de  62  pieds  6  pouces  y  l'arène  a  encore  30 
toiles  de  longueur  ^  &  10  de  largeur  :  il  y  avoit  trois  por-* 
tes  de  chaque  côté  de  l'arène^  qui  conduifoient  aux  fou-^ 
terreins  de  l'amphithéâtre  &  aux  gradins  deftinés  aux  Spec* 
tateurs.  Dans  la  partie  marquée  ^  ^  il  fubfifte  deux  portes } 
la  plus  élevée  a  i^  pieds  6  pouces  de  hauteur  &  8  pieds 
de  largeur  ;  b  féconde  a  1 1  pieds  de  hauteur  dur  5»  de 
largeur.  On  voit  à  côté  de  la  grande  porte  qui  occupait 
le  milieu  y  les  décombres  de  la  troifième.  Les  murs  de  ces 
portes  ont  4  pieds  d'épaifieur  y  &  font  conifanoits  de  grofTes 
pierres  :  on  voit  en  dedans  de  l'arène  des  arrachemens  qm 
défîgnent  une  liaifon  avec  d'autres  édifices  i  6c  Ton  pré« 
fume  que  de  chaque  côté  de  l'arène  il  y  avoit  un  gros  bâ« 
timent  quarré  y  c'eft-à-dire  y  ce  que  nous  nommons  au* 
lourd'hui  un  PavU/ùm^  Dans  la  partie  B  y  oft  voit  des  dé* 
bris  félon  la  difpoficion  ordin«fe  ôc  la  oécefBaé  de  h  fym^ 
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mécrie  dans  ces  fortes  de  bâtimens  >  ils  font  les  fondcmens 
de  portes  femblables  à  celles  dont  ]e  viens  de  parler,  La 
oiaue  circulaire  qui  forme  Famphithéâtre  a  228  toifes  de 
circuit  i  Tefpacç  depuis  larêne  étoit  partagé  en  pluiieurs 
gradins  de  forme  circulaire  &  de  hauteur  ^ai^e  :  on  difiin* 
gue  encore  la  communication  que  ces  gradins  avoient  en-* 
ue  eux  par  des  paiTages  ^  dont  la  largeur  étoit  de  6  pieds. 
La  partie  CCt&  un  mur  parfaitement  conâruit^  ôc  qui  fuit 
le  contour  de  l'amphithéâtre  i  les  pierres  ont  p  à  10  pou* 
ces  fur  ;  à  (^  de  parement  ;  elles  £bnt  poiëes  par  aflîfes 
parfaitement  égales  :  ce  mur  eft  renforcé  à  4  pieds  en  con* 
tre-bas  par  un  autre  en  talut.  La  partie  marquée  DD  pré* 
fente  les  gradins  fupérieurs  ;  elle  eft  encore  parfaitement 
de  niveau  ;  on  commence  à  la  dégrader. 

Cet  amphithéâtre  n'étoit  point  fermé  du  coté  du  nord 

{)ar  aucune  forte  de  bâtilTe  ^  on  y  a  fouillé  fans  y  trouver 
e  moindre  veftijEe.  Cet  édifice  deftiné  aux  combats  de 
Gladiateurs  oucfanimaux^  pouvoitauffiferviraux  Spec- 
tacles du  Théâtre  ^  comme  )e  Tai  remarqué  au  fu^et  de  ^^ 
Famphithéâtre  de  Neris;  alors  il  devoir  ètxt  fermé  pai?  omciv»p.y 
une  clôture  de  charpente  >  &  ce  (econd  exemple  prouve 
que  cet  ufage  étoit  commun  dans  la  Gaule. 

L'ancienne  Ville  de  Grand  étoit  fituée  fur  une  grande 
voy  e  Romaine  :  on  y  arrivoit  par  deux  chauflées  y  dont  Tune 
du  côté  du  midi  fe  détachoit  à  Neufçfiâttauy  de  la  grande 
voye  qui  conduifoit  de  Londres  à  Toul:  l'autre  du  coté 
du  nord  condmfbit  à  Nais  y  Nqfium  ^  proche  de  Lign^  ^ 
en  Barroîs  y  elle  eft  peu  pratiquée  aujourd'hui  :  en  fortant  * 
de  Graady  elle  traverfe  beaucoup  de  bois  ju^qu^'^u  Village 
de  Moudre  y  où  elle  rejoint  la  grande  voye  qui  c^ondiûffo^ 
de  hongres  à  Reims.  Cette  branche  de  voye  qpi  ie  déta- 
choit à  NeufchâteoMy  Novimagusy  &  qui  paflbit  à  Grand 
pour  fe  rendre  du  côté  de  Nais  y  paroît  avoir  été  tracée 
Uu:  la  Table  de  Peutinger.  On  ignow  le  tems  de  la  d^*    Edit,  de  vieiinr 
tru£Uon  de  cette  Ville  :  on  a  trouvé  <kns  rainu]ihithéâti«  fP  A"^^^'^^  '  ^ 
des MédaiUes d'or >  d'argeot  &de  brQwe^dcVc^afieo  ^'^'^'''^^ 
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&  de  Fauftîne  la  Jeune,  On  croit  dans  le  pays  que  la  Ville 
&  TAmphithéâtre  ont  été  brûlés  dans  le  IV*  fiècle  :  ea 
effet ,  dans  cette  partie  du  Théâtre  où  Ton  voit  des  arra- 
chemens ,  on  trouve  des  pierres  calcinées ,  des  poutres  à 
demi-brûlées ,  des  terres  noirâtres  &  de  mauvaife  odeur  : 
les  habitans  appellent  T  Amphithéâtre  UChâteau  de  Julien^ 
On  croit  que  ote,  Libaire  >  Vierge ,  y  foufFrit  le  martyre 
dans  le  tems  des  perfécutions ,  près  du  lieu  où  Ton  a  bâti 
une  Chapelle  en  fon  honneur. 

Le  plan  de  Grand  a  été  levé ,  fous  les  ordres  de  M,  le 
Gendre ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  &  ehaulTées  de  la 
Province  de  Champagne ,  par  le  Sieiîr  Morlat  >  Géogra- 
phe ;  ce  plan  étoit  accompagné  d'un  Mémoire  très-détaillé 
&  très-inftrudif ,  comme  M.  le  Gendre  eft  capable  de  les 
faire  &  d'en  obliger  fes  amis. 
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Je  voyois  depuis  long-tems,  avec  autant  d*étonnement 
ue  de  chagrin  pour  une  partie  des  Arts,  que  Ton  connoif- 
bit  plus  de  quatre  cent  efpèces  de  marbres  dans  l'étendue 
de  la  France ,  &  que  le  marbre  blanc  s'y  trouvoit  abfolu- 
ment  inconnu  ;  car  là  diftance  &  la  nature  des  chemins 
n'ont  jamais  permis  de  regarder  comme  utile  celui  des 
Pyrénées.  Je  communiquai  ma  furprife  à  M.  Carrey,  qui 
depuis  long-tems  accoutumé  aii  travail  des  mines ,  étoit 
fort  entendu  pour  leur  exploit;ation,  &  par  conféquent  plus 
à  portée  qu  un  autre  de  connoître  le  produit  &  l'intérieur 
de  la  terre ,  par  rapport  à  mon  objet.  Après  deux  ans  de 
recherches  en  différentes  Provinces,  il  a  trouvé  aux  envi- 
rons de  la  Loire  plufieurs  carrières  de  différens  marbres.  Je 
donne  ici  le  plan  de  la  plus  intéreffante ,  celle  qui  produit 
ie  marbre  blanc  ;  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  yandelat^ 
&  fîtuée  à  cinq  lieues  au  Nord-eft  de  Moulins-^ en-  Bpur- 
bonnois ,  à  trois  lieues  de  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  à 
une  lijeue  de  la  Rivière  de  Befue  p  à  deux  lieues  de  la  pe- 
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tîte  Ville  de  Don j ou ,  &  à  une  demi-lieue  de  la  montagne 
du  Puy-S,-Ambroife* 

Je  ne  décrirai  ni  la  richefle  >  ni  les  efpèces  de  marbre 
que  fournîffent  les  carrières  de  ce  canton  ;  ces  détails  ne 
font  point  de  mon  objet.  Je  me  contenterai  de  dire  que  la 
carrière  de  Vandelut  eft  très-abondante  ;  que  le  marbre 
qu  elle  produit  eft  moins  blanc  &  moins  fin  que  celui  de 
Çar.are  ^  mais  qu  il  a  le  grain ,  la  couleur  y  la  fierté ,  enfin 
toutes  les  qualités  de  celui  de  Paros  :  ce  marbre  joint  à  ce» 
jivantages  celui  de  ,1a  pofition;  &  diftance  &  la  commo- 
dité de  la  Loire  fourniflent  avec  abondance  à  la  Ville  de 
Paris ,  non- feulement  le  marbre  ftatuaire,  mais  tous  ceux 
dont  Tefpèce  peut  être  nécefTaire  à  cette  grande  Ville,  in-» 
dépendamment  du  prix  modéré  que  le  voifinage  6c  la  faci'- 
lité  du  tranfpojrt  procurent  néceflairement. 

J*ajoûterai ,  par  rapport  à  Tobjet  de  ce  Recueil ,  que 
je  priai  çn   17^2,  M.  Carrey  d'examiner  ces  carrières 
avec  attention ,  &  de  voir  fi  elles  n'avoient  point  été 
ouvertes   dans  lç$  tems  anciens  ;  les    fculptures  d'un 
travail  commun ,  trouvées  à  Paris ,  à  Autun  &  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  la  France  feptentrionale ,  m  a- 
voient  fait  foupçonner  que  les  Romains ,  quelque  grands 
quils  ayent  été  dans  leurs  opérations,   navoient  point 
panfporté  dltalie  &  par  terre  dans  la  Gaule ,  les  marbres 
que  j'y  voyois  employés ,  &  dont  j'ai  rapporté  plufîeurs 
pxemples  :  je  les  foupçonnois  encore  moins  d'avoir  fait 
paffer  le  détroit  à  des  blocs  de  marbre ,  pour  conftruire 
des  monumens  dont  l'objet,  le  travail  &  la  proportion 
étoient  fi  médiocres.  Je  ne  me  fuis  point  trompé  dans  cette 
conje£):ure  ;  &  le3  détails  fuivans  me  donnent  occafion  de 
parler  d'une  carrière  qui  tient  fa  place  dans  les  opérations 
des  Romains.  La  Planche  de  ce  numéro  fait  voir  la  difpof 
fition  de  cette  ancienne  carrière  ;  &  je  joins  la  Carte  de  fes 
environs  à  ce  petit  détail ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir  que 
ces  entreprifes  prouvent  l'attçntion  des  Rpmains  pour  tous 
}es  objets  qui  pouvoient  intéreffer  la  fociété  ;  &  que  U 
Tome  FI  Y  y 
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découverte  de  ce  petit  fait  rend  compte  en  général  de' 
l'exécution  de  pluûeurs  monumens  de  marbre  trouvés  dan^ 
les  Gaules. 

Voici  la  preuve  de  ces  anciensrtravatur:  leséminences 
marquées  /  iiir  le  plan  ^  font  formées  des  décombres  de 
Tancienne  exploitation  y  6c  ces  décombres  font  très-confî- 
dérables.  La  carrière  étoit  inconnue  aux  Fran^^ois  &  conf* 
tamment  elle  n'a  point  été  travailla;  depuis  la  décadence 
de  TEmpire. 

En  fécond  lieu>  on  n  a  pas  trouvé  le  moindre  indice  qu'on' 
eût  fait  jouer  la  mine  dans  cette  carrière  ^  ce  qui  feroit  un- 
témoignage  moderne  ;  toutes  les  pièces  qu'on  en  a  précé- 
demment tirées  ont  été  détachées  avec  la  broche  ^  &  Ion 
voit  des  tranches  faites  à-plomb  dans  le  marbre  ^  &  ces 
tranches  n'ont  pas  plus  dejix  pouces  de^  largeur  ^  fur  lui 
piedjix  pouces  de  profondeur.  On  voit  encore  des  preu- 
ves que  Ton  a  beaucoup  employé  la  fcie  ;  cette  fa^on 
d'exploiter  eft  la  meilleure  pour  ne  point  étonner  le  mar* 
bre  ;  mais  eUe  eft  ii  difpendieisfe  que  y  fur  le  pied  où  les- 
chofes  font  aujourd'hui  ^  il  feroit  prefqu  impof&ble  de  la 
fuivre  ;  il  n'y  a  que  des  Efclaves ,  &  un  Peuple  conqué- 
rant I  qui  piuffe  ordonner  &  faire  exécuter  de  pareils  ou- 
vrages. 

On  pourra  m'objeâer  y  avec  une  apparence  de  raiibn  ^ 
que  Louis  XIV,  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  magnificen- 
ce ,  n'avoit  point  trouvé  cette  carrière,  quoiqu'il  n'eût  riea 
négligé  pour  découvrir  le  marbre  blanc  dans  fon  Royau- 
me :  mais  les  caufes  fécondes  ne  répondentpas  toujours  auic 
ordres  des  Supérieurs  ;  &  lés  intérêts  particuliers  ne  l'em- 

{;)ortent  que  trop  fouvent  fur  l'avantage  général  ;  d'ailleurf> 
Couverture  de  la  carrière  étoit  connue  oans  le  pays  ;  maisf 
amplement  pour  faire  de  la  chaux,  6c  la  tradition  des  mar- 
fcres  étoit  conflamment  perdue» 

La  preuve  des  anciens  travaux  eft  encore  appuyée  iur 
quelques  témoignages  que  j^e  ne  dois  point  paUer  fous  11- 
ience«. 
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On  a  trouvé  dans  Tintérieur  de  la  carrière  plufîeurs  pe- 
dts  monumens  à  moitié  détruits:  les  plus  apparens  font 
trois  Médailles  Gauloifes  que  Ton  m'a  envoyées  :  deux 
jfbnt  d*or,  &  une,  de  bronze,  mais  qui  a  été  fonaue  félon  le 
procédé  que  f  ai  donné  dans  la  première  Planche  de  cette 
OafTe,  marquée  CIV* 

On  peut  joindre  à  cette  preuve  légère,  celle  des  parties 
attaquées  dans  Tintérieur ,  des  travaux  préparés,  des  mor- 
.ceaux  commencés  à  épalmer  ;  enfin  des  blocs  d'un  volume 
confidérable ,  taillés  &  tirés  autrefois  de  la  carrière  ;  ils 
étoient  couverts  par  les  eaux  du  petit  étang  qui  s'étoit 
formé  par  la  fucceffion  des  tems  au  pied  de  la  montagne 
ouverte ,  &  que  les  nouveaux  travaux  de  M*  Carrey  ont 
obligé  de  mettre  à  fec 

Toutes  ces  obfervations  conftatent  lancienne  ouver* 
ture  de  la  carrière  de  Vandeùbt^  pour  laquelle  M.  Bertin, 
Contrôleur  général  des  Finances ,  &  M.  le  Marquis  de 
Marlgny ,  Direâeur  général  des  Badmens ,  fe  font  inté« 
it^é^  en  Citoyens  zélés ,  par  des  iècours  d'argent  ôc  des 
marques  de  proteâion  authentique* 

E XPLICATION  des  Renvois  de  la  Carte. 

C.  Excavation  iupérieure  à  la  partie  de  la  carrière  ou 
iétang,  qui  étoit  couverte  d'eau  en  17^1. 

D.  Commencement  de  ce  qu'on  appelle  V étang  de 
Vandelat^ 

£•  Groupe  de  rochers  que  l'eau  baignoit  :  on  y  voit  des 
parties  de  marbre  tranchées  fiu:  p  pieds  de  longueur  ôc  plus» 

H.  Rocher  de  marbre  tranché  fur  trois  £u:es ,  &  qui 
porte  plus  de  jK)o  pieds  cubes. 

/•  Éminences  formées  par  les  anciens  décombres* 

O.  Nouvelle  carrière  que  Ton  projette  d'exploiter. 

P.  Lieu  où  l'on  décombre  un  dIoc  qui  peie  trois  à  qaa# 
iOtt  mille  pieds  cubes. 
.  R.  Etang  defiéché  nouvellement. 

S.  Monticule  en  entier  de  marbre. 

Tp  Cabanncs.  Yy^j 
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PLANCHE     CXIIL 

On  parle  avec  hardîefle  quand  on  a  pour  garant  de  ce 

qu  on  avance  un  homme  du  fçavoir  &  cfe  la  réputation  de 

Baluze.  Voici  fes  paroles  dans  fon  Hiftoire  de  Tulle,  p.  8* 

UtJIorîa  Tute-   '    In  extrcma  parte  ijlius  capitis  adnotabo  exnùjfe  olim 

l^u  Ubrî  net  jy^   ^^  ^    ^  Tutela  iioblU  oppidum  in  Parrochia  Na-- 

venjiy  se  agro  Tintiniacen/i  y  cujus  multa  adhuc  vefiigia^ 

fuperfunt  ;  inprimis  vero  Amphitheatrum  habens  ce.  P. 

in  longitudine  ^  CL  in  latitudine  :  cujus  caveas  éC  rudcrct 

qua  etiamnum  fuperfunt ,   ego  vidi  in  juventute   mea. 

Illic  invcniuntur  multa  numifmata  Imperatorum  Roma-^ 

norum  etiam  aurea ,  veteres  urnœ ,  lapidât ,  lateritia  y 

yitrta ,  vafa  facrificiorum  ,   capita  marmorea  virorum 

se  mulierum ,  unum  ex  his  laureatum  quod  videtur  ejje 

alicujus  Imper atoris  :  reperti  funt  etiam  ibi  veteres  tubh 

lateritiij  cujufdam  aquceduHus  ^  puteus  tanta.  profundi-- 

iatis  y  ut  nunquam  deprehendi  potuerit  quanta  Jitj  SC 

alla  multa  monumenta  antiqua  y  SC  tamen  nulla  oppidis. 

illius  mentio  exjlat  in  antiquis  Geographis  aut  Scripto-- 

ribus  Hijloriarum  y  neque  in  veteribus  monumentis  Eccle- 

Jiarum  SC  Monajleriorum.   Etiam  hodiè  locus  ubi  funt 

rudera  Amphitheatri  vocatur  Arena^  Tintiniacenfès,  vul-- 

go  y  les  arènes  de  Tintiniac  :  eo  modo  quo  cives  Colonia: 

Nemaufenfîs  SC  Arelatenfes  Amphitkeatra  fua  vocant 

Arenas.  Fortajfe  autem  Aine  capi  conjectura  poffet^  oppi-- 

dum  illud  antiquitus  vocatum  fiiijfe  Tiadnfacum',  nljijiù 

B^ajliatum  Ftolemœi. 

M  Je  ferai  remarquer  en  finiflant  ce  Chapitre  qu'il  y  avoitr 
»  autrefois  à  quatre  mille  pas  de  Tulle ,  une  Ville  confidé- 
w  rable  dans  la  Paroiffe  de  Naves  &  dans  un  terrein  qu  oa 
^  appelle  Tintiniac  ^  dont  il  fubfifte  encore  beaucoup  de 
»  ruines  ;  la  plus  cbnfidérable  eft  celle  d'un  Amphithéâtre 
»  qui  a  200  pieds  de  longueur ,  &  i  jo  de  largeur  :  je  me 
?û  fouviens  d'avoir  vu  dans  ma  jeuneile  les  fouterrcias  fie 
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*)  les  décombres  que  je  fçais  qui  fubfiftent  encore.  On  a 
yy  trouvé  dans  cet  eridroit  beaucoup  de  Médailles  d'Empe-^ 
to  reurs  Romains  ;  il  y  en  avoit  même  d'or ,  des  urnes  de 
»  pierre >  déterre  cuite^  de  verre,  des  vafes  de  facrifiee , 
»  des  têtes  de  marbre,  d'hommes  &  de  femmes ,  une  def- 
^  quelles  eft  couronnée  de  laurier,  ce  qui  fait  croire  qu'elle 
»  repréfente  un  Empereur  :  on  a  trouvé  aufli  d'anciens 
«  tuyaux  de  terre  cuite,  qui  ont  fervi  à  quelques  aqueducs, 
aî^  &  un  puits  d'une  fi  grande  profondeur  qu'on  n'a  pu  en  trou- 
ai ver  le  fond  ;  enfin  beaucoup  d'autres  monumens  de  l'anti^ 
»  quité  :  cependant  les  anciens  Géographes  &  les  Hiftoriens, 
»  non  plus  que  les  monumens  anciens  des  Eglifes  &  des 
i  Monaftères ,  ne  font  aucune  mention  de  cette  Ville.  Le 
^  lieu  où  font  les  ruines  de  l'Amphithéâtre  fe  nomme  aujour- 
^  d'hui  les  arènes  de  Tintiniac ,  comme  les  habitans  de  la 
a»  Colonie  de  Nifmes  &  ceux  d'Arles  nomment  leurs  Am- 
ai»  phithéâtres.  On  peut  conjedurer  de-là,  que  cette  Ville 
^  fe  nommoit  anciennement  Tintiniacum^  à  moins  que  ce 
r>  ne  foit  le  Rafiiatum  de  Ptolémée  «». 

Après  l'aveu  d'un  Homme  (  *  )  fi  fçavant ,  on  ne  m© 
demandera  pas  le  nom  d'une  Ville  qui  lui  étoit  inconnue, 
à  lui  qui  aimoit  fa  patrie,  &  qui  n'étoit  occupé  que  des 
moyens  de  l'illuftrer. 

•  Je  n'ai  point  été  à  portée  d^avoîr  une  nouvelle  vue  de 
VAmphithéâtre  de  Tintiniac  y  d'ailleurs  elle  auroit  été 
moins  entière  que  celle  que  l'on  voit  dans  l'Hiftoire  de 
Tulle  y  car  on  m'a  mandé  que  ce  monument  avoit  été  con-' 
fidérablement  dégradé  depuk  quelque  tems  :  je  l'ai  donc 
fait  copier  d'après  Baluze,  pour  augmenter  le  nombre  des 
Antiquités  de  la  Gaule  que  j'ai  pu  raflemblen  Cette  copie 
m'a  paru  d'autant  plus  néceflaire  que  plufieurs  Antiquaires^ 
peuvent-iie  pas  avoir  cette  Hiftoire  particulière ,  qui  n*eft^ 
point  dans  le  genre  de  leurs  études ,  ou  du  moins  par  ce 
leul  &  médiocre  objet, 

.  («)  Toujours  cité  comme  le  iê(U  Baluzi  >  p»  ceux  mêmes  qui  yiyoîeQI  i^ 

Ion  tems. 

Yyiij 
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PLANCHE      CXIV. 

N^  L 

Le  même  defu:  de  fatisfaire  la  curiofité  du  Leâeur  m  en« 
gage  à  répéter  les  trois  têtes  que  Baiu:(e  a  rapportées  à  la 
fiiite  de  1  Amphithéâtre  de  TinUniac  y  cette  répétition  eft 
cependant  autorifée  par  les  raifons  fuivantes  ; 

i^.  On  a  bien  voulu  me  les  confier  ^  £c  leur  faire  faire  le 
voyage  de  Tulle  à  Paris  ^  aiafi  elles  font  deflinées  d'après 
les  originaux. 

2^.  JBaluze  ne  les  a  point  trop  vues  en  Antiquaire  j  c'eft* 
à-dire  ^  qu  il  a  négligé  plufieurs  circonllances  à  la  vérité 
inutiles  à  l'objet  de  fes  recherches  y  mais  qui  cependant 
augmentent  l'intérêt  de  ces  monumens^puifqu  ils  fervent 
à  conilater  par  la  différence  de  leur  travail  y  le  tems  de  la 
durée  &  le  degré  de  magnificence  an  lieu  où  ils  ont  été 
découverts, 

3^.  Je  me  flatte  que  faiiant  dediner  ôc  graver  ces  monu^ 
mens  fous  mes  yeux^  ils  donneront  une  idée  plus  jufle  ôc 
plus  conforme  a  la  vérité. 

Ces  trois  morceaux  de  fculpture  me  paroiHènt  les  mé^ 
mes  que  Balu^e  a  rapportés  y  cependant  il  ne  les  a  point 
décrits  avec  une  exaâitude  fprupuleufe  j  je  vais  dire  l'im^ 
predion  que  j^en  ai  reçue» 

Le  meilleur  morceau  6c  celui  dont  le  travail  eft  auffi  \ç 
plus  ancien  ^  eft  le  bufte  traité  d'uti  bas-relief  peu  faiJJant  i 
&  gxavé  fous  le  numéro  I«  Il  préfente  le  pomaît  d'une 
femme  inconnue^  dont  le  nez  n  étoit  peut-être  bî  fi  long 
ni  Cl  pointu  qu'il  le  paroît  ici  ;  car  au  mili^i  de  toutes  les 
altérations  que  ce  monument  a  fouffertes,  cette  partie  a  été 
séparée ,  elle  eft  même  d'une  matière  dii^rcnte  \  le  bufte 
étant  d'une  efpèce  d'albkre  ^  &:  le  nez  d'un  macbrs  ordir 
naire  ;  mais  comme  il  eft  abfolument  néceâfaire  de  lui  en 
donner  un ,  celui  que  je  pourrois  fubftituer  ne  feroit  pas 
^kis  vrai,  ii  ftïffit  dé  tnettffc  ït  Leôeur  dans  h  confidence  j 
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je  dois  même  ajouter  que  ce  bas-relief  a  été  reftaurë  dans 
Hn  tcms  très  -  moderne,  Ôc  appliqué  iur  une  tranche  de 
marbre  noir,  qui  lui  fert  aujourd'hui  de  fond.  Cette  ma- 
nière de  traiter  la  fculpture  ne  me  paroît  point  avoij:  été 
en  ufage  chez  les  Anciens ,  du  moins  je  n  en  ai  poîn.t  v^ 
d'exemple  ;  Touvrage  efl:  d^ailleurs  fait  d'^après  la  nature  {je 
ic  préfente  la  cocflFurc  du  tems  de  Marc- Aurèle.  Les  pru- 
nelles des  yeux  font  creufes  pour  recevoir  des  pierres  de 
couleur  ou  des  verres. 

Hauteur  du  hujlc  ,  neuf  pouces  n^uf  lignes  ^ 

N-'  n.  &  m. 

.  Cette  tête  de  pierre  traitée, de  jwnde-ioffe  i&.dont  le 
travail  eft  large  &  facile  >  me  paroît  d  un  aflez  bon  tems  , 
<naîs  beaucoup  moins  ancien  que  le  numéro  précédent.  Je 
n'y  reconnois  le  cacaâèr.e  d  aucune  Divinité  .connue  ;  ce^ 
pendant  la  t^tje  fSi  barbue^  chacgée  de  cheveux  &  courons 
née  y  mais  en  général  on  feot  toujours  dans  un  ouvrage 
fimpreffion  de  Tefprit  ou  de  la  penfée  dont  TArtifie  a  été 
affeâé  ;  &  cette  tête  ne  me  xappelle  aucune  idée  de  Ju-- 
piter  5  de  Neptune ,  de  Faune  ^  fcc.  I^a  couronne  même 
fort  élevée  furie  derrière  de  la  tête  5  eft  placée  d'une  mai^ 
nière  qui  n'eft  point  ordinaire.  Je  rcgarderois  donc  ce  mo- 
nument comme  un  morceau  de  décoration  ^  d'autant  que 
cette  tête  a  toujours  écé  percée  à  fon  fommet  par  un  troa 
^ont  la  largeur  eft  méc^ocrei  âc  la.ps»fondenr  aun  pouces, 
e^tte  ouv^ture  ne  peut  avoir  eu  d'autre  objet  que. celui  de 
foûtenir  &  d«  fix^r  une  corbeille  y  ou  quelqu'autre  païade 
^'ornem«nt^  qui  même  ne  poKok  {M)int  fur  la  tête  ^  les 
cheveux  étant  travaillés  pour  être  appa£€QSr 

Hauteur  de  cette  tête ,  treize  pouces^ 

N^^  IV.  &  V. 

'   On  ne  peut  atttîbuer  là  tête  d'aBbStre  gravée  fous  ce 
tmméro  y  qu'au  ;tem9  du  Bas-Empire  :  elle  tft  traitée  ide 
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bas-rclîef,  &  cependant  placée  à  un  certain  point  de  vfie^ 
çUe  peut  être  regardée  comme  de  trois  quarts  :  j'ai  fait 
mon  poffi|>le  pour  feire  fentir,  fur  la  PJançhe,  la  bifarrerie 
6c  le  mauvais  goût  de  ce  projet.  Quoi  qu'il  en  ibit^  il  eft 
confiant  c|u  on  a  voulu  repréfenter  un  pçrfonnage  confi-, 
dérable  :  je  ne  ferai  point  d'effort  pour  retrouver  le  nom 
d'un  Prince  dont  les  monumens  font  d'un  fi  mauvais  goût; 
il  y  a  eu  d'ailleurs  un  H  grand  nombre  de  tyrans  dans  les 
bas  tems ,  auxquels  on  doit  attribuer  le  travail  6ç  les  orne- 
mens  de  ce  portrait ,  qu'on  nç  pourroit  jrien  avancer  de 
certain.  Je  ne  doute  pas  cependafit  que  l'on  n'ait  voulu 
repréfenter  un  jEmpereur ,  la  couronne  de  laurier  &  l'ha- 
billement étant  dorés i'cette  dorure  éft  même  encore  très- 
brillante  en  quelques  endroits  j  mais  elle  a  noirci  dans  queV 
ques  autres^  principalement  fur  la  couronne  :  les  Romains 
ont  admis  ce  genre  d'embelliffement  pour  le  marbre  ;  mais 
la  peinture  dans  les  yeux  ôc  les  prunelles  d'un  noir  égal^  6c 
ricuculement  grandes.,  s'accordent  parfaitement  avec  le 
mauvais  goût  de  la  fculpture. 

La  Ville  d'Aix  en  Provence  vient  de'nous  fournir  una 
prfiuve  de  la  dorure  antique  fur  le  marbre  :  on  y  a  décou- 
vert ces  }ours  -r  ci  une  infcription  de  marbre ,  qui  iaas 
doute  a  fervi  à  un  tombeau  ;  elle  finit  par  ces  mots  ; 

!  IN  FRpNTECy  PçTYlMNrAGROGfPcrxIb 

ctûrï-àiieyenfhce  du  chemin  yîipas^dzns  le  champ  doux^ 

pas^csirles  caraâères  bifarr^s  font  des  peints  tels  quoa 

les  màrquoit alors  t  ^e  ne  gamntirôîs  point  lexaâitude  de 

ccs-caraîaères,  cette  dernière  ligne  iti'a  été  envoyée  fort 

légèfemjïnt  ;  iLfuffit  qu'-clief  prouve  par  l'indioation  de  ces 

méfies  que  le.  tombeau  eft  antique  6c  Romain;  dVilleur^ 

je  puis  répondre  que  les  lettres  de  cette  dernière.  %ne 

font  dorées,  6c  c'efl  la  feule  raifon  qui  m'a  conduit  à  cettQ 

digreffion.  •  ^      >  •  '  *   •      - 

'  y^\&^iM  l^b^negénéralç  6c  particulière^yec  laquelle 

çêf  te  eipece  de.  bas-relief  eft  trayaiUéç  j  il  infpirè  une  fortg 

^  ■       : ^ç 
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^e  grandeur  &  de  caraûère  capable  d'échaufFer  un  Deffi- 
nateur ,  &  par  conféquent  d'induire  en  erreur  :  pour  répa- 
rer cet  inconvénient ,  J'ai  eu  l'attention  de  faire  deffiner 
l'oreille  d'une  façon  auffi  oppofée  à  la  nature  que  Torigi-» 
nal  la  préfente.  Voyez  le  n^*  IV, 

Hauteur  de  ce  bujle ,  qiùuorxe  pouces  une  ligne. 

J'ai  n*ai  point  fait  copier  les  tuyaux  quarrés  de  terre 
cuite  ^  ni  les  vafes  dont  Balu^e  a  accompagné  ces  trois 
buftes  9  je  ne  lésai  point  vus  y  mais  quand  ils  m'auroieht  été 
envoyés ,  il  auroit  liiifi  d'en  rappeller  le  fouvexir  pour  Thon- 
ueur  ôc  la  réputation  de  l'anciçnne  Ville  de  Tintiaiacumi 

PLANCHE     CXV. 

La  Bretagne  n*eft  pas  la  ieule  Province  de  la  France 
qui  préfente  ces  monumens  brutes  j  ou  pour  mieux  dire 
les  pierres  afTemblées  &  difpoféèsd'une  manière  fîngulière 
mais  générale.  Les  détails  dans  lefquéls  je  fuis  entré  en 
parlant  des  monumens  de  ce  genre  dont  la  Bretagne  ell 
remplie  >  me  difpenfent  4e  la  répétition,  &  m'engagent  à 
jrejivoyer  le  L^edeur  aux  Planches  ÇXX  &:GXXI  de  ce 
Volume.  Je  ne  ferai  mention  ici  que  de  ce  qui  peut  rejgart 
der  jces  morceaux  en  particulier. 

Les  deux  vues  eravées  fur  cette  Planche  préfentent  plù^ 
fieurs  pyramides  de  cette  elpèce  groffière ,  dont  l'elprit  ne 
peut  fe  rendre  compte  :  on  en  trouve  affez  communément 
dans  le  bas  Poitou  où  elles  font  connues  fous  le  nom  de 
Vierres  debout  ;  celles  que  Ton  voit  ici  font  placées  fur 
ia  gauchp  du  nouveau  grand  chemin  qui  conduit  de  Paris 
au3f  Sables  d'Olonne ,  à  un  quart  de  lieue  en-deçà  du  Bourg 
^AurilLé^  autrefois  Ville  confidiérable ,  mais  dont  je  n'ai 
pu  fçavQlr.  aucun  détail  ^  ni  comme  ancienne^,  ni  comme 
moderne. 

Les  pierres  dont  je  vais  donner  le  détail  font  placées  à 
j^eux  très-petites  lieuçs  de  U  mer. 

Tome  ri,  %% 
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Ces  pvei tes  ibnt  plantées  kn  une  même  Hgne  ;  6c  Yon  a 
remarqué  (]fue  ceux  qui  les  ont  élevées  les  ont  diJpofées  de 
façon  que  kur  lit  de  catrièrc  ett  tou)Ours  expofé  a«  levant  : 
cette  précaution  prouve  des  connoil&nces  fondées  fer  des 
obfervations  de  longue  date  &  de  pkefieurs  genres^  Tomes 
ces  efpèces  de  pyramides paroifi^nt  ûsét^  du  même  banc; 
la  pierris  dont  elles  ibnc  fermées  ^  convme  dans  le  pays 
fous^lc  ûom  de  Grijbnf  elle  s'y  trouve  communément; 
ttiais  le  gtain  dt  la  duteeé  prouvent  que  c'eâ  un  granité 
rouge  de  la  pks  belle  eipèce^  &  dont  la  carrière  eft  environ 
aune  demi^keue  ^Aurillé^  dont  elk  n'ed féparée  par  au^ 
cune  montagne.  Cependant  comme  les  pierres  dont  il  efl: 
queôion  n  oRt  pointdans  la  carrière  la  fbrnM  pointue  qu  on 
leur  voit  à  toutes  y  &  que  d'ailleurs  on  n  apperçoit  aucune 
trace  d'outil  qui  leur  ait  donné  cette  forme,  on  doit  con- 
'  chiire  qu'elles  ont  été  ainfi  taillées  avec  des  maffes ,  en  écra^ 
£bnt  k»  parties  ;  par  conféquent  elks  ont  été  travaillées  ^ 
mais  grofTièrement  à  la  vérité. 

A^  MafTe  de  pierre  à  moitié  enterrée.^  qui  paroît  avoir 
été  ékvée  comme  celles  que l'oa  voit  debout;.  dum4)ins 
£i>  pofitioR  préiente ,  ôi  fbn  alignensueiat  le  font préfinner.. 

.  JB*  Fierté  de  trais  pieds  êC  demi  faT.cinq.picds  de  baie  i 
éc  d(m\e pieds  êC  demi  de  hanatèur  hors  de  terre. 

C.  Pierre  tombée  >  dont  la  bafeeft  pareîlie  à  la  pcécé- 
àente  ^  &  la  hauteur  de  qiiia\e  pitds^ 

2>.  Pyramide  dont  la  hafe  eft  de  trois  pieds  êC  demi 
fatfept pieds  j  &  dont  la  hauteur  eft  de  quim^e  pieds ,  Skns 
comprendre  k  partie  introduite  dans  la  terre  ôc  qui  fett  a 
k  foutenir, 

JT.  La  baie  de  cette  pierre  a  qtiaete  pieds  un  quart  {vm 
wi\e pieds ,  ia  hauteur  hors  de  terre  eft  de  dou^^epieds^ 

K  Partie  d'une  pierre  de  la  même  efpêce^  qui  vraîièm- 
blabtement  a  été  caffée  ^  &  dont  k  partie  ({ui  lui  fervoîc 
d'appui  eft  demeurée  en  terre.. 

:  G.  Pkf  f  e  db  trois  pieds  neuf  pouces  fiff  cinq  âC  demi  de 
baie^  ôc  dont  la  hauteur  apparence  e&  ck  on^pieds^ 
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Ces  deux  dernièces  piçrr es  occi^nt  un  tkrs  de  lu  lair 
geur  du  chemin» 

N^  IL 

Les  tro^  pyramides  que  préfente  cette  vue  font  placées 
dans  le  jardin  de  TAuberge,  auprès  de  TEglife  de  ce  môme 
JBoufg  ^Avrillé. 

A.  Cinq  pieds  fur  neufàt  bafe ,  &  vingt-deux  pieds  de 
hauteur  hors  de  terre  y  la  bafe  peut  être. enfoncée  dans  la 
terre  d'environ  cinq  oujix  pieds. 

B.  Cinq  pieds  tatfept  de  bafe  &  treize  pieds  œuf pouè^, 
-fies  de  hauteur. 

C.  Trois  pieds  .éC  demi  îùinevf pieds  de  bafe^  ôc  trei^f 
f>ieds  de  hauteur. 

Ces  trois  pierres  ont  également  le  lit  de  la  carrière  ex»- 
^ofé  au  levant^. elles  font  toutes  du  même  granité }>la: plus 
grande  jpeut  pe&r  i  ;oooo  livres  ^  le  cube  pouvant  èttc 
de  800  pieds  ^  &  le  poidsdu.pied  de  1 80  livres. 

On  trouve  encore  d-autres  monimiens  de^cette  ei^ècc 
aux  environs  H^AutiUé^  on  prétend  qu-ilsfont plusxonft- 
dérables  en  iiauteur^  JargeurCc  épaiffeur  :  ils  font  ëpai» 
dans  les  bois  &tiaf9S;k  campgne;  Ac.commeiils  fontiéloi» 
:gnés  de  quelquesiieues  &  qu-ils  viennent  conftamm^ent  de 
la  même  carrièœ^ils  n!ont  :  coûté  que  le  tranfpoot  de  plus^ 
^ui  cependant  n/eft.pas  une  bagatelle:. le  nombre  de  CM 
dernières  pieiriss  sSi  d'environ  une  douzaine^ 

A  JiuriUé^  rtf  %o  Septembre  JJ-Ciu 

PZ  ANCHE     CXVL 

Il  nîefl:  point  étomiant  que  f on  puîfle  confondre  ^  igno* 
loer  même  l'objet  d-un  bâtiment  conftruit  par  un  ^Peuple 
liarbareL^  âc  dontles  ufages  &  ks  pratiques'font  inconnus; 
otats  qi^namfdiichéâtœ  «Pâirâillé  par  les^f>maifis^'&>  pour 
»in£i  dire^  de  nos  jouis  ^^ de  par  ufie  Nation  dont  les  meeurs 
ff^i^Um  partipuUers  font  d^  moins  aufli'  familkrs  <^ 

Z^ij 
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ceux  de  notre  propre  Hiftoire  ;  qu'un  tel  monument ,  diV 
je ,  ne  puiffe  être  connu ,  qu'on  ne  puifle  déterminer  fon 
ufage  y  &  qu'enfin  une  conftrttâion  fi  confidérable  par 
fa  grandeur  &  fa  dépenfe ,  foit  en  effet  un  problême  que 
je  crois  impoffible  à  réfoudre  ;  voilà  ce  qui  me  confond. 

Ce  monument  eft  fitué.  dans  la  petite  Ville  de  Doue, 
dans  la  Province  à'/^njou.  Ecoutons  ce  que  M.^  de  Voglic  ^ 
Ingénieur  des  ponts  &  chauffées  de  la  Province  de  Tours, 
a  joint  aux  deUeins  les  plus  exaâs  &  les  mieux  rendus* 

ce  La  tradition  du  pays  eft  que  ce  monument  étoît  un 
•«  amphitéâtre  que  les  Komains  avoient  conftruit  pour  y 
«  donner  des  Speftacles  :  cet  édifice  très-irrégulier  dans 
aa  fon  plan  y  eil  formé  par  des  gradins  d'un  pied  de  hauteiu: 
»  &  de  largeur ,  au  nombre  de  2  j ,  ils  pouvoicnt  contenii: 
9D  environ  4000  perfonnes  ;  cette  mafie  de  gradins  eft  tail- 
v>  lée  dans  le  roc  y  ou  plutôt  dans  le  mafiif  d  un  banc  de 
«>  pierre  tendre,  d'une  très -grande  épaiffeur,  qui  règne 
9  dans  tout  le  pays  y  &  dont  on  fait  ufage  pour  les  conf-* 
^  truâions  ordinaires.  Le  fommet  de  cet  amphithéâtre 
«  étoit  environné  d'un  mur  d'enceinte,  dont  on  n'a  pu  fixer 
90  la  hauteur  au-deffus  du  terrein  aâuel  :  on  reconnoît  feu- 
9P  lement ,  dans  tout  fon  pourtour  2^  portes  de  ;  pieds  de 
»  largeur  fur  8  pieds  de  hauteur  y  qui  probablement  étoient 
»  les  entrées  ordinaires  de  cet  amphithéâtre.  Dans  un  des 
p»  angles  de  ce  mur  d'enceinte  il  y  avoit  une  efpèce  de  trî- 
90  bune  dont  on  voit  encore  les  veftiges  y  qui  porte  aujour^ 
90  d'hui  le  nom  de  fiége  ou  trône  de  Céfar.  On  defcend 
»  dans  cet  amphithéâtre  par  une  rampe  affez  roide  y  quoi- 
30  que  y  fuTvàni:  des  fouillçs  qu'ph  a  fa^it  fgire  y  le  fol  femble 
»  s'être  élevé  de  6  pieds  au-deflus  de  foo  premier  plan* 
p»  Des  caves  fort  élevées  >  taillées  dans  le  mailîf  du  rocher^ 
99  régnent  fous  les  gradins  dans  tout  le  pourtour  de  ce  bâ- 
»  timent  ;  on  dit  que  ces  cavçs  étoient  deftinées  à  renfer?- 
m  mer  les  animaux  cùnfacrés  ayx  fpeâaclès  ;  les  onvertUK 
3»  res  faites  en  œil  de  bœuf  ^  qui  font  pratiquées  dans  le% 
P  gradins^  ne  l^aroiHent  avoir  été  Ibxmés  que  pour  éclaireiç 
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î5  Ces  caves  :  toutes  les  marches  ou  gradins  ont  perdu  leur 

*>  arête,  &  forment  une  efpèce  de  dentelle,  tant  fur  le  plan 

*>  que  fur  Félévation;  une  partie  même  de  ces  gradins  a  été 

*>  aétruite  pour  la  conftruâion  du  cabaret  que  Ton  voit  fur 

»  une  des  coupes.  Il  règne  encore  une  tradition  dans  le 

»  pays  dont  le  préjugé  a  fait  donner  au  fol  de  cet  amphi- 

*>  théâtre  le  nom  de  Met  rouge  :  on  croit  donc  que  Ton  y 

*>  ïntroduifoit  des  eaux  quand  on  le  jugeoit  à  propos ,  peut- 

»  être  étoit-ce  un  bain  public  ;  cependant  on  ne  conçoit 

30  pas  de  quelle  manière  leau  pouvoit  être  conduite i  il  tÛ 

»  certain  du  moins  qu  elle  ne  pouvoit  fe  conferver  dans 

*»  des  bancs  de  pierre  traverfés  par  une  aulÏÏ  grande  quan- 

*»  tité  de  fils  &  de  délits ,  tels  qu  on  les  a  annoncés  fur  les 

»  coupes  de  cet  amphithéâtre  ;  d'ailleurs  on  ne  découvre 

»  aucun  veftige  de  canal  ou  de  tuyaux  de  conduite.  On  a 

»  cependant  reconnu  qu  une  fontaine  à  Tufage  de  la  Ville 

*>  de  Doué  ai  diftante  de  4  à  joo  toifes,  a  fes  eaux  fupé* 

»  riexures  au  fol  de  cet  amphithéâtre ,  dont  les  environs 

»  méritent  quelqu  attention  :  en  effet ,  par  Texamen  des 

»  lieux ,  on  a  remarqué  que  du  côté  du  nord  on  voit  une 

»  grande  enceinte,  dont  le  plan  forme  un  quarré-long, 

»  qui  efl  taillée  dans  le  roc  comme  l'amphithéâtre,  &  dont 

n  les  paremens  piqués  avec  foin ,  &  bien  à-plomb ,  annon- 

*>  cent  une  intention  de  régularité.  On  préfume  que  cette 

^  enceinte ,  qui  tient  à  Tamphithéâtre  ,  dont  elle  n'efl  fé- 

»  parée  que  par  le  màffif  des  gradins ,  comme  on  en  peut 

»  juger  par  le  plan  &  la  coupe ,  a  été  creufée  à  la  même 

*>  profondeur  que  l'amphithéâtre ,  puifque  n'ayant  aujour- 

^  d'hui  qu'environ  i  $  pieds  de  profondeur,  d'après  le  ter^ 

ifr  rein  naturel  &  étant  plantée  de  vignes ,  il  y  a  tout  lieu 

*  de  croire  que  la  terre  qui  fert  à  la  produâion  de  ces 

»  vignes,  a  été  rapportée  par  fucceffion  de  tems  ;  fans  quoi 

*>  le  fol  de  cette  enceinte  feroît ,  ainfî  que  celui  de  l'am- 

»  phithéâtre,  le  banc  de  la  même  pierre.  En  confidérant 

»  cette  Antiquité  comme  un  bain  public ,  applicable,  fui-- 

?•  vant  les  circonflanccs  ^  à  des  ipeâacles ,  on  pourroit 

Z2^ii> 
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>5  trouver  des  raifons  d'utilité  à  ctitt  encfiinte.  Il  £fi  ii  pro? 
vs  pos  d'obferver  que  ce  uionum^nt,  qui.eft  aujourd'hui  a 
^  une  des  extrémités  delà  Ville  de  Voué ^  pauvoit  êtrç 
î»  du  tems  des  Romains  vers  le  centre  de  ladite  Ville.,  d'au» 
?o  tant  que,  félon  la  tradition ,  le  petit  Village  de  Douce ^ 
î»  éloigné  de  plus  de  1200  toîfes.de lamphittéâtre  du  côt^ 
»  du  levant ,  fkifoit  partie  delà  Ville  de  Doué  y  ainfi  que 
30  celui  de  la  Chapeile-JouS'''Langé,y  fîtuée  au  couchant , 
80  à  peu-près  à  même  diftance  que  celui  de  Douce.  Cette 
»  tradition  paroît  d  autant  plus  probable  que  tout  le  ter* 
?o  rein  con^pris  entre  ces  Villages  «ft  couvert  de  ruines,  de 
»  murs  8c  de  maiFons ,  &  qû-iî  efl:  conftaté4)ar  J'Hiftoire  ,. 
»  que  les  Romains  ont  long  -  tems  ^féjourné  dans  cette 
10  partie  de  TAnjou  ». 

Les  traditions  qui  paroiHent  les  plus.établlesne  font  que 
tropfouvent  modernes  &  données  par  des  demi^^Cçavans  j 
par  xonféquent  elles  ne  méritent  pas  plus  dattention,| 
quant  à  cet  amphithéâtre  &  au  motif  de  iefi  fouterreins , 

fue'les  idées  groflîèrès  du  peuple  fur  la  J^^r  rou^^ ,  &  la 
Yibune  de  Céfar.  Il  faut  partir  des  faits  &jai^iuier  .en 
conféquence  :  ,plus  le  local  fe  trouve  ici  bienjétabli^  plus 
les  objeétions  qui  m'ont  fir^pées  feront  ienfibles^ 

'Premièrement,  il  eft  difficile  de  comprendre^par  quelle 
rsdfon  en  travaillant  ians  auQune  contrainte ,  comme  on 
a  fait  dans  cette  montagne,  on  a  jcontcedit  l'ufage  in? 
diquépar  le  bon  fens^  de  donner  la  forme  circulaire  à  ces 
fortes  de  bâtimens^  la  feule  qui  foit  capable  de  mettre 
tous  les  Speâateufs  à  portée  de  voir  également  ies  pb^etg. 
On  coaçoit  encore  moins  pourquoi^  fans  .aucune:néce£p 
lité,,  on  a  excepté  celui-ci  pour  |e  traiter  àipax^^iôc  ren?f 
are  fon  plan  inégal. 

lEn  fécond  lieu ,  les  gradins  xle  tous  les  amphithéâtre; 
que  nous  connoîITons ,  &  notamment^celui  Vé£one^  tatr 
iuré  Jk  ^publié  .par  Defgodets  ,  ont  un  pied  trois  foucet 
de  hauteur  >  Ac  demc  .pieds  un  pouce  de  profondeur  :  par 
(juel  motif  ceux-ci  s^loignent-^  d'une  propomoo  il 


GAULOISES.  3<iy 

convenaîk  ,  pour  ne  l^ur  donner  qu  un  pied  de  marche 
£c  unr  d'élévation  ^  proportion  qui  auroit  placé  les  Spec* 
tateurs  trop  bas  avec  incommodité  y  &  fans  leur  donner 
Fefpace  liinilànt  pour  poier  Ifenrs  jneds?  On  WefFe  aifé- 
ment  le  goât ,  mai5  on  attaqtie  cfiflRcîIement  la  corantodité 
d'un  ufage  conmt  &  pratiqué  dans  h  propre  Nation.  D'ail- 
leurs j  ce  mtH  d^cnceinte  féparé  du  haut  de  ce  monument , 
ces  2  y  portes  telles  quon  les  a  vues-  dans  h  deicription  , 
ièmt  awant  de  différences  effèntieHes,  qu'on  ne  remarque 
ài  dans  les  théâtres  ni  dans  les  amphithéâtres. 
'  Ces  réflexions  tirées  de  la  chofe  même,  empêchent 
fortement  de  fe  livrer  à  la  tradition  cFun  amphithéâtre. 

Ce  n  eft  pas  tout  ;  M,  de  Voglie  a  prouvé  par  une  dé- 
monftration  Phyfique,  &  par  conféquent  Iblîde ,  TimpoA 
fibilîté  deconferverFeau  dans  ce  bâtiment:  l'idée  d'un  oain 
pubito  ne  peut  donc  être  écoutée ,  non  phis  que  cette  d'une 
Naumachie;  elle  eut  été  fi  petite  &  fi  ridicule,  qu'il  eft 
impoffible  delà  fuppofer  :  d'aiHeurs  les  fouterreins  auroient 
étK  inondés  par  les  jours  qu'ils  recevoient;  &  f  on  peut  en- 
core ajouter  que  ces  jours  &  ces  fouterreins  étoient  ab-> 
iblument  inutiles  pour  l'un  eu  pour  l'autre  de  ces  deux 
objets. 

La  (ingularité  de  ce  monument  recommandable  à  plu* 
fieurs  égards,  le  rend  auffi  curieux  quintéreffant  :  ne  pou- 
Tant  prononcer  fur  ce  qu^il  a  été ,  je  me  contente  de  dire 
ce  qull  n'a  pu  être. 

FLANCHE      CXVîh 

'  On  né  peut  placer  ce  monument  dans  une  autre  claflcji 
ni  l'attribuer  à  un  autre  peuple  qu*à  celui  qui  en  a  rempli 
la  Bretagne  :  le  Ledeur  verra  même  à  la  Planche  CXXIII, 
une  difpofîtion  de  pierres  abfolument  pareille ,  &  que  Ton 
trouve  dans  cette  Province.  Tout  ce  que  je  pounois  dire 
au  fujet  de  cette  conftru£Hon  biiarre ,  ne  vaudroit  pas  la 
fimple  explication  que  M»  de  Voglie ,  Ingénietu:  du  Roi , 
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pour  les  ponts  &  chaufTées  de  la  Généralité^  a  jointe  ivi 
deffein  qu  il  a  Içvé,  ôc  que  j  ai  fait  graver  :  voici  fès  obferr 
vations* 

pe  Cette  Antiquité  que  Ton  voit  auprès  de  Saumiu:  eft 
^  connue  dans  le  pays  fous  le  nom  ae  Pierre  couverte  :, 
?o  elle  e(l  fituée  à  une  demi^lieue  dé  Saumur  ^  fur  le  che^ 
»  min  qui  conduit  de  Montreuil-Bellay^  en  pafTant  par  le 
»  Coudrqy.  Ce  monument  a  ^o  pieds  de  longueur }  il  eft 
?o  compofé  de  deux  files  parallèles  de  pierres  de  grais  brutj 
ae»  diftantes  entr'elles  d'environ  1 1  pieds  ^  &  recouvertes  de 
9»  pierres  femblables  y  qui  forment  plafbpd  à  7  pieds  au*^ 
30  deiTus  du  terrein  naturel  ;  on  n  y  remarque  aucun  veftige 
?»  de  travail ,  ni  d'objet  d'habitation.  La  feule  ouverture 
»  que  Ton  voye  dans  cet  affemblage,  eft  placée  fur  le  che^ 
ap  min  de  Saumur  à  Montreuil^Bellay.  L'autre  extrémité 
«»  du  cpté  de  la  campagne^  eft  fermée  par  une  feule  pierre; 
90  ce  monument  eft  compofé  de  1 5  grandes  pierres^  qui  ont 
90  depuis  9  jufques  à  18  pieds  de  longueur^  fur  10  à  i; 
y> pieds  de  largeur^  &  10  à  14  pouces  d'épaiffeur^  doftt 
y>  quatre  fur  chaque  face  >  autant  en  plafond  j  &  une  en 
90  clôture  du  côté  de  la  campagne  :  le  defFein  joint  à  cette 
»  explication  fera  mieux  connoître  cette  conftruûion  que 
»  tous  les  détails  qu'on  pourroit  en  donner, 

99  II  y  a  beaucoup  de  monumens  femblables  dans  les  en?* 
ao  virons  de  Saumur  y  tant  du  côté  de  Montreuil-Bellayi; 
»  que  de  celui  de  Doue;  on  en  trouve  auffi  plu/ieurs  dans 
30  les  environs  de  Chinon  &  de  VI/le-Bouckardy  mais  au-^^ 
»  cun  de  çe^x-là  pi'eft  auffi  ponfidérable  que  celui  dont  i| 
^  eft  queftion  »» 

On  voit  pay  cet  exemple  (jue  nonrfeulement  on  ren^ 
contre  ces  monumens  barbares  fur  les  côtes  de  la  mer; 
mais  quon  les  trouve,  ôcmême  en  grand  nombre ^  à  40 
fieues  ou  environ  dans  les  terres  ,  ce  qui  donne  une  nour 
velle  preuve  .d^  long  féjour  que  ces  hommes  du  Nord  onç 
fait  dans  la  Gaixle  j  car  enfin ,  ce  n'eft  que  de  proche  en 
proche,  &  par  unefuçceflion  dp  tems,  qu'un  peuple  étran^ 
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er  abandonne  les  côtes  pour  avancer  dans  les  terres* 
"ais  enfin ,  la  forme  fingulière  de  ce  monument  &  d'au- 
tres pareils  ne  pouvant  fervir  d^habitation  ,  doit -elle 
être  regardée  comme  un  objet  de  culte  ?  Quelle  conjec- 
ture feroit-il  poflible  de  hafarder  à  cet  égard  f  Quelle  idée 
pourroît  être  adoptée  par  la  raifon  ?  On  s'y  perd ,  &  le 
filence  eft  le  meilleur  parti  ;  c'eft  àuflî  celui  que  les  Ro- 
mains ont  pris  à  leur  égard  ;  la  tradition  de  ceSv  peuples 
ëtoit  vraifemblablement  perdue  dans  le  tems  que  (Jéfar  fit 
la  conquête  de  la  Gaule  :  il  efl  vraiiemblable  que  ce  grand 
homme  n'a  point  vouhi  rapporter  dans  Ces  Commentaires 
des  cohjeâures  ou  des  contes  adoptés  par  des  peuples  grof* 
fiers.  ' 

PLANCHE     CXVlll 

Feu  m.  le  Préfîdent  de  Robîen ,  de  l'Académie  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin  y  étoit  grand  amateur 
de  l'Antiquité  &  de  l'Hiftoire  Naturelle  :  le  beau  Cabinet 
*  qu'il  avoit  formé  dans  ces  deux  genres ,  &  qu  il  a  laiffé  à 

'  M.  le  Préfident  fon  fils  en  eft  une  preuve.  J'ai  profité  de 

=^'  fes  lumières  fur  l'Antiquité  dans  les  derniers  voyages  qu'il 

^  a  fait  à  Paris  ;  &  je  ne  m'attendois  pas  à  lui  avoir  les  obliga- 

tions dont  je  vais  donner  le  détail  dans  les  fix  Planches  mi- 
'^'  vantes  :  elles  font  tirées  d'un  Ouvrage  manufcrit ,  dont 

fi  M.  le  Préfident ,  fon  fils ,  a  bien  voulu  me  confier  la  pre- 

^  mière  partie  i  celle  qui  convient  le  plus  à  mes  recherches  , 

^  a  pour  titre  :  Abrégé  de  tHiJloire  Ancienne  de  la  Bretor- 

lî  gne  y  avec  Us  vues  des  principales  pofîtions  des  Vailles  ^ 

éC  des  monumens  quijub/iftenty  ou  qi^on  en  a  tirés. 
lï'  La  deuxième  partie  contient  VHiJloire  Moderne  éC 

Dff  détaillée  par  les  Evêchés  de  la  Province. 

if  La  troifième  partie  traite  de  tHiJloire  Naturelle  de 

^  cette  même  Province,  examinée  dans  tous  fes  objets. 

{^  Cec  Ouvrage  d'un  Citoyen  éclairé  mérite  d'autant  plus 

tt  d'être  publié^  que  les  déculs  de  cette^Province,  confidé- 

'^  rés  fous  le  point  de  vue  de  l'Antiqiâté  ^  font  abfoliiment 
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igtioréSi  même  à  regard  des  Romains:  on  i^t  la  confia 
£lration  qu'ils  avoient  pour  les  Peuples  qui  habitoient  estte 
partie  de  la  Gaule  ^  connue  alors  fous  le  nom  ilArmoriqut* 
Céiar  nous  a  laifië  leurs  noms  ;  &  petfonne  nignore  com» 
bien  leur  conquête  a  coûté  à  ce  grand  Général  >  prind* 
paiement  celle  des  Vcntn. 

Ces  matières  font  très^îen  difcutéesdans  Fouvrage  dont 
en  m'a  permis  de  profiter;  j[e  ne  veux  poiitt  abufer  de  la 
confiance  que  M»  le  Préfident  de  Robien  a  eue  ea  moi  ;. 
je  me  renfermerai  Amplement  dans  les  objets  qui  conviens 
nent  à  ce  Recueil. 

Je  devois  naturellement  placer  ici  la  Carte  générale  de 
l'ancienne  Armorique ,  telle  qu'elle  eft  deflinée  dans  lema* 
nufcrit  de  M.  le  Préfident  de  Rdbîen  \  mais  elle  ne  m'a 
point  paru  afiez  exaâe  pour  la  Étire  copier  ;  j'ai  profité 
amplement  de  l'indication  de  la  plus  grande  partie  des 
voyes  Romaines  qui  traveribient  cette  Province,  &dont 
il  fubfdle  encore  des  vefiiges  confidérables  :  )e  vais  décrire 
ces  voyes ,  ou  plutôt  &ire  un  extrait  de  ce  que  )'ai  trouvé 
à  leur  fujet  dansle  manufcrit  de M.le Préfident  de  Robiem 

La  première  dont  il  fait  mention  y  s'étend  depuis  Car-- 
haix  jufqu'à  Pouldàvy  ;  on  la  nomme  dans  le  pays  Nind 
Traâ  :  de  Fouldavy  elle  continue  )u£qu'à  ta  Baye  du  Jré- 
faffés  y  entre  Saint  Tqy  £c  la  pointe  du  Ras  /  dans  ks 
endroits  où  ce  chemin  fubfifle  dans  fon  entier  >  Hir-tout 
vers  la  Baye  des  TrépaiTés,  où  il  aboutit  fur  le  bord  d'une 
rive  efcarpée  au-deilus  de  la  mer  >  on  reconnoît  environ 
70  pieds  de  largeur  ;  il  eft  pavé  de  grandes  pierres  de  taille  r 
on  remarque  un  autre  chemin  à  peu -pris  IbsdJlable  du 
€&té  de  Feamarc. 

Les  chemins  que  Ton  trouve  dans  l'intârieur  des  terres 
font  conftruits  de  pierres  moins  grandes^  ^  en  quelques 
/endroits  ils  ibnt  élevés  ôc  formés  en  chauffées  ;  celui  que 
Ton  trouve  au  levant  de  Carkaix  eft  très-peu  confisrvé  ^ 
mais  on  peut  fuivre  pendant  Fefpacede  12  lieues  celui 
qui  conduit  de  Pom^cAaseau  aux  eavtronS  die  V^anncs^ 
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;6c  vient  fe  terminer  à  la  rivière  de  VilaiM ,  dans  le  feul 
endroit  où  la  defcente  puifle  être  facile.  U  eft  vraifembla- 
jbie  que  Ton  paflbit  la  rivière  dans  un  bac^  car  il  ne  fubfifte 
aucune  apparence  de  pont;  la  rive  oppofée  préfente  d'ail- 
leurs une  pente  douce;  &  fur  le  fona  même  de  l'ancien 
cheinin  eu  bâtie  la  maifon  noble  de  Noë.  Je  ne  fuivrai 
point  M.  le  Préfident  dans  tous  les  détails  des  lieux  où 
pafFent  ces  chemins  ;  cette  exaûitude  fait  honneur  à  celui 
qui  les  a  obfèrvés  ;  mais  elle  feroit  inutile  à  mon  objet  :  je 
me  contenterai  de  citer  les  lieux  qui  peuvent  avoir  quelque 
rapport  aux  tems  anciens.  UAutejir  dit  ^  par  exemple  « 
que  ce  chemin  de  Vont<hdtcau  pafFe  au  Village  de  Mcf^ 
yillac  >  qui  5  félon  la  tradirion  du  pays  >  étoit  autrefois  im 
Port  de  mer  ^  auquel  les  marais  de  roieresj^  de  Bavalan^ 
aujourd'hui  comblés  par  le  tems  ^  fêrvoient  de  Rade.  Dan$ 
les  endroits  moins  habités  ^  tels  que  les  landes  ^  ce  même 
chemin  a  50  pieds  de  largeur  ^  il  eft  élevé  en  chauffée  de 
la  hauteur  de  3  pieds  ^  ôc  conftruit  enfin  comme  toutes  les 
Toyes  Romaines  que  nous  connoiffons  ;  le  fable  rougeâtre 
dont  celui-ci  eft  compofé  >  ne  relfemble  point  à  celui  du 
pays  qu'il  traverfe  ^  &  Ton  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été 
apporté  peut-être  de  fort  loin. 

Lie  chemin  qui  conduit  de  V armes  à  Kieux  n'eft  pas 
tout-à-fait  fi  large  ^  il  eft  plus  confervé  ^  mais  il  préfente 
les  mêmes  circonftances;  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
Rieux  étoit  l'ancienne  Ville  de  Duretia  y  marquée  dans 
riunéraire  d'Antonin.  Rieux  n'efl  rien  aujourd'hui  ^  mais 
on  voit  par  fes  ruines  qu'il  a  été  confidérable  autrefois;  un 
Château  d'une  afiez  grande  étendue  >&  fitué  avantageufe- 
ment  fm  le  bord  de  la  rivière  f  défendoit  cette  Ville  ;  les 
ruines  de  ce  Château  fiibfiften»  encore  ;  un  pont  fur  la 
Vilaine  lui  donnoit  communicarion  avec  les  Peuples  Na/> 
ne  tes  :  il  ne  refte  aucun  vefUge  de  ce  pont  ;  le  bac  qui  lui 
a  été  fubftitué  5  porte  encore  le  nom  àtpajfage  dupant. 
Le  chemin  qui  conduit  du  coté  de  Formes  eft  encore  une 
preuve  de  fon  ancienne  grandeur.  Ce  chemin  eft  un  ou^ 
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vrage  des  Romains  de  même  que  celtii  de  Rhedbn  à  T^an^ 
nés  i  il  eft  iitué  dans  des  landes  très -élevées  que  Ton 
trouve  fur  une  chaîne  de  hauteurs ,  qui  s'étend  prefque 
jufqu  à  Vannes  :  ce  chemin  eft  beau  &  aligné  autant  que 
le  terrein  Ta  permis  ;  il  n^eft  pas  entier  par  tout^  mais  on  y 
remarque  la  même  conftruûion  &  le  même  tranfport  de 
matériaux  étrangers  ;  il  eft  connu  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  la  chauffée.  La  tradition  veut  qu'il  ait  été  conftruit  par 
la  Duchefle  Anne  ;  d'autres  l'attribuenr  à  une  Duchefle 
Ahes^  qui  ^  je  crois  ^  n'a  jamais  exifté  ;  elle  eft  cependant 
regardée  comme  la  foAdatrice  de  la  Ville  de  Carnaix  ^  an^ 
ciennement  Koer-Ahes^  Ville  SAhes  /  c'eft  à  cette  Prin:- 
ceffe  que  l'on  attribue  le  chemin  conffaiiît  de  Carhaix  au 
Ras  y  que  l'on  appelleencore  Hend  AMEs^le  chemin  â^Ahes; 
&  un  autre  chemin  conftruit  de  trois  rangs  de  grofTes  pier* 
res  qui  alloit  de  Carhaix  à  Nantes ,  &  dont  il  ne  refte  plus 
aucune  trace.  Les  chemins  de  Rhedon  6c  de  Rieux  ne  ic£r 
femblent  en  rien  à  ces  derniers;  ils  portent  toutes  les  mar^ 
ques  de  l-ancienne  conftruâion  des  voyes  Romaines. 

On  voit  dans  la  rivière  d'Auray^  vis-à-vis  la  pointe  du 
Bois  de  ?lejjix  de  Ker^  entre  celle  du  bois  de  Rofnerraiu 
&  la  pointe  de  Kijperty  les  reftes  d'un  grand  pont  dont 
on  apperçoit  encore^  à  bafle-marée^  quelques  piles  qu'on 
a  bien  de  h  peine  à  détruire  pour  nettoyer  cette  rivière. 
Ce  pont  qu'on  appelle  fans  fondement  Pont  des  EJpagnoisy 

faroît  d'une  fabrique  trop  ancienne  poiu:  n'être  pas  plutôt 
ouvrage  des  Romains  ;  on  n'a  même  aucune  tradition 
fur  fa  conftruâion  &  fur  fon  ufage  :  ce  pont  e&  détruit  de- 
puis trop  long-tems.  Quelques  reftes  de  bâtimens  de  bri- 
ques j  de  pierres  &  de  ciment  très-blanc,  que  Ton  voit 
fur  la  pointe  àt  Kifperty  feroient  juger  que  ce  pontitoit 
défendu ,.  mais  comme  on  ne  remarque  point  de  chemin 
qui  y  aboutilfe,  que  d'ailleurs  la  côte  de  Kifpert  eft  fort 
efcarpée,  on  comprend  avec  peine  Fàncienne  deftination 
de  ce  pont ,  à  moins  que  dans  l'antiquité  la  plus  reculée 
ce- ne  fût  un  paffage  pour  aller  à  Dariorigum  y  Capitale 
des  VeneteSi 
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Le  chemin  que  Ton:  nomme  deLetray  qui  paffe  auprès 
de  Jugon  y  &  qui  va  fe  rendjie  auprès  de  Corfèul^  préfenta 
également  toutes  les  circonftances  des  voyes  Romaines  ; 
ce  chemin  eff  trop  mal  confervé  poiu:  déterminer  fa  véri»- 
table  largeur  :  celui  quf  paffe  auprès  de  Roma/iy  fe  remar- 
que encore  dans  les  landes  dans  une  longueur  d'entriroii 
deux  lieues  ;  il  fe  rendoit  ^  comme  plufieurs  autres  ^  au 
Bourg  de  Tains  s  onfçaîtaffez,  fans  le  répéter,  que  ce 
lïom  vient  At  fines ,  confins. 

On  voit  dans  les  bois  de  D^rv^/ quelques  refies  dlm  a»- 
cien  chemin  ;  &  le  long  de  la  Loire,  au-delà d*yf/rctf/2w,  on 
en  trouve  de  pareils  qui  prouvent  que  ce  dernier  étoît  bom- 
bé &  élevé  dans  fon  milieu  :  un  autre  ancienne  voye  égaler 
ment  Rpmalne ,  fe  remarque  depuis  le  Crehat  jufqu'auprès 
de  Finincy  dans  le  Diocèfe  de  S.  Brieux;  efle  eften  quel*- 
ques  endroits  élevée  de  trois  pieds",  &  conf&uite  de  ma"- 
tières  étrangères  aux  lieux  qu'elle  traverfe  j  elle  eft  peu 
cônfervée,  &  on  ht  dégrade  tous  les  jours  r  on  ne  fçait  point 
précîfément  le  lieu  auquel  elle  conduifoit ,  mais  il  eft  cer- 
tain qu'elle  eft  un  ouvrage  des  Romains  ^  &  qu'elle  pour- 
roit  être  la  continuation  d'une  autre,  nommée  aujourdliui 
le  chemin  ferré  y  qui  paffe  par  S.  Alban^  en  allant  du  côté 
et  Matignofi  &  de  Letray  ôc'que  l'on  remarque  pendant 
f  efoace  de  près  de  quatre  lieues; 

Leplaifir  de  parler  des  premiers  fiir  Tes  Antiquités  d'un 
pays  n  coniidérable ,  auffi  intéreffant  6c  aufli  inconnu  que 
FArmoriqûe,  ne  m^'éblouit  point  affez  poiir  ne  pas  fcntir 
qufe  les  indications  de  ces  anciens  cheinihs  font  très-vagues; 
On  ne  petit  en-parlcr  convetifeiblement^iju'àprès  avoir  par-^ 
couru  un  pays  ht  toife  à  la  main,  &  levé  des  Cartes  fur  lé 
terirein.  Mais  je  dirai  pour  la  juftificatibn  de  M.  lé  Préfi- 
dent  de  Robien  qtf iFn a  point  achevé  fon  ouvrage,  6c  que 
coriféqueirimèht  il  lie  lui  a  poiiVÉ  dohittî  la  dernière  tou- 
che;.; -'•--•'  -'N'       ^'  ■'  r.      -.j  yr  ^..  ^w  s. 

'  te 'dopiffé  auquel  j'ai  été' bl)%é^  de  nféïi'  rappofrtfet 
fyi  cette  partie   des   chemins  ,  pour  ne  point  abûfèr 
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de  la  confiance  que  Ton  avoit  en  moi^  peut  avoir  Bik^Ien 
des  fautes  dWhographe  lut  le  aom  des  lieux  ;  je  dois  en 
avoir  fait  beaucoup  au0i  en  mettant  en  ordre  ces  matières 
éparfes  dans  Toriginal.  Ces  craintes  fondées  m'obligent  ^ 
prier  le  Leâeur  de  ne  regarder  cet  aiticle  en  particulier  ^ 
oue  comme  Un  expoië  que  quelque  Sçavant^  conduit  par 
lamour  de  ia  patrie^  corrigera  fur  les  lieux.  Si  monfou* 
hait  eft  exauce^  mes  fautes  feront  heureufes^  &  produiront 
une  utilité  d'autant  plus  réelle  que  l'objet  eft  curieux  & 
que  la  matière  en  eft  nouvelle* 

.  Le  peu  de  conformité  qu^il  y  a  entre  la  fituation  de  la 
Ville  ae  Vamus  ^  &  la  deicription  que  Céilàr  nous  a  laiilée 
des  anciennes  Villes  dépendantes  q&^  Peuples  Vauu^  fi- 
tuées  fur  des  caps  ou  des  langues  de  terre  cu>nc  les  avenues 
étoient  couvertes  deux  fois  chaque  jour  par  le  ffux  de  la 
mer  ^  démontre  que  la  Ville  de  V'annts^  dont  la  fituation 
ne  préfente  aucune  de  ces  clrconfbhces  y  ne  peut  être  une 
de  ces  anciennes  Villes  dont  Céfar  Eût  mention  ;  on  n  y 
remarque  d'ailleurs  aucun  monument  de  la  magnificence 
£c  de  l'antiquité  5  qui  doivent  diûinguer  l'ancienne  capi* 
taie  de  ces  Peuples  :  ces  deux  caraâèresfe  retrouvent  au 
Bourg  de  Locmariaker  ^  où  l-on  découvre  tous  les  tndicef 
d'une  grande  &  ancienne  Ville  9  &  dont  la  fîtuadon  ré^ 
pond  parfaitement  à  l'idée  6c  à  la  deicription  que  Jules« 
Céfàr  nous^  en  a  donnée  y  éc  dont  Ptolémée  parle  comme 
capitale  des  Vtrudy  ibus  le  nom  de  Dariorigum» 

Ce  Bourg  efl  fîcué  fiir  le  bord  de  la  mer  dans  une  e^èoc 
de  prefqu'Ifle  ou  de  langue  de  terre  ^  à  la  gauche  de  l'en?- 
trée  dans  le  Morbihan  :  il  a  été  bâ^  fur  les  ruines  d'une 
grande  Ville  :  on  en  verra  les  preuves  générales  &  parti** 
entières  dans  la  Planche  fuivante;  ce  terrein  eft  coupé  pas 
de  petits  bras  de  mer,  par  des  marais  &  par  des  étan^$ 
il  préfente  deux  monticules,  l'une  au  nord  &  l'autre  au 
midi  y  te  cette  dernière  conferve  le  nom  de  àute  de  Céfar  / 
les  ruines  de  l'anciemie  VUle  font  placées  entre  ks  Jeux 
tertres. 
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J'ai  copié  le  plan  de  M.  de  Robien  ;  il  occupe  la  partie 
^périeure  de  cette  petite  purte  ^  mais  j'ai  ajouté  au-defibus 
celle  de  la  côte  que  M.^  de  la  Sauvagère  a  levée  lui-même  ; 
elle  eft  pltt$  étendue  ^  ^  elle  ^accoâç  avec  Telctr ait  de  fon 
Ouvrage  >  que  Pon  verra  dans  une  ç3^Ucation  fuivante.  , 
Si  le  Leâeur  vwt  rejoiviiner  en  liiànt  ce  qu'il  rappQrte 
de  la  difpoiition  de  Céfar  pendant  le  fîége  des  f^cned  ^  il 
ientira  mieux  cet  endroit  des  Commetuiires. 

£xFLiCATioN  des  Renvois  de  tune  SC  de  t autre  Cartei 

'A.  Lieu  où  étoit  Tancienn»  Ville:  &  où  l'en  décomm 
encore  des  luines.^ . 

B.  Bute  de  Çéfar>  &ite  de  petites  pier^es^ians  lîaifon. 

C  Bute  de  Heleu^  de  même  &brique^  où  il  y  a  un 
tombeau  de  grandes  pierres  >  (félon  Mr  de  Robien. );r 

D.  Port  de  Morbihan  où  étok  la  Flotte  Gaii]pife« . 

E.  Rade  de  Morbihan  où  étoit  la  Flotte  Romaine* 
JFV  Ifle  de  Méaban  d'où  pardt  la  Flotte  Romaine. 
G.  Lieu  où  s'eft  trouvé  la  petite  Idole  d'or. 

Tout  homme  qui  réfléchira  fur  THiftoire  Ancienne  ^ 
&ra  frappé  des  rapports  que  préfentent  les  Peuples  f^mai 
de  la  mer  Adnatique  &  ceux  de  la  côte  de  Bretagne  :  la 
conformité  de  nom  &  celle  de  i'emplaçemene  des  Vâles 
établiiesdans  des  liles  fituées  fur  la  côte  maritime  ^  &mr 
Ment  ne  pouvoir  être  attribués  au  hafard» 

L'eiprit  reçoit  aiiëmertt:  l'idée  d'une  communication  fa-^ 
cHitée  même  par  la  mer  ;  mais  qfuelle  eft  cette  communia 
çatton  f  Queue  eft  fa  date  f  Quels  en  ont  été  les  moyens  î 
On  voit  les  Gaulois  pafler  trèsranciennement  les  Alpes  ^ 
s'étaUir  dmis  des  Provinces  canidguë»  de  celles  des  Etruf- 
qnes  :  on  voit  les  u&ges  de  ces  Peuples  mêlés  &  confon*^ 
dns  ;  cependant  on  ne  peut  en  inférer  que  des  con)eâujpe» 
^èi^vagues  &  qui  m^e  pacokroiontïidicttleB.  Jl  eft  donc 
phiftntfomiable.£(ipluS  court ^xtomleôic que Tétude  de 
£Aditiqmté  préTente  ^  «omine;  qeiki  des  $ci#nGe$  >  quelques 
points  dont  réclairciflement  eft  impolllble  &jqiii  foatcon^ 
damnés  à  ime  éternelle  obfcurité. 
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PLANCHE     CXIX. 

.  V  o  I  c  I  les  monumens  raflemblés  par  les  foins  de  M.  le 
Préfident  de  Robien  5  &  tels  qu'il  les  a  fait  'defTiner.  Ils 
ferventde  preuves  à  ce  qu on  a  vu  daàs  la  Planche  précé-> 
dente  en  faveur  de  Locmariaker. 

On  trouve  ^  dit*-il^  d'anciens  bâdmens  dans  la  mer ,  des 
reftes4e  tours  &  de  murailles ,  dont  la  plupart  font  recou- 
verts par  les  vaies  :  ces  murs  font  formés  par  aflifès  fiir 
utie  forte  Coucfa«  4e  mortier ,  compofé  de  briques  &  de 
coquilles  ;  prefque  tous  ces  murs  préfenteiit  desaffiies  de 
briques  dont  la  longueur  eft  de  dix-hûit  pçuccs  ^  i^  la  lar- 
geur de  dou%e  :  on  découvre  dans  les  jardins  ôc  dans  les 
champs  à  une  profondeur  médiocre  ^  une  grande  quantité 
de  rc^es  de  nAirailles,  ce  qui  prouve  la  grande  étendue 
de  Tancienne  Ville  ;  on  a  trouve  un  pavé  dont  les  bnques 
avoient  tm  pied  en  quarré ,  &  d'autres  bâtimens  pavés  ^ 
d'un  ciment  très-dur.  Ces  ruines  préfentent  encore  des 
fragmens  de  marbre  d'une  médiocre  épaifleur  ^  £c  qui  n'ont 
pu  fervir  que  de  revêtement  en  placage.  c  ^ 

De  pareils  rdles  de  magnificence  n'ont  aucun  rapport 
aux  Gaulois  ^  qui ,  je  crois^^  étoîent  fort  éloignés  de  cette 
intelligence  &  de  cette  recherche  dains  lexécution  ;  il £iut 
d'autant  plus  les  donner  aux  Romains  ^  que  Célar  ^  pouc 
fe  venger  de  la  peine  qu'il  avoit  eue  à  foumettre  les  Vened  ^ 
les  traita  avec  une  fi  grande  rigueur ,  qu'il  fît  trancher  la 
tête  à  tous  les  Sénateurs  ;  qu'il  vendit  le  Peuple  à  i'cncan  ; 
&  qu'il  fit  probablement  détruire  la  Ville. 

On  a  dans  la  fuite  bâti  fur  fes  ruines  un  Bourg  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Locmariaker  ^  à  caufe  d'une 
Eglife  confacrée  à  la  Vierge  ;  je  n'entends  point  le  Bas^ 
Breton  ;  ainfi  je  me  ibumets  a  Tétymologie  :  ce  Bourg 
eft  d'ailleurs  fitité  fur  le  bord  de  la  mer  y  dans  une  preJ* 
qu'Ifle  ou  langue  de  terre  >  à  ia  gauche  de  l'entré^  dan$ 
le  Morbihan. 

Voicî 
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Voîci  les  renvois  tels  que  M.  de  Robien  les  a  marqués 
dans  fon  Manufcrit. 
-    A.  Principaux  reftes  des  anciens  bâtimens. 

B.  Parue  qui  a  été  voûtée  &  dont  Télévation  eft  mar^ 
quée  par  la  lettre  P.  On  a  trouvé  dans  ces  ruines  les  bri- 
ques cotées  y.  ^ 

C  Elpèce  de  cul-de-four  large  de  feîze  pieds  par  le  bas; 
i&  d'un  pied  par  le  haut  :  on  en  voit  Télévation  à  la  lettre  Ç, 

£>»  Autre  bâtiment* 

E.  Sallon  pavé  des  grandes  briques  marquées  V.  fur  un 
jfond  de  ciment  d'une  dureté  extrême. 

F.  Anciens  murs  répandus  de  difFérens  côtés  bâtis  en 
chaux  &  en  ciment, 

G.  Coin  de  mur  d'environ  dix  pieds  hor»  de  terre ,  dont 
l'élévation  eft  marquée  R. 

H.  Lieu  oà  fon  a  trouvé  des  morceaux  de  marbre. 

/.  Anciens  murs  avec  des  jambes  de  force. 

K.  Tour  d'environ  douze  pieds  de  diamètre  ^  avec  un 
mur  plus  épais  que  les  autres, 

X.  Sallon  pavé  de  briques ,  où  l'on  a  trouvé  les  mofaiV 
ques  cotées  A  &  Y;  l'une  eft  formée  de  petites  pierres 
blfUiches  ;  l'autre  eft  femée  de  quelques  pierres  noires. 

M.  Fondemens  trouva  dans  les  grèves  que  la  mer  cour 
vre  de  haute  marée. 

M  Tour  plus  avancée  dans  la  mer  5  6c  qui  a  environ 
dix  ou  douze  toifts  :  il  y  a  des  habitans  qui  ont  vu  d'aa« 
ciens  murs  à  plus  de  foixante  toifes  au-delà. 

O.  Lieu  où  l'on  a  trouvé  le  chapiteau  de  colonne  mar^* 
quée  Z. 

P,  Elévation  de  la  partie  voûtée  marquée  B  fur  le  plan; 

Q.  Elévation  de  la  partie  voûtée  en  cul-derfour  ^  indi-t> 
quée  fur  le  plan  par  la  lettre  C. 

R.  Elévation  du  mur  G. 

S.  Murconftruit  de  petites  pierres  entre  des  couches 
fort  épailTes  de  âment  ^  avec  un  cordon  de  grandes  brb 
qucs. 
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T.  Brique  large  de  dix^huit  pouces  ^  fervant  à  faire  le 

cordon  des  murs. 

V.  Brique  d'un  pied  en  quarré  &  d'un  demi-pîed  d'é-* 

paifleur  y  dont  étoient  pavés  les  fallons  E  ScL. 

u.  Morceaux  de  briques  trouvés  dans  les  bitîmens  A 

X.  Morceaux  de  briques  trouvés  dans  le  £dIon  X. 

Y.  Morceaux  de  niofaïque. 

^.  Fragment  d'une  urne  trouvée  dans  le  même  (allon  £♦ 
M.  le  Préûdent  de  Robien  ditailleurs  que  ce  vafe  eft  d'une 
terre  brune  6c  très-fine  ^  de  la  nature  de  celles  que  les  £tru£> 
ques  ont  travaillées.  ' 

Z.  Chapiteau  de  colonne  trouvé  dans  la  mer  à  Tendroit 
marqué  O  fur  le  plan. 

se.  Petite  Idole  d'or  d'environ  deux  pouces  de  hauteur 
&  du  poids  de  deux  louis  ;  cette  petite  figure  Fanthée  a 
été  trouvée  par  un  Pêcheur^   à  la  pointe  Nord-eft  de 

juUiet  174^^"*  '      Je  crois  devoir  ajouter  à  la  Me  de  ces  monumens^  que 
j'ai  reçus  il  y  a  quelques  années'^  un  afTez  bon  nombre  de 
petites  Médailles  de  bronze  trouvées  dans  Tlfle  du  Meti 
mais  fî  mal  confervées  que  l'on  diâinguoit  feulement  que 
leur  fabrique  étoit  Romaine.  Je  pofréde  aufG  un  peut  bufte 
d'albâtre  repréfentant  Tibère^  6c  qu'on  a  trouvé  U  y  a  quel- 
ques années  dans  la  prefqu'Ifle  dâ  Rhuisy  l'ouvrage  en  efl 
très-mauvais  :  mais  quand  le  travail  en  feroit  admirable  y 
il  fufEroit  de  le  citer ,  d'autant  que  je  ne  fais  cette  petite 
énumération  que  pour  prouver  combien  cette  ancienne 
Province  de  la  Gaule  a  fourni  d'Antiquités  y  6c  combien 
elle  donne  d'efpérance  d'en  trouver  dans  la  fuite.  Le 
tréfor  que  l'on  découvrit  il  y  a  deux  ou  trois  ans  à  quel- 
ques pieds  en  terre  dans  un  chemin  creux  auprès  de  Brefl^ 
pourroit  feul  autorifer  ce  que  je  viens  d'avancer.  Il  étoit 
renfermé  dans  des  vafes  de  terre  cuite  6c  contenoit  envi- 
ron jo  mille  Médailles  de  bas-argent,  6c  des  Empereurs 
qui  ont  régné  depuis  Sévère- Alexandre  jufqu'à  Pojlume. 
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PLANCHE     CXX. 

Le  plan  de  Fancien  Dariorigum  y  &  les  monumens  dont 
^ttxc  Ville  eft  encore  environnée,  ne  pouvant  être  détail- 
lés fur  la  même  Planche  ;  on  verra  les  principaux  repré-^ 
ièntés  plus  en  grand  dans  celle-ci* 

A.  Bute  de  Céfar  au  couchant  de  Locniariaker ,  faite 
ide  petites  pierres  fans  liaifon. 

È.  Tombeaux  des  Gaulois  :  ces  pierres  font  répandues 
dans  les  environs  de  Locmariaken 

C.  Mont  du  Heleu. 

X>.  Tombeau  d'un  Gaulois  ;  il  eft  fitué  auprès  de  Kle-^ 
yerit  en  Crach. 

E.  Tombeaux  Gaulois  à  Qu£6ero/u 

F.  Camp  de  Céfar  auprès  de  Car/tac  ;  ou  pour  mieux 
dire ,  partie  de  Taflemblage  ,des  pierres  dont  on  verra  une 
très -ample  defcription,  &  un  plan  plus  étendu  dans  la. 
Planche  fuivante ,  gravée  fur  les  obfervations  &  le  deflein 
levé  par  M*  de  la  Sauvagère. 

PLANCHE     CXXh 

Le  détail  de  quelques-uns  des  monumens  dont  la  cote 
de  Bretagne  eft  remplie,  &  que  M,  le  Préfident  de  Robien 
regarde  indifféremment  comme  des  tombeaux  Gaulois  ;  ce 
détail ,  dis-je ,  ne  me  paroît  point  affez  étendu  ;  leur  nom- 
bre confîdérable ,  leur  fingularité  particulière  &  leur  rap- 
port avec  quelques  monumens  qui  fubfiftént  en  Angle- 
terre ,  m'engagent  à  placer  ici  les  réflexions  que  M.  des 
Landes  &  M.  de  la  Sauvagère  m'avoient  fait  faire  quelque 
tems  avant  que  d'avoir  vu  le  manufcrit  de  M.  le  Préfident 
de  Robien  :  ces  deux  Auteurs  font  les  feuls  qui  ayent  parlé 
de  ces  fortes  de  monumens,  du  moins  avec  aes  détails 
fuivis. 

M,  des  Landes ,  dans  le  Recueil  de  fon  Traité  de  Phy-  ^^^^  n.p.  37. 
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fique,  regarde  ces  amas  de  pierres,  malgré  leur  fymmétrîd 
&  leur  arrangement  marque,  comme  une  fuite  des  révolu- 
tions arrivées  fur  la  furface  de  la  terre;  c*eft-à-dire,  ajn 
f^aremment  que  la  terre  délayée  &  emportée  par  Teau ,  a 
aiflé  à  découvert  ces  pierres  qu  elle  remermoit. 

Il  faut  être  bien  prévenu  en  faveur  d'une  opinion,  pour 
raccompagner  d  un  affemblage  qui  la  contredit  fi  pofitive- 
ment,  puifquilnc  peut  être  lefFet  du  hafard,  &  quil  dé- 
montre avec  tant  de  clarté  la  main  de  Thomme.  Cet  exem- 
ple de  prévention  doit  non*ièulement  faire  trembler ,  mais: 
înfpirerune  grande  méfiance  de  foi -même;  car  M,  des 
Landes  avoit  beaucoup  de  connoiffances ,  &  toutes  fupé- 
rieures  à  celle  qui  pouvoit  conduire  aune  réflexion  fi  fim-? 
pie. 
Page  4i#  Le  même  Auteur  cite ,  quelque!^  P&ge$  plus  bas  du  même 

Ouvrage,  un  de  ces  monumens;  il  en  donne  le  détail,  6c 
Ton  verra  qu'il  croit  avoir  prouvé  Topinion  qu'il  a  avancée 
dans  le  paffage  précédent  i  voici  fcs  paroles  : 

oc  Dans  cette  partie  de  la  Bafle  -  Bretagne  où  font  les 
3D  Villes  de  Kannts ,  de  Hennebori  &  ^ Aurai ,  il  y  a  des* 
w  amas  de  pierres  furprenans,  &  où  fart  femble  avoir  quel- 
»  que  part  ;  mais  il  eft  comme  démontré  que  Tart  n'y  en 
«  a  point  eu.  Du  côté  d'Auray ,  dans  une  grande  plaine 
9»  couverte  de  houx  &  d'autres  arbrifTeaux  épineux ,  on 
»  trouve  I  yo  ou  1 80  pierres  arrangées  trois  à  trois,  dont 
»  deux  font  enfoncées  perpendiculairement  dans  la  terre  ^ 
90  &  la  troifième  efi:  par-deffus,  mife  en  travers ,  ce  qui 
^  forme  une  véritable  porte.  Ces  pierres  ont  un  air  brut 
*  &  raboteux  ;  mais  leur  arrangement  uniforme  n'en  eft 
90  pas  moins  fingulier  ;  les  gens  du  pays  nomment  ces  porr 
»  tes  lichauea ,  ou  Uck^à-^ven  «>. 

M.  de  la  Sauvagère ,  Ingénieur  en  chef,  a  donné  une- 

DiiTertation  fur  quelques  monumens  de  ce  genre,  queTon^ 

voit  fur  la  côte  de  Bretagne  :  elle  eft  inférée  dans  le  Jour- 

^rSi  "*^'  nalHiftorique  de  France,  L'Auteur  eft  fçavant  dans  fba 
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Att  ;  &  Touvrage  fait  en  homme  du  métier  ^  piréfente  le 
idaraÛèrè  de  Tintelligence  &  celui  de  la  vérité. 

^  Ce  petit  Ouvrage  ,  goûté  du  public  avec  raifon  >  a  été*  Diflcrtatîons  pU 
Imprimé  féparément  :  malgré Féloge  qu'il  mérite,  je  crain-  S^journarî^^ 
drois  qu*il  ne  fût  capable  d'induire  en  erreur  fur  quelque^  riquc ,  fur  quel- 
points.  Mais  comme  îlne  fuffitpas  de  dire.  Je  ne  fuis  point  ^^^f  ^Ï"P^  .^^* 

K.  t       •        ô^       >•!  r     ^         j       ^       1      '     -r  y*    ^  anciens  Komam$« 

.d  un  tel  avis ,  &  qu  il  faut  en  donner  les  raifons ,  for-tout 
iquand  il  s'agît  de  contredire  un  Auteur  que  Ton  confidèrej 
îe  commencerai  par  adopter  fervilement  fa  defcrîption  , 
}:^erfuadé  (ju*on  ne  pourroit  en  faire  une  plus  exade  &  pluâ 
tclaire,  &  je  ne  m'écarterai  de  fon  fentiment  qu'à  propos' 
Ide  Tufage  qu'il  attribue  à  ces  monumens ,  &  de  lof îgine 
jqu'il  leur  foppofe  :  la  juftice  que  je  rends  à  M.  de  la  Sau- 
iVagère  eft  encore  fondée  fur  la  jufteffe  de  fes  vues  par  rap- 
port à  la  pofition  que  Céfar  avoît  prife  dans  la  guerre  qu'il 
fit  aux  Peuples  f^eneti  j  pour  juger  des  manœuvres  de  fa 
Flotte ,  commandée  par  Brutus ,  &  qui  fortoît  de  la  Loire; 
cette  pofition  le  mettoit  en  état  de  concerter  les  mouvc- 
mens  de  fes  troupes  de  terre  avec  fes  vaifTeaux  :  écoutons 
M.  de  la  Sauvagère  fur  ces  monumens. 

ec  Mon  deffein  n  eft  point  ici  de  rappeller  tout  ce  que  les  Pages  9  &  fuîv^. 
9*  Sçavans  ont  dit  fur  V Hercules  Saxanus  ou  Hercules 
96  ê  petra.  Les  pierres  qui  ont  donné  lieu  aux  recherche^ 
w>  que  l'on  va  eflayer  de  déduire,  ne  peuvent  être  prifes  en 
^  général  pour  ces  fortes  de  monumens,  dont  on  attribue 
s»  aufli  un  grand  nombre  au<  anciens  Gaulois. 

»  Ceft  en  Bretagne  que  Ces  pierres  admirables  fe  voyent; 
iB  on  ne  connoit  aucun  écrit  qui  en  ait  fait  mention  telles 
90  qu'elles  font ,  &  fur  ce  qui  peut  leur  avoir  donné  lieu  : 
îrf  elles  font  placées  fur  la  cott  du  Sud  du  Morbihan^  tout 
95  auprès  du  JBourg  de  Carnac  ^  où  elles  occupent  au-deifu^' 
9»  le  terrein  le  plus  élevé  en  face  de  la  merî)  en  allant  de« 
90  puis  ce  Bourg  au  bras  de  mer  de  là  Trinité  \  fur  la  Ion- 
99  gueur  de  7(îo  toifes ,  où  elles  Ibnt  plantées  &  alfignées 
99  comme  des  rangées  d'arbres,  fiifônafe  rangs  paralfèles  , 
1^.  qui  forment  des  intervalles  coihmé-  des[  rués  tirées  àû 
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»  cordeau ,  dont  la  première ,  en  comptant  par  la  pks  pro* 
»  chaîne  de  Cornac ,  a  5  toifes  de  largeur  i  la  féconde  j 
»>  toifes  3  pieds  ;  la  troifième  6  toifes  \  la  quatrième  6  toi- 
»  fes  2  pieds }  la  cinquième  y  toifes  i  la  fixième  j*  toifes  jf 
*>  la  feptième  3  toifes  3  pieds  ;  la  huitième  3  toifes  4  pieds; 
»  la  neuvième  4  toifes  ;  &  la  dixième  2  toifes ,  ce  qui  fait 
j»  une  largeur  totale  de  47  toifes  ». 

»  Ces  pierres  font  plantées  à  x  8 ,  20  &  2  j  pîeds  les  unes 
^  des  autres  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  pîis  plus  groA 
»  fes  que  des  bornes  ordinaires  ;  mais  en  revanche ,  il  s  ea 
»  voit,  fur-tout  aux  extrémités,  de  la  diftance  ci-devant 
«>  marquée ,  qui  font  d  une  groffeur  énorme  &  hautes  de 
»  \6  y  18  &20  pieds  :  on  ne  peut  les  confidérer  fans  en 
»>  être  étonné  ;  )*en  ai  cubé  qui  doivent  pefer  plus  de  80 
3»  milliers,  il  eil  inconcevable  de  quelles  machines  on  a 
»  pu  fe  fervir  pour  les  mettre  debout  ;  &  ce  qui  eft  encore 
*»  extrêmement  fmgulier ,  c'eft  qu'elles  font  prefque  toutes 
»  plantées ,  de  façon  que  le  bout  le  plus  fort  eft  enhaut  ^ 
••  &  le  moindre  enbas ,  de  forte  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui 
*  font  portées  comme  fur  un  pivot  :  elles  font  brutes ,  tel- 
39  les  qu^on  les  a  tirées  de  la  terre  :  l'on  a  affeâé  à  celles 
30  qui  font  plattes  ou  qui  ont  quelques  côtés  applattis,  de 
^  les  retourner  fuivant  les  allignemens  ^  6c  de  leur  faire 
^  faire  parement  aux  rues. 

30  II  s'en  voit  dans  le  grand  nombre  quelques*unes  de 
^  couchées ,  foit  qu  elles  ayent  été  renverfées  naturelle- 
»  ment  ^  ou  qu'on  ait  eu  intention  d'en  fiadre  ufage  ;  ce  que 
0»  les  payfans  de  ce  canton  n'ont  ofé  pendiant  très4Qpg-»^ 
00  tems  par  un  efprit  de  fuperftîtion. 

9»  Parmi  celles  qui  font  couchées^  j'en  ai  remarqué  une  à- 
90  l'extrémité  des  allignemens  vers  le  couchant,  où  la  pierre. 
00  eft  creufée  ^  demi  ^  fphéroïde  allongé  9  dont  le  grand: 
»  diamètre  a  1  opi^ds  &  le  petit  d ,  d'une  façon  fi  appro-»- 
»  chante  de  la  régularité ,  que  Ton  pourroit  croi»  que: 
»  c'eft  à  deffein  quç  çettç  cpncavité  y  a  été  pratiquée^ 
»  &  que  cette  picrrç  fei'yftit4!Auteloù  l'on  façrifioit  aux^ 
^  faux  Dieux* 
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âft  Les  traces  de  ces  pierres  allignées  s'étendent  beau- 
9^  coup  plus  loin  que  les  7^0  toifes;  mais  cette  longueur 
K>  eft  ceÙe  qui  eft  la  plus  continuée.  Elles  font  interrom- 
SB  pues  de  tems  à  autre  par  un  moulin  à  vent ,  par  quel-^ 
m  ques  maifons  de  payfans,  &  même  par  un  hameau  entier  ; 
»  par-delà  on  en  reconnoît  encore  les  traces  jufqu  a  un 
n  quart  de  lieue  du  bras  de  mer  de  la  Trinité  y  où  on  cefTê 
90  a  en  appercevoir  :  en  comptant  la  longueur  totale  dit 
i»  terrein  qu  elles  occupent,  elle  eft  de  145)0  toifes. 

»  Le  loi  étant  par-tout  de  rocher ,  il  n*eft  pas  douteux 
a»  que  c^s  pierres  n'ayent  été  tirées  fur  le  lieu  même  où  ort 
90  les  voit  au  nombre  de  plus  de  4000  y  tant  groiTes  que 
»  petites;  ce  qui  furprend  lorfqu  on  les  apperçoit  de  loin  j 
»  fur-tout  les  rangées  vers  CarnaCy  qui  ont  été  le  moins 
B»  dégradées  5  &  où  font  les  plus  groffes. 

»  Quant  à  celles  qui  font  près  du  Bourg  SArdeven  ; 
j»  elles  font  en  beaucoup  moindre  quantité  :  j  en  ai  compté 
a>  environ  200,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  dauffi  groffes 
^  qu'à  Carnac  ;  le  fol  étant  de  rocher,  elles  ont  dû  aufli 
9^  être  tirées  fur  le  lieu  même.  En  les  comparant  avec 
^  celles  de  Carnac ,  Fon  peut  croire  qu'elles  font  du  mê- 
fl»  tems ,  &  qu  elles  ont  eu  le  même  objet. 

«  Ce  détail  prouve  que  certainement  ces  ouvrages  font 
9^  de  main  d'homme ,  &  qu'il  eft  inutile  d'en  chercher  lé  ' 
a»  principe  à  l'aide  de  la  Phyfique  :  je  n'en  ai  point  remar- 
9»  que  de  pofées  en  jambages ,  &  la  troifième  par-defFus 
'^  comme  une  porte.  Ce  ne  font  par  conféqjient  pas  les 
t»  mêmes  dont  M.  des  Landes  noiis  a  donné  la  defcrip-  Recueil  dté  plus 
•ition.  tauuT..ll.p,37. 

a»  L'on  voit  encore  dans  tous  ces  environs  beaucoup 
»>  d^autres  pierres  plantées  feules  ^  cà  &  là  dans  les  campa-^ 
«•  gnes  ;  quelquefois  même  il  y  en  a  plufieurs  près  les  unes 
9»  des  autres.  Elles  fe  remarquent  dans  la  prefqu'Ifle  de 
99  Quibtron ,  &  dans  les  Ifles  de  Belle-ljle  &  de  Groix  : 
:^  il  s'en  trouve  à  Belle-ljle  ^  entre  le  moulin  de  Gouick 
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^  &  le  Bourg  de  Locmarie ,  de  cinquante  mille  quatre 

•0  cent  pejant, 

30  II  fe  voie  auffi  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  nom^ 
9»  bre  de  pierres  plattes  y  comme  des  tables  foutenues  eol 
»  Tair  fur  quelques  autres  pierres  ou  bornes  debout  ;  il  y  eii 
^  a  une  entr'autres  aux  environs  du  Bourg  de  Locmariari 
^.ker,  qui  doit  pefer/  fuivant  fon  cube^  foixantc  éd 
f>  quinze  mille Jîx  cent;  une  autre  près  du  Port-Louis^ 
»  &  une  autre  près  d'Henneépn. 

»  Il  me  paroît  qu'on  n'en  peut  croire  autre  chofe  5  finorf 
90  qu  elle$  marquent  les  traces  d'un  ancien  Camp^  &  celles 
»  âiArdeveny  le  lieu  qu'occupoit  la  garde  avancée.  Outrei 
*>  que  TinfpeÊlion  des  lieux  fait  naître  cette  idée  >  elle  pa-*; 
?û  roît  être  d'autant  plus  probable  qu'elle  eft  appuyée  lut 
»  une  tradition  qui  a  co^fervé  au  terrçin  occupé  par  cçsi 
»  pierre? ,  Ip  nom  de  Camp  de  Céfar . . , , 
f  ag.  19.  ^  Qyaijt  à  cette  quantité  dç  pierres  plattes  ou  pofées^ 
î»  debout ,  je  ne  puis  croire  que  les  Romains  ayent  eu  d'aux 
»  tre  objet  que  de  mettre  leurs  tentes  ou  leurs  baraques  à 
»  l'abri,  jSc  de  Jiej  appuyer  contre  cette  efpèce  de  murailleir 
t9  continuée  de  ces  groffes  mafTçs  de  pierres  y  pour  fe  ga-i 
»  rantir  des  coups  de  vents  violets ,  qui  régnent  fréquenn 

ap  ment  fur  ces  côtçs Ces  exemples  fevorifent  Topi-- 

•  «>  nion  fur  le  motif  de  ces  grodes  pierres ,  &  fur  les  tems^ 
»  où  elles  ont  dû  être  plantées  ;  il  eft  vr^  qu'on  ne  peut 
»  enviiager lentreprife  de  ce  travail  qu'ayec  étonnement^ 
»  mais  1  on  fçait  que  Teforit  qui  régnoiç  dans  les  foldati^ 
»  Romains,  les  a  pprjés  à  laifler  par-tout  où  ils  onf  féjoutnéji 
*>  des  monumens  auffi  extraordinaires  que  celui-ci  ;  il  nçt 
^  falloit  pas  moins  que  leur  induftrie  pour  l'imaginer ,  £c 
a?  que  leur  infatigabUité  pour  Texécuter  ». 

Voici  ma  réponfe  aux  opinions  de  M.  de  la  Sàuvagère« 

Ces  pierres  ou  ces  rochers  de  d^rnac  peuvent  porter  Ici 
nom  ^e  Camp  de  Céfar  par  une  tradition  qui  a  pu  fe  con-^ 
fprver  ^  d'autant  que  Céfar  a  yéritablenaent  pampé  dans  cft 
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tsxréxïf  dan$>le  tems  qallcactacpioîbtesPeapies  J^eneti; 
<i'u£L  autre  coté^  cette  dénoxnmadxnt  ne  prouve  abfolu- 
ment  riea>  les  Peuples  de  nos  Provinces  ont  contraâtf 
depuôs  loii^tBms.lUiabitud&  de  donner  ce  ïK>m  à  mut  ce 
^yûa  rappRiirt  à  la  givesrey  &  qui  lettr:parXoît  andeii. 

Karranjgement  ât^ca  pierres  ne  piiwmee  peint  la  diiu 
poûtion  j  )e  ne  dis  pas  d'un  Camp  Romani  ^  mais  de  quel- 
que Gamp  que  ce.foit^  paifque  les  lignes  d'enceinte^ 
aind  que  les  lignes  intérieures  y  ont  plus  de  vuide  que 
de  plein.,  &  que  les  interralies  à  peu -près  égaux  font 
difpofés  en  Quinconce.  Quelque  fentiment  que  Ton 
veuille  adopter,  on  ne  peut  àccu&r  cet  afiemblage  de  mo- 
munens  de  peu  de  coniervation  ;  de  plus  on  n'a  jamais  fait 
des  efforts  femblables  pour  abriter  dra-  tentes  contre  la 
fi>rce  du  vent ,  comme  l'Auteur  le  prétend  :  quelques  tra«- 
vaux  que  les  ibldats  Romains  fuflem  dans  l^haoitude  d'exé- 
cuter pour  camper  60  fe  retrancher^  ils  n'ont  rien  laifTé  de 
pareil  »  je  ibûtiens  même,  (ansr  crainte  d'être  contredit, 
qu'il  leur  auroit  été  impoffîble  de  faire  im  tel  ouvrage  , 
qui  ^  d'ailleurs  ^  ne  préfenteni  la  forme  ni  la  difpofition 
qu'ils  donnoient  conftamment  à  leurs  Camps  lorfque  la 
Nature  n'y  mettoit  point  d'obilacle*  Ils  ont  pu  employei 
ces  rochers  à  l'uiage  que  leur  donne  M«  dé  IsuSauvagère^ 
puifqu  il&les  trouvoient  placés;  mais  cette conjeâure  n'efî 
d^  aucime  importance  par  rapport  au  fait*  Quoi  qu'il  en  foit, 
la  diûance  éloignée^  âc  continue  en  quelque  âi^on^  à  la- 
quelle on  retrouve  ces  pierres,  tantôt;  éparfes  &  tantôe 
réunies,  fie  même  différentes  dans  leurs  formes ,  m''en^*« 
gent  à  dire  que  ces  amas  de  pierres  énormes ,  &  leur  dif*^ 
pofîtion ,  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  un  Camp. 

La  forme  applatie  de  quelques-uns  de  ces  monumensi 
éloignés  de  Cantac ,  confirme  mon  fentiment  fur  la  pierre 
de  Foidersy  dont  j'ai  rapporté  le  deffein  &  les  proportions^ 
dans  le  IV^.  Volume  :  je  ne  connoifibts  alors  aucune  d«r  puac.  cxi. 
toutes  celles  dont  la  Bretagne  eft  remplie  ^  &  queCon 
trouve  même  dans  des  Provinces  qui  lui  ibnt  contiguës^ 
Tome  VL  Ccc 
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On  a  pu  remarquer  dans  l'explication  du  monument  de 
TojDtiV.p.î7».  Poitiers ,  que  j'ai  fait  alors  trop  peu  de  cas  des  morceaux 
de  ce  genre  que  Ton  pouvoit  trouver  en  France  ;  je  n'en 
ai  parié  que  comme  de  bagatelles  ^  en  comparaifon  de 
ceux  qui  fubMent  en  Angleterre  >  cependant  le  grand 
nombre  de  ceux  que  nous  poiTédons  y  &  l'étendue  de  ter- 
rein  qu'ils  occupent  ^  les  rend  dignes  de  remarque  ;  aufB 
je  n'ai  point  négligé  ces  reftes  delà  plus  haute  Antiquité^ 
confervés  dans  la  partie  de  l'Europe  que  nous  habitons. 

Je  pafle  aux  réflexions  que  ces  monumens  peuvent  faire 
naître. 

Premièrement  y  la  quantité  de  ces  pierres  qui  ne  font 
point  l'ouvrage  d'un  petit  nombre  d'années  éprouve  notre 
profonde  ignorance  fur  les  anciennes  révolutions  de  la 
Gaule  ;  car  je  fuis  bien  éloigné  de  donner  ces  monumens 
aux  anciens  Gaulois  ;  je  fuis  en  ce  point  de  l'avis  de  M.  de 
la  Sauvagère  ;  les  monumens  même  certifient  que  les  Gau- 
lois ne  peuvent  y  avoir  aucune  part  ;  car  il  efl  confiant 
qu'étant  maîtres  de  l'intérieur  du  pays ,  ils  aiuroient  élevé 
quelques-unes  de  ces  pierres  en  plufieurs  endroits  du  Con* 
tinent  ^  &  l'on  n'en  a  jamais  trouvé  que  dans  quelques 
Provinces  fituées  fur  le  bord  de  la  mer  ^  ou  du  moins  qui  ea 
font  peu  éloignées* 

Secondement  9  ces  pierres  donnent  l'idée  d'un  culte 
bien  établi  ;  &  nous  fçavons  affez  quels  étoient  les  momrs 
&  la  religion  des  Gaulois  pour  ne  leur  point  attribuer  cette 
efpèce  de  fuperfiition.  Il  faut  donc  convenir  que  cet  ufa^e 
eft  étranger  aux  deux  pays  qui  nous  en  ont  coiiiervé  la 
mémoire  ;  '&  l'on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n  ait  été  ap- 
porté par  des  Hommes  venus  par  mer  ^  &  qui  fe  font  éta- 
blis fur  les  côtes  ^  fans  pénétrer  que  médiocrement  dans 
les  terres  >  comme  il  arrive  toujours  j  &  comme  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  ont  fait  dans  les  pays  qu'ils  ont  dé- 
couverts dans  les  derniers  fiècles. 

Troifièmement ,  l'arrangement  de  ces  rochers  prouve 
le  deûr  qii'avoitcette  Nation  (quelle  qu'elle  ait  été)  de  pafler 
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k  la  poftérîté  :  en  effet,  ces  monumens  très-dîfficiles  à  dé- 
placer ,  inutiles  dans  tous  les  (èns,  puifqu'il  fera  toujours 
plus  aifé  de  retirer  leurs  femblables  de  la  terre,  que  d'ab* 
Dattre  ceux  qui  font  élevés ,  &  qui  d'ailleurs  n'ont  aucun 
ornement  qui  puiffe  engager  la  méchanceté  des  hommes 
à  les  détruire;  ces  monumens,  dis -je,  me  mettent  en 
droit  de  demander,  fi  le  Peuple  le  plus  éclairé  pourroit 
employer  de  meilleurs  &  de  plus  sûrs  moyens  pour  laiffer 
des  témoignages  de  fon  exiftcnce*  Il  ne  lui  manquoit  que 
récriture;  &  fi  cette  Nation  ne  donne  point  à  cet  égard 
des. preuves  de  fa  connoiirance>  elle  en  indique  beaucoup 
îlir  les  forces  mouvantes ,  ou  du  moins  fur  l'accord  6c 
remploi  d'une  bien  grande  quantité  de  bras ,  comme  on 
le  voit  dans  THiftoire  des  Incas ,  qui  ont  taillé ,  remué  Q^j^îlailb  de  U 
&  placé  des  pierres  d un  volume,  &  par  conféquent  dun  Vcga. 
poids  énorme. 

Quatrièmement,  la  quantité  de  ces  pierresplacéesfur  la 
côte  de  Bretagne ,  conftate  la  longueur  du  féjour  &it  dans 
cette  partie  de  la  Gaule  par  des  Peuples  dont  la  façon  de 
penfer  étoit  uniforme ,  au  moins  fur  cet  article  ;  mais  il 
eft  plus  fimple  &  plus  dans  Tordre  des  vraifemblances,  dé 
convenir  que  ce  genre  de  monument  eft  Touvrage  du  même 
Peuple.  Ces  réflexions  augmentent  la  fingularité  du  filence 
abfolu  que  la  tradition  même  a  gardé  fur  un  ufage  fi  répé- 
té; on  peut  en  inférer  une  Antiquité  d'autant  plus  reculée  > 
que  du  tems  des  Romains  la  trace  en  étoit  perdue  ;  Céfar 
auroit  parlé  de  ces  monumens  finguliers ,  ils  le  méritoient 
par  eux-mêmes  ;  ils  faifoient  preuve  de  f  ancienne  habita- 
tion du  pays.  On  peut  appuyer  fiu:  cette  probabilité  ;  cat 
perfonne  ne  voudra  foûtenir  que  ces  monumens  &  ceux 
de  l'Angleterre  ayent  été  élevés  depuis  la  deftruâion  de 
l'Empire  Romain. 

Il  faut  donc  convenir  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  pc^tif 
^  cet  égard;  on  voit  f<»i^mênt  que  kt  difpofition  de  ces 
|>ierres,  confiante  en  eUe-niême>  eft  Touvrage  d'un  Peuplç 
&  la  fuite  de  la  iiipeiftiôoA  :  le  rapporj:  4es  ppératioçs  çec- 

Cccîj 
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tiiîe  que  ce  Peuple  a  fucceffivement  débarqué  en  Gaule 
6c  en  Angleterre  ;  tout  le  refte  eft  &  fera  toujours  ignoré  , 
maïs  ne  perdra  rien  de  fa  (ingularité  :  je  joins  à  cette  ejqpli* 
cation  le  plan  &  la  vue  des  pierres  élevées  à  Carnac^  je 
dois  Fun  &  Taucre  à  k  poHtefTe  de  M.  de  la  Sauvagère , 
qiui  les  a  deffinés  lui  -  même ,  &  qui  n  en  avoit  point  fait 
ulàge  dans  aucun  de  fes  Ouvrages. 

P  L  A  JSI  C  HE    CXXII. 

Les  Anciens  ont  parlé  d'un  lieu  de  la  côte  deraneien- 
ne  Bretagne  ou  TArmorique  ;  Ptolémée  le  nomme  Star 
llocanus  Porius.  On  croit  que  c'eft  une  petite  rade  fo- 
raine j  nommée  aujourd'hui  i^iogan  y  elle  eft  fituée  entre 
le  Cap  S.  Mahé  &  le  Conqiut  :  ce  lieu  défîgné  dans  tous 
les  Ades  anciens  &  nouveaux  ibus  le  nom  de  Port  Lio- 
gan  y  préfeote  encore  quelques  jeftes  d'un  ancien  quai 
cimenté  ^  élevé  d'environ  ^  toiles  au-deffus  des  grandes 
marées  ^  &  flir  lequel  on  remarquoit  encore  en  i($>4  des 
emplacemens  ou  des  marques  d  anneaux  de  fer  ^  pour 
amarer  ks  bâtimens.  Ce  Port  n  eft  pas  éloigné  de  celui  de 
Breft* 

.  Liagany  Liocamij  vient  du  Breton  Liou-Can^  cou- 
leur belle  &  brillante  ;  cettie  dénomination  eft  tirée  de  la 
terre  talqueufe  &  du  fable  blanc  dont  la  côte  eft  formée 
dans  cet  endroit. 

.  Voilà  ce  que  le  manufcrit  de  M.  de  Robien  m*3  fourni 
d'explicatbns  ^  par  rapport  z  la  Carte  que  3'  en  ai  orée» 

P  L  ANCHE     CXXllL 

Sur  les  confins  deç  Paroillês  de  Teily  fie ^Effé^  dans 
fEvêché  de  Rennes  y  habité  autrefois  par  les  Riedorus  y 
on  trouve  au  milieu  d  une  ancienne  forêt  un  ouvrage  fin- 
gulier  y  q\ie  les  habitans  du  pays  coiuioifleiit  ibus  le  nom 
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Ide  la  Roche  aux  Fées  ;  c'eft  un  édifice  abfolument  de 
pierre,  dant  la  longueur  eft  de  cinquante-cinq  j>ieds y  fur 
Jei:ie  de  largeur  en  dehors ,  &  de  treize  à  quatorze  en  de- 
dans :  il  eft  compofé  de  quarante  pierres  ;  trente  fontpo- 
fées  debout  5  &  portent  les  dix  autres  ;  ces  dernières  font 
beaucoup  plus  grandes  &  pofées  fur  leur  plat  pour  fervir 
de  couverture  ;  elles  ont  depuis  quin\e  jufqu'à  fei:(^e  & 
dix-fept  pieds  de  longueur ,  &  depuis  quatre  d'épaLOTeur 
jufqu'ày?Ary  la  longueur  du  monument  eft  placée  aOrient 
en  Occident^  On  apperçoit  du  côté  du  midi  une  ouver- 
ture de  trois  pieds  de  largeur,  &  du  caré  oppofé  une  autre 
de  cinq  pieds.  On  voit  cinq  féparations  dans  Fintérieur  de 
cet  eipace  ;  la  première  eft  quarrée  6c  occupe  tout  le  côté 
oriental  ;  les  quatre  autres  ne  Sont  formées  que  par  quel* 
ques  pierres  qui  avancent  en  d^ans  jusqu'à  la  moitié.  Ou- 
tre cela ,  il  y  a  fept  pierres  hors  d'œuvre  >  deux  en  dedans 
&  cinq  en  dehors. 

Une  des  plus  grandes  fmgularités  de  ce  monument,  eft 
qu'il  ne  iè  trouve  aucune  carrière  de  pierre  aux  environs  , 
&  de  la  nature  de  celles  qui  forment  cette  efpèce  de  bâti-* 
ment  :  cet  aflbmblage  eft  pareil  pour  la  forme,  &  s'éloigne 
peu  de  lai  proportion  de  celui  que  Ton  voit  auprès  de  Doué 
en  Anjou,  que  j'ai  décrit  de  rapporté  dans  le  même  Vo-*  Vojr«  fi,  cxvir# 
lume }  on  dit  aufli  qu'on  en  trouve  un  pareil  en  Angle-* 
tecire  à  fix  milles  de  Salifburi.  Cette  conformité  mente  au 
moins  d'être  remarquée.  A  l'égard  de  la  dénomination  de 
Roche  aux  fées ,  il  y  a  long  -  tems  que  les  hommes  font 
dans  l'habicude  d'attribuer  aux  Géans,  aux  Fées  &  aux 
Divinités ,  en  un  mot ,  à  des  Etres  furnaturels ,  les  ouvra- 
ges qui  leur  paroiflent  au-deifus  de  leur  force  &  de  lève 
pouvoir;  ceux  du  gearede  oelui-d^  aiâcitentune  pa^ 
Mitte  dénominatioiit 
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PLANCHE     CXXIV. 

Un  monument  très-entier ,  &  dont  la  forme  eft  fingu- 
Hère,  fert  de  veftibule  ou  de  porcheà  TEglife  Paroiflîale 
de  Lantefj  fituée  auprès  de  rontrleux ,  dans  le  Diocèfe 
de  X  Brieux  ;  ce  bâtiment  conftruit  de  pierre,  eft  circu- 
laire. La  première  enceinte  eft  percée  àt/ei^e  portes  for- 
mées en  arcades,  àitfept  pieds  de  hauteur,  fie  dont  le 
ceintre  eft  un  peu  allongé  ;  elle  eft  ceinte  au  milieu  de  fon 
élévation  par  un  cordon  uni ,  fie  furmontée  d'une  efpèce  de 
corniche  dont  la  faillie  eft  afTez  grande ,  fie  qui  eft  placée 
à  vingt  -  cinq  pieds  de  hauteur  au  -  deffus  du  pavé. 
La  circonférence  de  ce  bâtiment  eft  de  cent  foixante 
se  cinq  pieds  :  elle  renferme  une  féconde  enceinte 
percée  de  dou\e  portes ,  dont  le  ceintre  eft  plus  arrondi 
que  celui  de  la  première,  mais  dont  la  hauteur  eft  pareille  : 
on  peut  diftinguer  fur  la  Planche  le  plan  fie  Télévation  ; 
cette  dernière  partie  préfënte  une  coupure  faite  à  la  pre- 
mière enceinte  ,  pour  faire  fentir  la  féconde  qui  fubufte  ^ 
comme  elle  eft  indiquée  par  le  plan ,  fie  dont  le  diamètre 
eft  de  cent^dix  pieds ,  en  laifFant  un  corridor  d'environ^Z» 
pieds  entre  les  deux  enceintes.  Cet  édifice  n  a  jamais  été 
couvert  ni  voûté ,  fie  Ton  a  planté  au  centre  un  If,  dont  la 
hauteur  fie  la  groffeur  extraordinaires  produifent  le  plus 
bel  efiet. 

Ce  monument  dont  la  conftru£Hon  fie  la  forme  décou*^ 
verte  font  très-anciennes ,  ne  peut  avoir  été  bâti  pour  fer- 
vir  de  veftibule  à  cette  Eglife  ;  elle  a  d'ailleurs  beaucoup 
moins  de  largeur  que  le  monument  ne  préfente  de  diamë- 
t£e.  Cette  ancienne  bâtifle  paroît  avoir  été  dans  fon  ori- 
gine un  des  anciens  Temples  Gaulois  :  fi  Ton  n  admet 
point  cette  conjeûure,  je  ne  puis  dire  à  quel  ufage  il  étoit 
dpftiné. 
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FLANCHE      CXXK 

L  A  Cité  des  Carnutes  ou  des  Peuples  de  Chartres  J 
ëtoit  une  des  plus  puiflantes  de  la  Gaule  ;  fon  vafte  terri- 
toire comprenoit  ce  qm  compofe  aujourd'hui  les  Diocèfes 
de  Chartres  >  à! Orléans  &  de  Blois  :  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Diocèfe  ^Orléans  y  fur  les  confins  du  Diocèfe 
de  Bourses ,  on  trouve  fur  la  route  ai  Orléans  à  Romo^ 
rentin ,  a  environ  cinq  mille  toifes  au  Nord  de  cette  der-  Bcrnîer  Hiffr 
Bière  Ville  ^  les  ruines  de  l'ancien  Château  de  Millancé.  d«Blob>  ^  vii, 
La  tradition  du  pays^fic  quelcmes  Hiftoriens  prétendent  que 
c'étoit  un  ancien  Camp  des  llomains.  La  fituation  en  eft 
des  plus  avantageùfes  :  c'eft  une  efpèce  de  quarré  dont  les 
angles  font  arrondis  y  qui  a  environ  150  toifes  de  longueur 
&  150  de  largeur  ;  il  eft  environné  d'un  étang  ou  marais 

3ui  a  depuis  ^o  )ufqu'à  70  toifes  de  largeur  ^  où  coulent 
es  eaux  vives  ;  on  y  abordoit  par  deux  chauffées  âites 
de  main  d'homme  ;  ainfi  ce  pofte  étoit  très* fort  &  d'une 
facile  défenfe.  Dans  le  moyen  âge ,  &  peut-être  dès  le  tems 
des  Romains^  on  y  a  conftruit  un  Château  défendu  par 
des  retranchemens  &  des  murs  qui  font  aujourd'hui  en  rui- 
nes. H  ne  refte  plus  fur  ce  terrein  que  la  Paroifle^  qui  eft  ^  i[^^  ^^ 
un  Prieuré-Cure  de  TOrdre  de  S*  Auguftin  :  Le  Bourg  eft 
hors  de  l'enceinte. 

Ce  pofte  5  du  tems  des  Romains  ^  étoit  fi  çonfidérable 
qu'une  voye  Romaine  y  conduifoit  de  la  Ville  d'Orléans: 
on  l'appelle  encore  chemin  perré.  Cette  circonftance  feule    ^^"f^  ï*  ^^^ 
auroit  mérité  qu'on  eût  donné  le  plan  de  cet  ancien  Châ- 
teau qui  eft  appelle ,  dans  une  notice  du  Diocèfe  d'Orléans,     ^„^^;^  Eccitr. 

Millanfeium.  AureUan.    Audt 

La  ViUe  de  Genabum ,  Orléans ,  par  fon  heureufe  fi-  ^*"%«'^  8<*'- 
tuation  fur  la  Loire  ^  a  été  dans  tous  les  tems^  célèbre 
pour  le  commerce  ;  lorfque  Jules-Céfar  fit  la  conquête 
des  Gaules  >  cette  ViUe  étoit  ï£mporium  des  Carnutes.  ho^ 
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Gouvernement  Romain^  pour  établir  la  communication 
entre  Orléans  6c  d^antres  Yilks^  fît  élever  ftx  voyes  pu- 
bliques :  la  première  conduifoit  à  Cœfarodunum ,  Tours  ; 
la  féconde  à  Autricum^  Chartres^  ;^  )'en  ai  donné  Le  plan 
dans  le  IV^  Volume  de  ce  Recueil;  la  troifième  k  Zàzi^* 
tia  y  Paris  ;  la  quatrième  à  Agemàicum^  Sens  ;  la.  cinquiè- 
me fuivoit  le  cours  de  la  Loii^e  par  Nemeis  y  Feurs^âc  c(»> 
duifoit  à  Lyon  ;  enfin  la  fixième  foptoit  d'Orléans  dui  coté 
du  midi  y  paflbit  à  S.  Aubin  y  près  de  la  Ferté-Seneâerre^ 
où  elle  fe  partageoit  en  deux  branches;,  celle  qui  paâoità 
gauche  conduifoit  z^Avaricunij  Bourges  :  les  colonnes 
d'Alichamp  que  )'ai  publiées  dans  le  troiiième  Volume  de 
ce  Recueil  y  donnent  la  direâion  de  cette  voye  ^ufqu'à 
Neris  en  Bourbonnoîs^  d'où  elle  fe  rendoit  à  Augujbone^ 
memmy  Clermont  en  Auvergne  ;  la  féconde  branche  de 
la  voye  d'Orléans  qui  pafToit  fur  la  droite  fe  rendoit  à 
Millancéj  enfuite  à  un  lieu  appelle  la  grande  Voye  ;  allolt 
pafTer  la  rivière  de  Sauldre  ^  près  de  Romorentin  y  le  Cher 
a  ChabriSj  nommé  G  abris  dans  la  table  de  Peutinger^  où 
elle  traverfoit  une  voye  Romaine  qui  conduifoit  de  Bour- 
ges à  Tours.  De  Chabris  la  voye  a  Orléans  prenoit  &  di^ 
reâion  fur  un  ancien  lieu  du  Berry^  nommé  Sarata  ou 
Ub^îù  %Uhfh.  ^^^^^  y  ^^  démontre  manifeftement  le  pafFage  d'une  voye 
Fhriac.ff.  }&  &  Romaine  :  ce  lieu  de  Strada  eft  célèbre  datis  L'Hiftoire  du 
fiqtient.  moyen  âge  ;  on  y  conflruifit  un  Monaftère  Tan  dcccxxviii  , 

la  xv^  année  de  TEmpire  de  Louis  le  Débonnaire ,  U  la 
XIV^  du  règne  de  Pépin  fon  fils  y  Roi  d'Aquitaine.  Ce  lieu 
eft  voifîn  de  la  rivière  d^ Indre  :  EJlautent  locus  S/rada  è 
regione  fluminis  Agnerls»  Sous  Ifc  règne  de  Charles  le 
Chauve^  on  tranfjporta  dans  ce  MônaAère  StradetvfM  Cœ^ 
nobium ,  le  corps  de  S.  Genulfe  ou  Genou:  cette  Abbaye 
fubfifte  encore  fous  le  nom  d'Eftrée  S«  Genou. 

La  voye  qui  a  été  conduite  depuis  Orléans ,  can- 
tinuoit  la  même  direâion  du  côté  de  Lîmmumy 
Poitiers;  d'Efbrée*  Saint  Genou^   elle  aiioit  pafibr  la 

la 
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la  rivière  de  Creufe  près  de  la  Roche-Pofay ,  la  rivière  de 
Vienne  près  de  Bellefonds ,  d*où  elle  arrivoit  à  Poitiers  : 
cette  voye  mériteroit  d*étre  fuivie  exaÊtement  &  examinée 
depuis  Eftrée  S.  Genou }  on  pourroit  peut-être  en  retrou- 
ver les  veftiges. 

Le  Pian  de  Millancé<^\  nous  donne  proT)ablement  un 
ancien  Camp  Romain ,  a  du  moins  l'avantage  de  nous  in- 
diquer avec  certitude  le  paffage  d'une  voye  Romaine  d'Or- 
léans à  Poitiers^ 

PLANCHE  CXXVl  &  CXXVIL 

Les  Ca/eti  ou  Caletct ,  Peuples  du  pays  de  Caux  en 
Normandie ,  étoient  au  nombre  des  Belges  y  au  tems  de 
Jules-Céfar  i  Augufte ,  dans  le  département  des  Gaules 
qu'il  fit  Tan  727  de  Rome ,  les  comprit  dans  la  Lyonnoife; 
dont  ils  ont  toujours  fait  panie  fous  l'Empire  Romain  :  ces  ^ 
Peuplés  qui  formoient  une  Cité  puiflante ,  avoient  une 
Ville  Capitale  qui  fut  nommée  Julio-bona ,  probablement 
en  l'honneur  d' Augufte  î  Ptolémée  eft  le  premier  qui  en  ait 
fait  mention. 

Cette  Ville.,  à  l'exemple  de  plufîeurs  autres  de  la  Gaule, 
dut  prendre  le  nom  die  fon  Peuple  Caletus^  nous  n'en  trou- 
vons cependant  pas  la  preuve  dans  les  anciens  Auteurs. 
Oderic  ^ital,  qui  écrivoit  dans  le  x^^  fiècle,  dit:  Urbs  ^^/^'{jjj^^''''' 
andquafuu y^quœ  Caletus  ab  incolis  diSa  ejl^  ËHy  félon  Pag,  554?^*' 
lui ,  Jules-Céfar  la  nomme  Julio-bona^  qui  eft  la  Ville 
de  Lillebont  :  iuivant  un  Mémoire  dreffe  fur  les  liexix 
dans  l'année  1762  ,  tous  les  gens  du  canton  conrioijjent 
encore  cette  faille  Jbus  le  nom  de  Calete. 

Quoi  quil  en  foit,  cette  Ville  fut  ruinée  vers  la^fîn  du 
V*.  fiècle ,  apparemment  par  les  Saxons  ;  du  moins  cette 
Cîté  ne  fe trouve  plus  dans  la  hotice  des  Provinces  &  des' 
Villes  de  la  Gaule  ;  elle  fut  fbumifc  flc  annexée  il  la  Cité    ^-  ^^  ^.^^^^ 
deRouçh.  Dans  le  viii^^èclc  on  cnlevoît  du  milieu  de  «ftf/SJ*,  10/ 
Tome  ri.  Ddd 
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fes  ruines  des  pierres  de  taille  pour  bâtir  dan»  les  lieioc 

voifîns. 

Nos  Auteurs  n'étoient  pas  d'accord  fur  la  pofitton  de 
cette  ancienne  Ville  ;  quelques-uns  la  plaçoknt  à  Dieppe ^ 
qui  eft  une  Ville  récente»  Elle  a  été  fixée  à  LUUbotie  par 
les  anciens  Itinéraires  qui  donnent  des  difiances  refpeûîves 
à  la  Ville  de  Rouen  ^  d'Evreux^  de  Tancien  Château  Cara- 
codnumy  Crétin.  Cette  pofition  eil  confirmée  par  les  Ecri- 
vains du  moyen  âge  ^  &  par  plufieurs  Antiquité  Romaines 
Su'on  a  trouvées  a  Lillebone  :  je  renvoyé  pour  le  détail 
e  ces  preuves  au  xix^é  Tome  des  Mémoires^  de  TAcadé- 
mie  des  Belles -Lettres. 

Jai  cru  devoir  ajouter  à  toutes  ces  preuves  k  plan  de 
Tancien  Château  de  Lillebone  ^  d'un  Théâtre  dont  on  y 
voit  encore  les  ruines  ^  la  direâion  &  le  pafTage  de  trois 
voyes  Romaines  qui  fe  réuniffent  à  Lillebone^  &  enfin 
parler  de  quelques  autres  Antiquités. . 

L'ancien  Château  ^  aujourdhui  totalement  en  mîne^ 
étoit  d*ime  confixuûion  folide  &  magnifique  :  on  peut  voir 
dans  le  plan  fon  étendue  y  &  juger  par  les  profils  du  genre 
de  fa  conibuâion.  Les  paremens  font  de  pierres  de  taille 
du  petit  apj^areil;  il  étoit  environné  de  fofTés  ïarges&  pro- 
fonds :  quoiqu'ils  foient  en  partie  comblés^  ils  ont  encore 
50  pieds  de  profondeur.  Un  aqueduc  dont  on  voit  encore 
les  veftiges  y  y  conduifoit  les  eaux  de  la  fontaine  Pcrnel^ 
fîtuée  au  Nord*efl  ^  &  à  i  ;oo  toifes  du  Château. 
.  Le  théâtre  eft  un  témoignage  plus  marqa^  de  la  magnî-^ 
ficence  &  de  Timportance  du  fieu  :  il  eâ  dégradé^  on  y  re- 
connoît  cependant  encore  deux  murs  parwèles  y  épais  de 
Voyez  le  Plaa  5  tf  pîeds^  diftans  Tun  de  Tautte  de  5 1  toi(e%  ftc  dont  la  Ion* 
*  i«  P'ofil*         gueur  efl  auj ourd'kui  àt^6  tcrifes  ;  ils  font  terminés  par  un 
miur  en  demi-<:ercle  ;  Fautre  extrémité  M  y  0,  N^  z  été 
détruite  y  ou  peut-être  ellen'étoit  pas  fermée  par  va  mur  j 
maïs  par  une  conflruâton  en  charpente  :  cet  u£^e  étoit 
;    )  ailez  celui  de  la  Gaule  ^  comme  on  l'a  obfervé  à  ïigixd 
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iJc  Grande  Apporté  <lans  ce  Volume ,  &  de  Ntris  dans  Plane;  cxu 
le  JV^  Volume  de  ce  Recueil  :  ces  édifices  (èrvoient  Piancf  cz. 
également  pour  les  Speâacles  du  théâtre  &  pour  ceux  de 
Tamphithéatre.  JLes  muis  du  théâtre  de  Lillebone  étoient 
probablement  revêtus  de  pierres  de  taille  qui  auront  été 
enlevées }  ce  qui  fubfifte  eft  en  moëlon  ;  on  y  volt  de  4 
pieds  en  4  pieœ  une  aflife  de  briques  ;  la  brique  a  un  pou* 
ce  &  demi  d'épaifleur  fur  14  à  itf  pouces  de  longueur , 
£c  paroît  être  fort  large  j  on  avoit  pratiqué  dans  répaifleur 
de  ces  murs  ^  les  corridors  ^  les  gradins  &  les  fiéges  des 
Speâateurs. 

La  voye  Romaine  qui  conduifoit  de  Lillebone  au  Châ- 
teau de  Crétin  y  Caracodnum  ^  dont  j'ai  donné  le  plan  dans 
le  IV^  Volume  de  ce  Recueil  eft  encore  diftinûe;  on  Tap-  piagc.  ex  vu. 
pelle  chauffée  de  Céfar.  En  fortant  de  Lillebone  elle  paiie 
par  Ramé  y  la  Chapelle  Ste.  Honorine  9  la  Remuée  y  S. 
Aubin  des  Cercueils^^  Enanville^  Huejneville  y  Harfleur^ 
^  arrive  à  Crétin.  M.  Duchefne  m'a  envoyé  la  direûloa 
Recette  voye  5  comme  celle  des  deux  autres  ^  tracée  au 
carmin  fur  la  xx^  feuille  des  nouvelles  Cartes  de  la  France^ 
par  MM  de  l'Académie. 

La  féconde  voye  Romaine  conduit  de  Lillebone  à 
FrouviUe  dans  le  pays  de  Caux ,  vers  le  Nord-eft  ;  dans 
cet  efpace^  elle  en  très-apparente  &  même  entière;  elle 
fe  nomme  aufli  chauffée  de  Çéfar;  de  FrouviUe  elle  pai& 
vers  le  Nord  à  TauvilUi  de  fauvUle  p  du  Nord  vers  TEft 
jufqii'à  NornianvUUy  &i  de  JVormanville  au  Nord-eft  juii!> 
qu'à  Grainville^iorTeinmrière  y  au*delà  de  laquelle  oa  ae 
la  pasfuivie* 

La  txxMlième  voye  étoit  la  route  de  Julvo-bona  à  Rù^ 
tomagus  y  Rouen  :  on  ne  Ta  tracée  que  depuis  Lilleboof 
jufqu'à  Caudebèc;  elle  paiToit  par  la  Frenqye  y  par  le  Char 
teau  de  S.  Amatory  par  X  Amouly  où  Foneii  voit  en-^ 
core  des  veftiges.  Entre  Caudebec  &  Rouen  on  les  cetroifr 
ye  en  difiéreos  endroits  y  £c  paiOCttHàrement  à  S^  Thomas 
delaChauffée.  Dddij 
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Outre  les  Antiquités  qui  font  décrites  dans  les  Mé* 
Tome  XBi%  moires  de  TAcadémie  ,  on  a  trouvé  à  Liliebone  des 
vafes  ^  des  urnes  fépulchrales  y  beaucoup  de  Médailles  du 
Haut-Enipire.  On  a  découvert  au  Mejnily  près  de  Lilie- 
bone 5  un  tombeau  avec  une  infcription  du  tems  de  P£m- 
pereur  Philippe.  On  rencontre  tous  les  jours  des  veftiges 
de  murs  fort  épais  de  Tancienne  enceinte  de  la  Ville,  fort 
écartés  les  uns  d^s  autres ,  &  qu'on  n  a  pu  fuivre  exaâe-^ 
jnent.  Autant  qu'il  eft  polfible  d'en  juger,  cette  Ville  pou- 
voit  avoir  une  grande  demi-lieue  de  longueur  fur  environ 
un  quart  de  lieue  de  largeur. 
Liliebone  eft  aujoiu-d'hui  un  Bourg  compofé  de  i  ;  à  1 800 
habitans  ;  éloigné  de  la  rive  droite  de  la  Seine  d  envi- 
ron laoo  toifes:  le  Comté  de  Liliebone  appartient  à  la 
Maifon  d'Harcourt-Beuvron. 

Je  dois  à  la  politeife  &  à  l'intelligence  de  M.  Duchefiie, 
Sous-Ingénieur  des  ponts  &  chauffées  de  la  Généralité  de 
Rouen ,  le  plan ,  les  profils,  la  direâion  des  voyes  Ro- 
maines ,  &les  autres  éclairciilemens  que  j'ai  rapportés  dans 
cet  article^ 

?  L  Al^CUE    CXXVIIL 

J'ai  parlé  dans  les  II,  III  &  IV*.  Volumes  de  ce  Re- 
cueil de  la  quantité  des  monumens  antiques  que  la  Flan-^ 
dre  Françoife  fourniflbit  tous  les  jours,  &  principalement 
de  ceux  qu  on  avoit  tirés  de  la  VÛle  de  Bavai:  j*ai  choi/î 
ks  morceaux  dont  ces  troia  dernières  Planches  font  rem- 
plies ,  dans  le  nombre  des  monumens  que  M.  Mignon  , 
Peintre  &  Curieux,  a  ralfembïés  depuis  plufieurs  années  à 
Cambrai ,  &  qu'il  a  bien  voulu  me  cécler  avec  les  notes 
qu'il  a  eu  la  précaution  de  faire  fur  tous  lès  lieux  de  leui 
découverte  j  &  c'eft  d'après  ces  notes  que  j'inflxuirai  le 
Leôeur^ 

Ces  monumens  ^ont  tous  été  trouvés  dans  un  petit  ef- 
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pacé  de  la  Flandre  Françoife  ;  ç^eft-à-diré  i  yers  BàvàP, 
Douàiy  Arras  y   fouvent  'même  dans'  les' tourbières  & 
les  fondfières  qui  ont  produit:  autrefois  ou  qui  produi- 
^  fent  encore  de  la  tourbe;  ce  dont  on  fera  peu  étonné  fi 

^  Ton  réfléchit  que  ces  fortes  de  terreîris  font  de  la  foïmas 

^  tibh  la  plus  récente ,  &  peuvent  avoir  été  habités  an- 

ciennement ;  en  éfFet^  pour  peu  qu*on  négKge  d^éhtretehk 
^  Fécoulement  des  eaux  dans  les  pays  plats  >  ou  dans  cer- 

^  taines  vallées ,  il  fe  fait  des  marais  qui  deviennent  peu-à- 

ï  peu  impraticables,  au  point  qu'on  auroîtpeineà  foup- 

^onner  qu'ils  ayent  jamais  pu  être  fréquentés ,  fi  THlftoire 
!^  ne  nous  avoît  confervé  la  mémoire  de  Jeùr  premier  état:; 

^  tels  font  les  fameux  marais  Pontins,  &  tes  Maremmes  de 

«:  la  Tofcane  :  telle  feroit  la  Hollande  fans  TinduHrieufè  aûi- 

vité  de  fes  habitans  :  c'eft  dans  de  pareils  terreins  que  (e 
\  forme  la  tourbe  (  *  ),  &  il  ne  faut  que  quelques  fiècles  pour 

]  en  accumuler  des  quantités  confidérables^  il  arrive  même 

>  ïbuvenrt  que  les  tourbières  qui  ont  été  ouvertes  &  même 

I  4!puifées ,  fe  rempliflent  à^  nouveau  &  qu'il  s'y  forme  de 

nouvelle  tourbe.  On  ne  fera  donc  plus  furprîs  de  la  quan- 
tité de  ces  moniunens  antiques  que  Vai  (fit  fe  trouver  a 
ao-  &  30  pieds  de  profondeur  dans  les  tourbières,  de  la 
Flandre.  '  t  -  r  - 

Ces  obferyatîons  qui  paroîtront  peut-être  étrangères  a 
mon  fiijet ,  prouveront  dû  moins  que  les  recherches  de 
l'Antiquité  font  fouvent  liées  aux  objets  de  THiffoire  Na-ï 
turelle. 

N^'.  r.  IL  &  m. 

*  Cette  mefiire  antique  çA  conftaçtoient  le  moineau  Ib 
plus  tnuieuXfde  cette  petite  coUeâiofi  :  elle  eft  d«  bronze 
êc  de  la  plus  parfaitç.  confervation  i  0)1  voit  qiféllé.a  été 

'  C)  On  peûrTÎon?  âTcc  «je*  leTnutë  tlcCfaifî^i  tatîft^  fur  les  Toutbci'con^ 

TurfL  Grp»^^«  ,^1^58,. petit  t»-/*  j^fCv  il$»  Oûwagc  que  Patia  a  traduit» 
pôtaaînfldirc'j'inaià  fiâi  tnatcrÛTi^-^*- ^-^  •- '*      .     .    ,  i     . 

Dddii] 
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txavaiUée  au  tour  y  de  qu'on  a  pouffé  le  foin  jufques  à  la 
partie  extérieure  du  defibus  rapportée  au  numéro  II  :  le 
numéro  III  développe  Tanie }  mais  le  foin  ne  produit  pas 
toujours  le  goût;  &  l'on  préféreront  ibuyent  la  négligence 
j4'un  habile  homme  à  rextij^me  attention  4W  ignorait. 
.Ce  monument  étant  deftiné  à  un  ufage  aufli  commun  ;  de 
plus  ayant  été  trouvé  à  Bavai  ^  j'ai  toit  d'être  (i  difficile^ 
£c  d'oublier  que  cette  frontière  étoit  bien  éloignée  de  la 
Capitale. 

d)iamètre  ex^rieur  ^  quatre  pouces  deux  lignes  :  hau^ 
teur  trois  pouces  cinq  lignes,  :  Jaillie  extérieure  de  tanfe  ^ 
quinze  lignes  :  épaijfeur  égale  par  tout^  deux  lignes  éC 
demie  :  la  mefure  pefe  deux  Ivï^res  cinq  onces  éC  demies 
elle  contient  tuie  li/i^re  cPeau. 

N^  IV. 

Cette  urne  de  terre  <:uîte  ^  trouvée  dans  un  tombeau  à 
une  lieue  d'Arras^  eft  fingulière  par  fit  forme^  &par  les  qua- 
tre ouvertures  placées  à  fa  circonférence  avec  lymmétrie: 
cette  cirçonftance  donne  à  ce  monument  quelque  rapport 
avec  une  cafTolette^  ou  plutôt  avec  un  va(e  cfeftine  pour 
des  &migations  ;  Tun  ou  Tautre  de  ces  objets  convient  \ 
un  tombeau  Romain. 

Hauteur  quatre  pouces  deux  lignes  :  diamètre  cinq 
pouces  moins  une  ligne. 

N^  V. 

Ce  numéro  préfente  un  grand  morceau  de  bronze  fort 
défi[radéy  mais  argenté^  &  encore  aujourd'htfii  du  plus  grand 
poliment.  Il  eft  de  fefpèce  de  ceuac  qui  fervoient  aux  Ro- 
mains à  laire  des  miroirs.  Ce  fragment  nous  apprend  qu'2ff 
jie  leur  doijmqient  pas  toujours  une  forme  circulaire  •  il 
t&  cafTé  fort'inégaléoient  furtrois  de  fes  faces;  mais  il  en 
préfente  une  très-bîen'Confen^.^  qui  flt'à  fcûflfeft  aucune 
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altération ,  &  qui  prouve  par  fon  trait  d'à-plomb ,  que  les 
trois  autres  parties  formoient  également  le  quarré. 

Hauteur  de  ce  fragment  y  cinq  pouces  an'^^e  lignes  : 
largeur  cinq  pouces  une  ligne.  . 

PLANCHE,     ex  XIX. 

N^  L 

La  plaque  de  bronze  que  Ton  voit  fous  ce  numéro 
repréfen te  une  tête  cafquée  ;  elle  eft  fi  belle  &  d'un  fi  grand 
caraâère^  quelle  doit  au  moins  avoir  été  moulée  mr  un 
trèsrbel  ouvrage  Grec.  Le  dèfîjp  de  raiTembler  tout  ce  qui 
a  été  trouvé  aans  la  Flandre  eft  la  ieule  raifon  qui  m'em- 
pêche de  placer  ce  monument  dans  la  clalle  des  Grecs* 
La  confervation  de  ce  Médaillon  eft  très-belle  ;  ;  ignoi;e 
Tufage  auquel  il  peut  avoir  été  deftiné  :  le  calque  eft  om^ 
d'une  étoile ,  d'im  dragon  àc  d'un  petit  quadrupède  .dont  il 
eft  diiBcile .de  diftînguer  l'efpèce  :  ées  attributs  pourroient 
convenir  6c  défigner  im  fi  grand  nombre  de  Héros  oa 
de  demi-Dieux  de  la  Grèce  >  quejie  n'entteprends  point 
de  nommer  celui-ci. 

Hauteur  de  tovale^  deux  pouces  dix  lignes  :  largeur 
deux  pouces  deux  lignes.  /  ■.:  i 

N^  IL 

Cette  petite  tête  de  tigre  eft  de  bronze  &  de  ronde* 
bofle  ;  elfe  pieiit  avoir  terminé  le  manche  de  quelque  inf- 
trament  ;  je  ne  pui$  Imagitter  ittcuxi  autre  ufagei  mais  eUer 
eft  d'un  f6ftf4>eàu  travail.  '  \ 

Longueur  ôn\e  lignes^ 

w.  ni.    ' 

Ckk  doit  regarder  ce  netiit  ornénient  tiiangulatfÇ  eom^ 
me  ayant  fait  partie  de  la  parure  d'un  (b|dat  ïlomaînr^.oit 
de  f  équi]^àge  de  fon  chevàL      ^  '    '    ' 

Largeur  trei^fi  lignes^  . 
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''''■'■  N^  IV,     . 

.  Ce  numéro  préfente  la  même  idée  que  le  précédent, 
c*eft  un  paffan  de  bronze:,  4ont  les  queues, étoierit  faites 
pour  être  arrêtées  fur  des  cuirs  ou  des  étoffes. 

-        •     .  N^  V. 

»...  .     ,  •  '  •        1 .  ■ 

^'IFfemltleroît,  h  Voii  en  croyoît  les: Antiquaires,  que  les 
Anciens  ^*aiirîprènt  jamais  £u  de  ctfuteau  pour' leur iifa- 
gdp?imculîer;cir  toutes  les  lames*  qui  nous  font  parte- 
nues  ont  toujours  été  déclarées  couteaux  de^'facrifîce. 
Je 


n<».  IL 


^ne 
Plane,  xcvi.  çafion 


Âiais  je  rifque  encore  plus  dans  cette  oçcaïîpn^  lalame 
que  Ton  voit  fous  ce  riuméfo  étant  de  fefj'  8ç  'l'on  f(jait 
toutes  les  propriétés  fcrupulèufes  que  les  Romains  atta- 
choient  au  bronze.  Mais  quand  la  lame  dont  il  s*agit  feroît 
d*or ,  fa  forme  djc  f^, longueur  me.déterminçrqient  à  la  re- 
garder cortiriie  ayant  été  dôfRiiée  aU  ffervice  des  Autels  ; 
d'ailleurs  le  lieu  où  ce  monumerrf  a  été  découvert  levé  une 
partie  de  l'objeftion  fur  la  matière:  perfonne  n'ignore  com- 
bien le  fer  étoit  commun  daps  les  Gaules,  &  combien  on 

Temployoît  à  tous  1^  u^S^.^  9  ,^Yf^9W^"^^  ^  ÇR^ÎH.'^Ç^,  ^^. 
Rpmaws* . Jawjue,x:q)(^^  4^  ia. pointe/ 

m  a  feule  empêché  de  regarder  coc^  Jajmp  cocjme  ffl^/a- 
dlum  Hljpanienfe  :  elle  en  avou  toutes  les  apoveaççs  ; 
mais  fa  pointe  n'efl  point  arronàie  domme  celle  de  ces 
épées  Romaines,  &  les  deux  cotés  ne  font  point  parallèles. 


qui  tient  à  la  lame ^  qi^o^tre  poiiCj^'troi^^lign^f^is^JM 

grande 
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grande  largeur  de  la  lame ,  un  pouce  iC  un  peu  plus  de 
trois  lignes  :  épaijfeur  du  dos  de  la  lame  y  trois  lignes^ 

'  Le  peu  d'intérêt  que  peuvent  infpireir  les  autres  mor*- 
ceaux  de  ce  petit  Cabinet  ^  ou  la  reflemblance  qu'ils  ont 
avec  ceux  que  j'ai  déjà  rapportés  y  6c  auxquels  j'aurai  foin 
de  renvoyer,  m*ont  empêché  de  les  faire  graver;  mais 
pour  ne  point  faire  de  tort  au  pay9  qui  les  a  produits ,  je 
vais  en  donner  une  indication  abrégée. 

Un  Prêtre  d'Ofiris  de  bronze. très-fimple  &  très-com- 
mun ,  pareil  à  celui  que  Ton  voit  dans  le  V^.  Volume  &  PU  xx«  •»••  m 
dont  la  hauteur  eft  de  deux  pouces  Jix  /ignés.  Il  a  été  trou- 
vé au  pied  du  Mont-S.-Quentin  ,  à  Auit  lieues  éC  demie 
au  Sud  Sud-eft  de  la  Ville  tfArras. 

Je  fçais  qu'un  monument  de  cette  proportion  eft  fi  por- 
tatif, qu'on  peut  le  trouver  par-tout  fans  aucun  étonne- 
ment  ;  mais  il  y  a  toujours  une  forte  de  fingularité  de  l'avoir 
trouvé  dans  cet  endroit  de  la  Flandre.  A  auel  defTein  au-- 
roit -il  été  porté  fi  loin  fans  l'objet  de  la  luperftition  ?  Et 
comment  auroît-on  été  le  perdre  auprès  de  cette  montagne 
dans  des  tems  modernes  f  Je  fçais  que  les  efiets  du  hai^d 
ibnt  infinis  ;  je  ne  garantis  rien,  je  rapporte  le  fait ^  &  je 
fiiis  bien  éloigné  d'en  tirer  aucune  conséquence. 
'^  Une  grande  patère  Romaine,  de  bronze ,  mais  fort  dé- 
gradée ;  celles  de  cette  Nation  m'ont  toujours  paru  affestf 
nres,  j'en  ignore  la  raifon  ;  elle  a  un  manche  canelé  6c 
terminé  par  une  tête  de  bélier.  Cet  ornement  des  manches 
anciens  etoit  un  des  plus  ordinairement  employé  par  les 
Romains;  on  en  voit  deux  de  cette  forme  dans  ce  Recueil, 
A:  fans  aucune  difiîérence ,  l'un  Volume  P,  &  l'autre ,  Vo*  W-  »c"-  «***  iv* 
time  V.  Cette  patère  unie  &  fimple ,  qui  n'a  d'ailleurs  au-    Plane  cit.  n^. 
cun  ornement ,  9/i  fiir  laquelle  on  ne  voit  aucun  caraâère ,  ^"* 
eft  chargée  de  quelques  moulures  ^  Air- toiit  à  fbn  pied  ; 
elle  eft  différente  en  cela  de  celle  que' Fbn  voit  dans  le  I'     Plane,  xcvu 
Volume  :  celle  dont  il  s*agit  a  été  trouvée  à  Bugnicourt^ 
à  deux  lieues  au  Sud-eft  de  k  Ville  de  Douid  ;  fon  diamètre 
Tome  f^L  Eee 


no.  u 
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,  eft  àefâpt pouces  onxe  lignes  y  la  longueur  de  Ton  màndièt^ 
eft  de  quatre  pouces  cinq  lignes  ^  &  le  diamètre  du  man^. 
che  n  efl  pas  tout-à-fait  de  on^e  lignes. 
.   Une  figure  en  pied  leprélentant  la  Fidélité  avec  ion 
piédeftal  y  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

yne  Diane  de  dçmi-bofle  pour  être  placée  en  bas-^relief. 
fiir  un  fond  étranger  y  quatre  pouces  SC  demiàt  hauteur 

Ces  deux  derniers  bronzes  font  mauvais  6c  ne  valent  pas 
un  petit  Mercure  du  même  métal  ^  mais  fort  mutilé  >  & 
qui  préfente  le  travail  le  plus  élég^t  ;  il  a  voit  trois  pou^ 
ces  SÇ  demi  de  proportioa. 

J  aurois  fait  graver  un  beau  monument  à  trois  pieds  ; 
trouvé  également  à  Bavai  ^  &  qui  fervoit  autrefois  a  appui 
&  de  bafe  à  la  tige  qui  foutenoit  une  lampe  ;  la  belle 
confervation  de  ce  brçnze  méritoit  cette  diftinâion  ;  mais 
ce  pied  eâ  trop  pareil  à  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  IXhk 
Piaiic.  xxxvu.  Volume  5  &  j'y  renvoyé  le  Leâeur  \  fi  par  hafard  il  deiire 
•••  vi/i  ^^^  avoir  i^ie  idée  jufte,  fa  hauteur  eft  de  deux  pouces 

deux  lignes  ^  &  la  longueur  de  l'ejctrémijcé  d  un  pied  à  lau^r 
tre,  eu  de  huit  pouces  trois  ligne f. 

Un  anneau  de  verre  trouvé  dans  une  urne  de  terre  à  Bavai;* 
cet  anneau  ei):  fort  léger  en  comparaifon  de  fa  matière.  On 
a  vu  plufieurs  exemples  de  ces  fo):tçs  de  bagues  ;  celle-ci  d« 
fa  couleur  naturelle^  eft  fort  commune  ;  mais  fon  épaiffeux 
eil  fingulière  y  car  elle  eft  de  quatre  lignes. 

Les  tourbières  de  Mpntigny  y  fîtuées  à  quatre  lieues  au 
Nord-eft  d' Arras  y  ont  fourni  quatre  urnes  ou  vafes  de  terre 
noire  ;  les  uns  ont  un  anfe  y  les  autres  n'en  ont  point  \  deux: 
ont Jix  pouces  de  hauteur;  deux  n en  Qnt  que  trois  ;  ils 
font  très-bien  confervés;  il  eft  fâcheux  que  leur  forme 
n^ait  rien  d'afTez  piquant  pour  être  deflinée.  La  tourbière 
de  Bugnicourt  a  fourni  quelques  autres  pQteries. 

Une  urne  de  terre  grisâtre  &  de  quatre  pquces  de  haur 
teur^  prouvée  dan$içs  terres  auprès  d'Arras^  eft  abfolu- 
ment  dans  le  cas  de  celles  dont  )e  yiçns  de  parler  ;  mais 
cette  ixitênji^ç  ^rne  contenoit  di;ip-fep^  aiguilles  de  tête>  d'y-» 
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Voirè  ôc  de  grandeurs  différentes  ;  les  unes  terminées  par 
des  boules  (impies^  ou  taillées  à  facettes  ;  d'autres  enfin  dont 
Fextrémité  eft  ornée  par  des  têtes  humaines  :  leur  longueur 
tft  depuis  deux  pouces  une  ligne^  jufques  à  quatre  pouces 
neuf  lignes* 

rluneurs  agraffes  de  bronze  très*bien  confervées^  plus- 
(irnples  y  mais  dans  le  genre  de  celle  que  l'on  voit  dans  le 
V  Volume  ;  elles  ont  été  trouvées  à  Bavai  avec  pluiîeurs  ^^^^^^  ixxuu 
autres  fragmens>  qui^  malgré  leur  antiquité^  ne  méri* 
tent  pas  d'être  rapportés  :  Ta  longueur  de  ces  agraffes  eft 
^ un  pouce  éC  quelques  lignes^ 

PLANCHE     CXXX. 

C  E  morceau  de  bronze  circulaire  &  percé  à  jour  ^  ne 
peut  être  mieux  confervé.  Il  eft  impoffible  de  le  placer  ^ 

dans  le  rang  des  Tefsères  s  il  repréfente  une  Oye  dont  les 
aâes  font  élevées ,  &  qui  femble  porter  un  collier  :  ce  mo-. 
nument  paroît  avoir  été  chargé  en  quelques  endroits  d'une 
couleur  rouge  ^  &  ne  peut  avoir  fervi  que  de  parure  à 
quelque  foldat  Romain^  fans  quil  foit  pof&ble  de  rendre 
raifon  de  la  préférence  accordée  à  TOye*  ^ 

'  Diamètre  un  pouce  Jix  lignes. 

N^»  IL  &  in, 

'Ce  morceau  de  bronze  dont  la  bafe  a  fept  pans^  &  la  partie 
lupérieure  t&  circulaire ,  paroît  ici  gravé  de  profil  &  fur 
ibil  plan.  N'ayant  aucune  apparence  de  foudure  ou  de 
cafTure  fur  les  furfaces  y  on  pourroit  le  regarder  comme  im 
poids;  mais  je  garantirois  a  autant  moins  cette  conjeâure 
que  la  forme  s'y  oppofe. 

'  Diamètre  quin:(e  lignes  :  hauteur  totale,  cinq  lignes i 

'Cette  éfpècè  de  tibula  donjc  lés  deux  pointes  rabattues 
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fervQtènt  à  réunir  deux  parties  d'écofie^  préfentéune  épui^ 
gle  d  une  forme  fingulière  ;  le  milieu  eft  tourné  en  fpiraley 
fa  donne  une  tenue  sûre  à  la  main^  en  même  tems  au'elle 
suigmente  la  force  de  la  pièce:  j'ai  choiTi  la  plus  belle  de9 
trois  que  le  petit  Cabinet  de  Douai  m*a  fourni:  elles  font 
toutes  de  la  plu»  beUe  confervation. 

La  longueur  de  ces  petits  bronzes  ejl  de  deux  pouces^ 

Ce  cure-oreîlle  d*un  côté ,  &  ce  cure-dent  de  Tautre  i 
également  de  bronze ,  eft  travaillé  dans  le  même  goût  que' 
le  morceau  précédent,  c*eft-à-dire,  qu'il  eft  travaillé  en 
fipirale,  fans  doute  pour  les  mêmes  raifons  de  folidité  ôç 
de  commodité. 

Longueur  deux  pouces  une  ligne^ 

N<»'.  VI.  ôc  vn. 

Le&quatre  morceaux  précédens  ont  été  trouvés  à  Bavai^ 
éc  font  les  derniers  de  ceux  que  )'ai  choiiis  dans  le  petit 
Cabinet  de  AL  Mignon  de  Pouai.  Je  remplirai  Teipace 
de  Qtxffi  Planche  par  un  morceau  trouvé  à  peu-près  dans, 
le  même  canton ,  &  qui  confirme  la  fin^ularité  des  décou*: 
vertes  que  Ton  Êtlt  tous  les  jours  dans  les  tourbières  de  la 
Picardie,  &  de  la  Flandre  Françoife. 

Au  printcms  de  cette  année  ly^j ,  on  a  trouvé  dans 
une  fondrière  fttuée  à  une  lieuâ  au  Nord  de  la  Ville  d'A- 
miens, fept  Médailles  d*or  Impériales,  très- bien  confer- 
vées ,  un  anneau  d'oç ,  qu  on  ne  m'a  point  envoyé ,  Famé* 
tifte  dont  il  étoit  orné  étalât  rompue  en  plusieurs  mor^ 
ceauxî  enân  cette  petite  découverte  a  fourni  cet  autre 
anneau  d'or  qui  m'appartient  &  que  je  vais  décrire* 

Le  corps  de  cet  ^nr^u  eft  fimpk  &  quarré  f  cHucune 
de  £es  faces  tft  abfolument  remplîç  de  caraâères  gravés  en 
creux  avec  beaucoup  d'art  j  tels  qû^on  les  voit  développé» 
fur  la  Pkncbe  «u,  juiméro  Vil  %  4c  retidus  av^^un»  etdc^ 
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tîtude  dont  je  puis  répondre  ;  car  ils  ont  été  revus  par 
M.  FAbbé  Mîgnot,  mon  Confrère. 

Ces  caraâères  me  paroiflent  du  xii«.  fièck  ;  mais  les 
mots  qu  ils  forment  font  barbares  &  femblables  à  ceux 
que  Ton  trouve  (ur  les  anneaux  Magiques  ou  Ailronomi-* 
ques ,  compofés  pour  fervir  d'amulettes  :  celui-ci  me  pa- 
roît  du  même  genre  ;  le  nom  de  Jefus-Chrljl  en  abrégé  ; 
\ Alpha  de  la  féconde  ligne  ;  ÏAdonaï  à  la  fin  de  la  troi- 
fième  9  XAgla  dans  la  même  ligne ,  &  les  Croix  répétées 
dans  chacune^  fe  trouvent  très-fréquemment  fur  les  mo* 
numens  de  cette  efpèce  de  fuperftition. 

On  voit  à  la  fin  de  la  féconde  ligne  deux  chiffres  ara-^ 
bes^  diftinâement  marqués  7.  i.  Ces  fortes  de  chiâres 
ne  pafsèrent ,  félon  lopinion  commune ,  d'Afrique  en 
Efpagne  que  dans  le  x«.  fiècle ,  &  c'eft  par  TEfpagne 
qu'ils  ont  été  communiqués  aux  autres  parties  de  l'Europe^ 
.  On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  un  monument  (i 
moderne  dans  un  Recueil  d'Antiquités  ;  mais  je  profite 
de  cette  occafion  pour  prouver,  par  un  exemple  marqué, 
le  crédit  d^ine  fuperâition  qui  s'eft  affez  foiitenue. 

On  enfermoit  ibuvent  quelques  brins  d'herbes ,  de» 
cheveux,  ou  d*autres  matières  légères  dans  ces  fortes  d'an- 
neaux î  mais  celui-ci  paroît  être  folide  &  ne  point  conte-, 
nir  de  corps  étrangers. 

//  pefe  un  demi-gros  vingt^quatre  grains  :  diamètre 
extérieur  y  dix  lignes  :  diamètre  intérieur  ^  huit  lignes  SC 
un  tiers  ;  par  conféquent  cet  anneau  a  toujours  été  fai$ 
pour  être  porté  au  doigt. 
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CONCLUSION. 

Je  croîs  avoir  donné  dans  ce  Recueil^  peut-être  tfop 
étendu  &  qu*il  eft  tems  de  finir ,  des  preuves  du  mérite 
&  du  caraûère  des  principales  Nations  de  TAntiquité , 
confidérés  principalement  du  côté  des  Arts.  Je  crois  en- 
core que  le  détail  des  monumens  aura  préfenté  au  Leâeur 
des  idées  de  la  grandeur  &  delà  folidité  des  Egyptiens  ; 
de  la  confiance  &  des  e£Forts  variés  des  Etrufques  ;  du 
coût  &  de  la  délicatefle  par  excellence  des  Grecs  ;  de 
limitation  fervile  &  foible  des  Romains  ^  mais  dont  les 
produits  ont  été  grands.  Quai -je  dit,  &  que  peut- on 
dire  des  Gaulois  ?  Ils  ne  fçavoient  que  fe  battre.  On  en* 
trevoit,  il  eft  vrai,  quelques  réminifcences  groflières, 
acquifes  par  leur  commerce  avec  la  Grèce  v  mais  après 
avoir  fait  la  guerre  en  braves  gens ,  ils  paroifTent,  pour  ce 
qui  concerne  les  Arts ,  fort  inférieurs  à  ceux  qu'ils  ont 
vaincus  par  les  armes. 

Tm  dujixième  éC  dernier  Volwnf^ 


EXTRAIT     DES     REGISTRES 

de  P Académie  RcyàU  des  Infcriptions  &  BdUs^Lutrts. 

Du  13,  Avril  1754. 

^  Ejourd'hui  M.  TÂbbé  Bellet  &  M.  le  Beau  ,  CommifTaires 
nommés  par  TÂcadémie  pour  l'examen  du  (ixième  Vofume  du  Rc* 
cmil  d^ Antiquités  Egyptiennes,  Etrufques,  Grecques,  Romaines  &  Gaur 
Uifes ,  par  M.  le  Comte  de  Caylus,  ont  fait  leur  rapport  «  &  ont  dit 
qu'ils  n  avoient  rien  trouvé  dans  cet  Ouvrage  qui  n'en  fit  defîrec 
la  publication.  En  conféquence  de  ce  rapport  enregiftré  fur  le 
champ,  la  Compagnie  a  cédé  à  M.  le  Comte  de  Caylus  fon 

!>rivilége  pour  l'^npreflion  de  cet  Ouvrage  :  En  foi  de  quoi  j'ai 
igné  le  préfent  Certificat*  Fait  à  Paris,  au  Louvre,  le  treize  Avril 
mil  fept  cent  foixante-quatre.  Signée  l e  B  e  a u.  Secrétaire  Perpé- 
tuel de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres. 

Il  II  ■     .  MiM^iW^W» 

U  Privilège  fe  trouve  au*  Velmna  f  recèdent. 
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